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RELATION 

DE LA CAMPAGNE ] 

DE FRIBOURG, 

PAR LE MARQXnS DE LA MOUSSATE. 


L-i A bataiOe de Rocroi & la prife de Thîon-< An. 
ville avoient rétabli la réputation des armes de 
France dans les pays'bas. L'infanterie Erpagnole 
étoit ruinée : la terreur avoit faifi le refte des 
troupes ennemies : la plupart des villes de 11 
Flandre n'étoient pas en état de fe défendre; 
long-tems ; enfin un général pouvoit tout 
entreprendre avec fucces. Le duc d'Orleai» 
prit ce cojn mandement. 

L'emploi d'Allemagne n'étoit pas de même; 
car après que le duc d'Enguien y eut mené du 
lêcours , le maréchal de Guebriant fut tué 
devant Rorwii , & l'armée demeura fans autres 
chefs que Rantzau & Rofe. Rantzan avoit beau- 
coup de cœur & d'efprit ; il avoit même une 
certaine éloquence naturelle qui perfuadoit 
dans les confeils de guerre , & qui entrainoit 
les autres dans fon avis ; mais fa conduite n« - 
Jome IV, A 


¥ REtATïOK DU MARQUIS 

!! r^pDâdoît bas toiijouî's i fes difcoiirs ; car le vîn 
Akj 1^44. lui faîfoit faîre de grandes fautes , & le mettoit 
fort fouvent hors d'état de commander. Il avait 
mis Tin&nterie en quartier à Tutingheo , fans 
prendre aucune précaution pour Tempècher 
d'être enlevée, & il s'éroit brouillé avec tous 
les chefs Âllemans. Les Bavarois & les Lorrains 
. lui tomberont fur les bras avant qu'il eût le 

moindre avis de leur marche*; Se Jean de Wert 
l'ayant forcé de fe rendre avec fes troupes, 
tous les officias turent [frifonhiers de guerre : 
la cavalerie Allemande difperfée en divers en- 
droits ^ fe retira vers Brifac fous la conduite de 
Rofe , & prit fes quartiers d'hiver dans la Lor- 
raine & dans TÂlface. 
Âuffi-t6t que la nouvelle en fut arrivée à la 
-. Cour , le vicomte de Turenne eut ordre d'aller 
recueillir les débris de cette armée 8c d'en pren- 
... di'e le commandement. Il pafla tout l'hiver à la 
rétablir ; mais quelque foin qu'il en prît , il ne 
fut pas en état de s^oppofer aux Bavarois , dont 
Vârmée s'étoit groffie depuis la défaite de Rant- 
tàu. Merci , qui la commandoit , fe voyant 
Itidtre de la campagne , alla invçftir Fribourg , 
ûui n'étoit pas eu état de fouteuir un long 
«éee* 

Le duc d'Enguien en apprit la nouvelle à. 
Atfiblemont proche de Mouion , Si reçut ordre 
de la Cour d'aller joindre l'armée d'Allemagne 

f)Our tâcher de fecourir cette place. Il marcha 
e vingtième de juillet du côté de Metz , où fes 
troupes pafferent la Mofelle 8c laiiTerent letir 

!jros bagage. En treize jours de marche il fit 
oixame huit lieues , 8c îl^fr rendit à Brifac 
avec fix* mille hoipmes de pied ^ cjuatrç mUlç 
ipheva^ujç. 


DI LA MOUSSAYE, ) 

^ Le Prince fçut par les chemins que Frîbourg î=?!!5 
s'èttHt rendu aux Bavarois , que le vicomte de an 1644 
Turenne éf oit campé aflèz prés d'eux , & que 
Merci ne faifoit paroître encore aucun deflein 
de changer de logement. Sur cet avis , il s'a- 
vança vers le vicpmte de Turcnne avec le ma- 
réchal de Gramont , & en même tems il donna 
ordre à Marfin de paiTer le Rhin à Bri£ic avec 
Varmée , le troifleme d'août. 

Le duc d'Enguîen ne demeura au camp dii 
Vicomte qu*autant qu'il falloit pour recoil- 
noître le pofte dès Bavarois , & pour réfou- 
dtc de quelle façon il les attaquefoir. U re- 
tourna à fon armée le mime jour qu'elle paSk 
le Rhin, & le lendemain il marcha pour exé* 
cuter l'entreprife qu'il a.voit formée avec le 
vicomte de Turenne, 

Frîbourg eA fitué au pied des montagnes dé 
la forêt noire ; elles s'élargiffent en cet endroit 
en forme de croiflant « & au milieu de cet 
efpace on découvre auprès de Frihourg une 
petite plaine bornée fur la droite par des mon- 
tagnes fort hautes , & entourée fur la gauche 
par un bois marécageux* Cette plaine elt arro« 
fée d'un petit ruiiTeauqui coule le longdu bois, * 
& qui tombe après fur la gauche de rribourg 
ans l'enfoncement d'une vallée étroite & cou- 
pée de marécages & de bois. Ceux qui viennent 
de Brifac ne peuvent entrer dans cette plaine • 
([ue par des défilés au pied d'une montagne 
prefque inacceflible qui la commande de tous 
^tés , & par les autres chemins l'entrée en eit 
encore plus difficile. 

. Merci s'étoit poflé dans un lieu fi avanta* 
|eux;& comme c'étoit un des'^plus grands 
capitaines deton tems , il n'avoit rien oublié 

Aij 
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pour fe prévaloir de cette fituation. Son armie 
An. 1^44. etoit compofée de huit mille hommes de pied 
& de fept mille chevaux. Il avoit étendu fon 
camp le long du ruifTeau ; mais outre cette de- 
fenfe & Tavantage qu'il tiroit du bois & des 
iparéca^es , il Tavoit fortifié du côté de la plai- 
ne par un gra^id retranchement. On ne pouvoit 
aller 4 lui que par le chemin de Prifac à Fri- 
bourg , & par conféquent il &iloit p^âer au 

{)ied de cette montagne qui défendoit la meil- 
eure partie de fes troupes ; c^efl pourquoi ce 
général çmploya toute fon induftrie à mettre 
cet endroit dé fon camp çn état de n*être pas 
forcé. 

Dans U pente du côté de la plaine , il fît 
faire un fort paijiTadé » oii il mît fix cens hom» 
ines avec de l'artillerie ; par ce moyen il 
s'aflura du lieu le plus a<:cemble de cette mon* 
tagne. De-là il pouffa une ligne le long d'un 
bois de fapins , en montant vers le fommet 
jiifqu'à un endroit où il étoit impoflible de 
pafier. Cette ligne étoit défendue par des re- 
doutes de deux cens pas en deux cens pas ; 8c 
Ïiour donner encore plus de peine à ceux qui 
a voudrpient forcer , il fît coucher tout le 
long de cet ouvrage quantité de fapins , dont, 
les branches étoieht à demi-coupées & entre^ 
laffées les unes dans les autres , & faifoient le 
même eiffet que ces pieux qu'on appelle che* 
Vaux de frife [ i ]. 

Entre cette montagne que l'armée Françoifé 


. [ I ] Çheraur de frife , font det poutres lardées de 
pieux en couc fens , ^ui préfcncenc leurs pointes comm^ 
ua bérilTon. ' ^ 
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trôuToit fur la droite & une autre qill étôit 
plus proche de Fribourg , il y avoit un enfon^ Am. i€^ 
cernent par lequel on pouvôit entrer dans lé 
camp des Bavarois ; mais pour y arriver il 
fàlloit £aire un grand tour & paiTer par des 
lieux qui n*avoiebt jaqiàis été reconnus; Cèlf 
endroit étoit naturellement -fortifié par une 
ravine large & profonde , & Merci s'étoif 
contenté d'y Êdre un abattis de bois couchés» 
en travers de la ravine; Enfin jamais canip 1n*af 
été dans une affiete plus forte ni mieux retran- 
chée que celui-là. * 

Cependant le Ducd'Enguien réfolut'd'ep- 
chaflèr Merci , & difpofa fon attaque de cette- 
forte. Il devoit marcher avec toute fon armée 
contre la ligne du haut de la montagne le long 
du bois de lapins , laiiTant le fort fur la gauche i 
& s^appliquant uniquement à emporter les re-' 
doutes qui la défendoient, afin qu'ayant gagné- 
la hauteur qui commandoit fur^out le re^ , it 
pût fe rendre maître du Fort , & defcendre en 
bataille dans le camp des Bavarois. 

Le vicomte de Turenne devoit attaquer l'a-' 
battis d'arbres qui défendoit le valon; & pourvu 
que les deux attaques fe fiilênt en même tems , ' 
il y avoit lieu d'efpérer que l'ennemi , étant 
féjparé en deux enctoits y feroit embarrailè à fe- 
défendre , & que s'il arrivoit qu'il fut forcé du- 
côté de la ravine » le duc d'Enguien venant par- 
les hauteurs, & le vicomte de Turenne entrant * 
en même tems dans la plaine , Merci ne pour- 
roit leur réfifter. * 

Dés que les troupes furent arrivées , le duc 
d'Enguien donna ordre qu'on fe préparât pen- < 
dant la nuit pour combattre le lendemain^Le 
vicomte de Turenne ayant Un grand tour à 

A iiî 
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Êtîre , partit avant la pointe du jour > maïs les 
An. 1^44. difficultés qu'il rencontra dans fa marche retar« 
derent les attaques que les deux armées de-» 
Toient faire en même tems. 
. Le duc d'Enguien difpoùi la fienne de cette 
ibrte : ùw infanterie étoit compofée de fix ba- 
t^aillons de huit cens hommes chacun. Efflcnan , 
maréchal de camp » fut commandé avec deux 
bataillons des régimens de Perfan & d'Enguien , 
pour donner le premier. Le comte de Toûrnon^ 
maréchal de camp,fe mit à la tète des régi- 
mens de Conti oc de Mazarin pour fouteair 
Periàn. Le duc d'Enguien réferva deux régi- 
mens pour les employer où Toccafion le de- 
Hianderoit ; & le maréchal de Giamont , Mar« 
fin , l*£cbelle & Mauvilti demeurèrent auprès 
de fa perfoQne. Falluau y maréchal de camp , 
fbutenoit toute l'attaque avec le régiment de 
cavalerie d'Engiûen 3^ & les Gendarmes fureat 
pofiés à rentrée de la plaine dans un Heu fort' 
ferré, pour emp^her que tes Bavarois ne prif- 
fent rinfàntej^ par le mne. 
. Pour aller aux ennemis , il êaXleh mearter Air 
vne cdte fort eicavpée , au tfavers d'une vigne 
dans iaqueUe il y avoit d*ef{>ace en efpace des 
murailles de quatre pied de haut , qui foute* 
noient les terres & qui fervtûent comme d'au- 
tant de retfanchemeos aux Bavarois. Les trou- 
pes commandées ne laiâërent pas de m<^nter 
dans cette vigne & de pouffer jufqu'au retran- 
chement de bois de (àpin , derrière lequel les 
Bavarois faifoient un feu extraordinaire. L'in- 
fiinterie Françoife ne put forcer ces arbres en- 
trelaffés (ans perdre beaucoup d*hommes , & 
même fans fe rompre. 
Le duc d'Enguien , qui s^étoit approché pour 


VtMf f^Set -de ceue att^quç , obftrva que la 


pTcmiere ligne de ies fen& fe ralendfToit » & ivm. 1^44» 

âuTûs ètolenc en pa^rtie ^ntre ce retranchement 
? ùpins & le camp des ennemis » ^ en partie 
deliors , ne fuyant ni n'avançant : ils çomn^n^r^ 
çoient même à coûter fur la droite le long du^ 
camp des Bavarois » ^ur les aUer priçndrc par. 
le haut de la montagne ; mais le nfince ayant 
reconnu auparavant lui-même qu'pn np pou- 
voît forcer cet endroU , ju^ea bien que le fuc« 
cês de (on, entrepi-ife ne dëpendoU plus v^ue 
d*eaiporter la li^ne des ennemis par le milieu. 
C^eft jpourquoi^l ci£blut de recommencer une 
nouTeue attaque avec ce qui reftoit des pre« 
imers rêgimens , }>ien qu'il n'en eût plus que 
deux auprès de lui, nue cet exçmple avoit 
prefque dècoûra|[^. D aWd il tçm^loit que 
ce fut une efpece d^ témérité d'entreprendre 
avec deux mille hommes rebutés du combat 
d^en forcer trois mille bien retranchés & enor- 
gueillis de l'avantage qu'ils venoient de rem- 
porter ; mais il étoit impoifible de dégager au- 
trement ceux qui ayoient paâé le premier re- 
trancliement de j&pins ; cisir en les abandonnant , 
le dic d'Enguien fe retiroît avec le déplaifir 
d'avod^^nanqii^ fon entreprife , & (àcrifie inu* 
tilemèiif ,ù uMlmire parde de fon infanterie ; 
v<2tre que toute l^rmee Bavaroife auroit tom- 
bi filiales bras du vicomte de Turenne, n'ayant 
ptns à fe défendre que contre lui. 

Le Prince fait toutes ces réflexions en un 
inftant y defcend de cheval , fe met à la tête du 
régiment de Cond & marche aux ennemis : le 
comte de Tournon , faivi de Cailelnau, Mau^. 
vifiere , en fait de même avec le régiment de 
Mazarin : le maréchal de Gramont , Mariln ^ 

Aiv 
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" rEchelle , Mauvilii , la Mouffaye ,' Jerfé , îc* 

Av. 1644. chevaliers de Chabot & de Graitiont , Ifigni , 
Meilles ^ la Baulme , Tourville , Barbantane » 
Desbrotteaux , Afpremont , Viange & tout ce 
qu'il y avoit d'officiers & de volontaires met- 
tent pied à terre. Cette aâion redonne cœur 
aux foldats ; le duc d'Enguien pafTe le premier 
l'abattis de fapins ; chacun , à fon exemple , ie 
jette en' foule par deffus ce retranchement ; & 
tous ceux qui défendoient la Hgnê s'enfuienr 
dans le bois à la faveur de la nuit qui s'appro-* 
choit. 

Après ce premier avantage , le duc d'En- 
guien monte dans une redoute: qu'il trouve' 
abandonnée ; mais l'état où il fe voit n'efl 
Çueres moins périlleux que l'aôLon qu'if vient^ ' 
de faire. Une partie de fon infantene avoit été* 
tuée , l'autre s'étoit débaadéë à pourfuivre les^ ' 
fuyards du côté du bois ; les ennemis tenoientf 
encore le fort où ris avoient placé dé l'artillerie ;* 
& Merci pouvoit venir charger les troupes d» 
Prince dans le défordre où elles étoient ; mais 
peut-être que la nuit qui s'approchott l'empêr* 
«ha d'en profiter. 

Pendant qu'il refloit encore^ un peu de iour i 
te duc d'Enguien raflbmbla fon itfif^(^rieV mu^- 
liit les redoutes qu'il vencMÇ.^tfSfttijrtrtfcr , & 
rtialgré les difficultés du cherauîHl fît monter, 
ia cavalerie jufques fur la hauteur qu'il <)Cc^r' 
poit. Après que toutes (es troupes rcûfttii^ 
joint , il fit faire un grand bruit de trompettes 
&'de timballes , pour apprendre au vicomte de 
Turenne que fon armée avoit achevé de gagner 
le haut de la montagne 9 & il difpofa toutes 
chofes pour recommencer le combat le lea- 
demain. 
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.Le yicomte de Tufenûe de fon côti avoît 
attaqué avec beaucoup de vigueur l'abattis An, iCjo» 
d'arbre qui Moït dans le valon , entre la mon- 
taene que le duc d'Eneuien avoit emportée & 
celle qui étoit proche de Fribourg ; mais Merci 
n'ayant pu s'imaginer que l'on forceroit fon 
camp par la montagne , du côté de Briiàc , en 
Vètat. qu*il Tavoit mis , aveit porté fes princi«« 
pUes forces du côté du valon ; & c'eft ce qui 
arrive d^ordinaire à Tattaque des lignes ; ce ' 
qu'on avoit cru le plus fort eft emporté le pre* 
nvi^r. Le lieu étoit aflêz fpacieux derrière fon 
retranchement pour mettre (es troupes en ba- 
taille 9 & quand Tarmée du vicomte de Tu* 
renne auroit pou/Té l'infanterie qui en defen^ 
doit rentrée , toute la cavalerie Bavaroiie 
pouvoit la foutenir fans rompre fes efcadrons. 
I^ vicomte de Turenne ayant trouvé une ré- 
fiflance fi vigoureufe » ne put jamais forcer les 
Bavarois : tantôt il gagnoit quelques poftes ,' 
tantôt il les perdoit ; ainft fon attaque le paflk 
en efcarmouches,fans pouvoir entrer dans leurs 
retranchemens , bien qu'il montrât en cette oc- 
cailon tout ce que la valeur & la conduite d'un 
grand capitaine peuvent ^ire pour furmonter 
le dHavantage du nombre & du lieu. 

Le duc d'Enguien entendoit du haut de la 
montagne le bruit de cette attaque » & fe pré- 
paroit pour le combat du lendemain. Son def- 
ièin étoit de marcher par les hauteurs contre le 
camp des Bavarois , & de les faire tourner vers 
lui avec une partie de leurs forces ^ pour faciU- 
ter au vicomte de Turenne l'entrée de la plaine», 
Cljacun fe difpofoit à cette entreprife comme à. 
une viâoire afTurée y étant prefque impoûlble 
que Merci foutînt deux attaques en màmin 

Av 
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^ '■ tenis j dont l'une viendroît d'en haut & en 

Am, 1^44. queue fondre fur (on armée , pendant que 
l'autre l'attaqueroit çn tête. 

Néanmoins Merci fortit d'un pas fi dange- 
reux avec une diligence extraoroinaire ; il ren- 
dra fes troupes fur la montagne proche de Fri* 
]M>urg , & avant le jour il fit forttr fon canon 
de ce fort , qui étoit au-deflbus de l'armée du 
duc d'£nguien , {ans que les généraux Fraii* 
çois en enflent aucune connoiiTance ; de forte 

Su'ils furent furpris le lendemain de voir les 
bavarois fe retrancher fur cette montagne voi- 
fine de Fribourg , & de trouver leur camp 
défert & leur fort abandonné» 

Le duc d'Enguien voyant les troupes du 
vicomte de Turenne répandues dans la plaine , 
y defcend auffi-tôt ; l'armée le fuit ; & a peine 
a-t-il reconnu les lieux de plus près , que les 
coups de canon tirés du nouveau camp des 
Bavarois lui apprenent qu'ils ont achevé d'oc- 
cuper la montagne voifine de Fribourg. A ce 
bruit , le duc d'Enguien , fâché d'avoir manoué 
fon entreprife , fait mettre fon armée en ba- 
taille malgré la pluie qui n'avoit point ceflS 
pendant la nuit ; mais voyant combien fes trou» 
pes étoient fatiguées des combats paffés & du 
mauvais tems , il remet au lendemain à chafler 
les ennemis de leurs nouveaux retranchcmens, 
Ainfi l'armée eut le refle du jour & toute la 
lînit pour prendre un peu de repos , & pour 
fe préparer à la plus périlleufe aftion qui fe 
foit vue dans les dernières guerres. A main 
droite de Fribourg , en venant de Brifac , il y a 
Tine montagne qui n'eft pas extrêmement roide 
jufqu'au tiers de fa hauteur , mais dont le refte 
eft fort efcarpi En approchant du foaunet , ou 
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trouve un efpace de terreîn aflèz uni & capa- ' 


b\e de contenir trois ou quatre mille hommes An. 1^44. 
en bataille. Au bout de cette petite plaine , il 
reûc encore quelques ruines d'une tour , au 
pied de laquelle la plus haute montagne de U 
H>rét noire commence k s*ilever infenfible* 
ment ; mais comme elle fe recule fort |oim k 
mefure qu*elle s*ileve , (k hauteur ne compian-t 
de quQ bien peu fur cette plaine. 

Merci avoit pofté le plus grand corps ^e (qq 
infanterie aux environs de cette tour ; le rf fte 
étoit campé flerriere up bois fur la droite ef 
approchant de Fribpurg ; (a cavalerie étoit pl^ 
cee depuis le bois |iifqu'a^ic ii)uraille§ de la vilr 
le : enfin ce Général ^voit auffi-bien ménaeé 
les avantages du lieu dans ce poâe que dans % 
précèdent. Il y avpit encore ajouté pour le dé* 
tendre tomes les inventions que Tart ^ 1^ 

Îjuerre & la cpmipojlité des bois lui pouvoiei^ 
ournir en fi pe\i % teips.. Les lignes qu'il 
avoit faites durant le fiege , lui fervirçnt eu 
partie pour feroK^r ce nouveau camp 9 i^ i} 
n'eut à fortifier que le côté qui reg^rdoit If 
valon. Il fit mettre en cet endroit plufieurs 
rangs d'arbres abattui^ avec leurs branches en- 
trelacées : fa meilleure infanterie étoit derrière 
ce retranchement foutenue de fa cavalerie , 
dont les efcadrons occupoient tout le rei^e du 
terrein entre ces rangs d arbres & la ville. 

Dès qu'il fut jour , le duc d'£nguien s'ap- 
procha du pied de la montagne où Merci se* 
toit retranché , & prit en chemin quelques re- 
doutes que les dragons des ennemis gardoient 
encore dans le vallon. L'armée de Turenoe 
avoit l'avant-garde ce jour-là , & devoit iaire 
k plus grand effort. D'Âumont , lieutenax^t 
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' ' général » commandoit rinfknterie ; VEchdlé 9 
▲m» 1444, maréchal de bataille , marchoit à la tête de tout* 
avec mille moufquetaires détachés des deux' 
armées : il étoit commandé pour attaquer le re- 
tranchement qui couvroit le plus grand corps 
d'infanterie des Bavarois auprès de cette tonr 
ruinée. C'étoit le lieu le plus acceffible par ovi- 
Fen pouvoit aller à eux : c'eft pourquoi le vi- 
comte de Turenne fit marcher de ce côté-là* 
tout le canon des Weymariens. 

Le corps d'infanterie du duc d'Enguien , fous 
la conduite d*Efpenan , étoit commandé pour 
forcer l'abattis aarbres. Entre ces deux atta- 
aues , on en de voit taire une faufTe avec peu 
de gens & feulement pour fovorifer les deux 
véritables attaques. Rofe foutenoit l'infanterie 
avec la cavalerie Weymarienne , le maréchal 
de Gramont avoit ordre de fe tenir en bataille 
dans la plaine avec la cavalerie Françoife pour 
prendre ic parti que l'événement confeilleroit. 

Le camp des Bavarois leur donnoit de grands 
avantages foit pour fe défendre , foit pour at- 
taquer. Leur infanterie étoit couverte de tous 
côtes ; une de leurs ailes étoit appuyée du ca- 
non & de la moufqueterie de la ville ; Vautre 
aile étoit placée fur une montagne , dont la 
• tauteur feule fuffifoit pour la fôreté des trou- 
pes qui l'occupoient ; mais ils avoient une fi 
grande étendue de retranchemens à défendre ^ 
que leur infanterie affoiblie par les fatigues du 
fiege & des combats précéaens , ne fuffifoit 
pas pour garder leur camp. L'Echelle faifoit 
déjà tirer l'artillerie de fon attaque , & n'atten- 
doit plus que l'arrivée de l'arriere-garde & le 
fignal pour commencer le combat. Le duc 
d'Enguien avoit commandé que toutes les at- 
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amies fe fiffeût en même-tems : l'Echelle avoit 'J 

otare de ne point marcher aux ennemis Jufqu'à ah, 1^44^ 
ce que le bruit des moufquetaires eût com- 
mencé vers l'abattis d'arbres & vers la faufle 
aftaque du milieu*; mais un accident imprévii 
f comme il arrive très-foùvenr dans les plus 
lages entreprifes de la guerre ) renverfà tous 
les ordres mi duc d'Enguien , &fauva les Ba- 
varois d'une défaite générale. 

Pendant cju'on attendoit l'arriere-garde gu^ 
n'avoit pu joindre à caufe des mauvais cne- ; 

mins, le duc d'Enguien fuivi du vicomte de ( 

Turenne & du maréchal de Gramont étoienc 
montés fur la plus haute montagne pour dé« 
couvrir le derrière de l'armée des ennemis , & 
voir leur ordre de bataille. En fon abfence, 
Efpenan détacha quelques hommes à deffein 
de faire une £iuf}e attaque contre une petite 
redoute qui étoit fui* fon chemin pour aller aur 
Bavareâs. Quoiqu'il rfy eût envoyé d'abord 
aue très-peu de gens , le combat s'engagea in*- 
ïenfiblement de part & d'autre; les ennemis 
foutinrent ceux qui défendoient leur rédoute ; 
Efpenan renforça ceux qui l'attaquoient : enfin 
il le fit en cet endroit ime efcarmouche fi chau- 
de , qn'à ce bruit l'Echelle crut qu'il étoit tems 
de commencer le combat y & fon erreur ren- 
verfà tous les defifeins de cette journée. 

Le duc d'Enguien voyant de la hauteur oii 
il étoit toute la montagne des ennnemis en 
feu , jugea qu'Efpenan & l'Echelle avoient fait 
un coiitre-tems , & que fes ordres n'avoienr 
paS été bien exécutés. Il court au plus fort de , 
la mêlée ; il trouve l'Echelle mort , & fes trou- 
pes qui n'ofent ni combattre ni fe j-etirer. Pour! 
îéparer ce défordre , il commande au comté de 
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■ Tour non de fe mettre à la tête de ces troupes 

hn^ U44. étonnées , & de les aiTiirer qu*il va lui-même 
les foutenir avec un pulflànt fecours La pré- 
fence du Prince donna cœur aux foldats ; riiuan- 
terie Bavaroife commença à s'ébranler. Deux 
bataillons de celle qui foutenoit le retranche- 
ment avoient déjà fait tourner leurs drapeaux , 
Ci donnoient toutes les marques de gens qui 
ne fongeoienf plus qu*à fuir ; mais ceux qui 
bordoient leur ligne firent un feu (i furieux , 
que l'infanterie Françoife perdit courage ; les 
plus éloignés commencèrent à fe retirer » les 
autres prirent Tépoiiyante , & plufieurs offi- 
ciers même lâchèrent le pied. 

En vain les Généraux les avertifTent du dé<* 
fordre qu'on voyoit dans le camp des Bava- 
rois, les prefTent , les menacent, les entraî- 
nent au combat. Quand la peur a une fois faiii 
le foldat , il ne voit & n^entend plus ni l'exem- 
ple , ni les ordres du Général. Le duc d'£n- 
Suien fut contraint de faire cefTer l'attaque & 
e retirer fes troupes. Cette aâion fut extrê- 
mement périlleufe pour le Prince & pour tous 
ceux qui l'accompagnoient ; car il fut toujours 
k cheval à trente pas des retranchemens des 
ennemis : auffi de vingt perfonnes qu'ils étoient 
auprès de lui , il n'y en eut pas un feul qui ne 
rapportât des marques du danger oii il s'étoit 
cxpofè. 

Le duc d'Enguien même eut le pomeau de 
la felle de fon cheval emporta d'un coup de ca- 
non , & le foureau de fon épée fut rompu d'un 
coup de moufquet. Le maréchal de Gramont 
eut fon cheval tué fous lui , & tous les autres 
y furent blefTés : néanmoins cet événement ne 
rejl^uta point te Prince ^ il ne fit que changer le 
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deflêin de fon attaque , & au lieu de ikïre le 
plus grand effort du côté de la ligne , comme il An. i644|i 
îavoit réiblu le matin , il ordonna la princi* 
pale attaaue du côté du retranchement d arbres 
abattus. D^Aumont fut commandé pour occu- 
per les Bavarois avec les troupes qui venoient 
de con^battre 9 en faifant une diverfion au mê« 
me lieu oii la première attaque n'avoît pas 
rèufiî. Le duc d*Knguien & le vicomte de Tu- 
renne avec tout le corps de Tinfanterie conduit 
par Mauvilli y maréchal de bataille , ibutenue ^ 

par les gendarmes & par la cavalerie de Rofé , 
inarcherent droit à Tabattis d^arbres. 
. A peine les premiers hommes de cette nou- 
velle attaque turent entrés dans le bois , que 
les Bavarois firent un feu extraordinaire : néan- 
moins les François marchèrent contre eux en 
fort bon ordre > pour effayer de forcer ces re- 
tninchemens. Après avoir chaffé plufieurs fois 
les ennemis & en avoir été repouffés plufieurs 
fois , enfin , Gafpard de Merci , général major 
de leur cavalerie , fut contraint de faire mettre 
tous (es cavaliers pied à terre pour foutenir 
fon infanterie qui commençoit à fe relâcher* 
Alors Tcfcarmouche s'opiniâtra plus qu'aupa- 
ravant ; les deux partis tirèrent avec tant de 
furie , que le bruit & la fumée confondant tou- 
tes chofes , ils ne fe reconnoifToient plus qu'à 
la lueur du feu de l'artillerie & du moufquet: 
tous les bois d'alentour retentiffoient avec un 
mugiflement effroyable, & augmentoient en- 
core l'horreur du combat. Les foldats étoient 
tellement acharnés , les uns à forcer , les mitres 
à défendre le retranchement , que fi la nuit ne 
fut furvenue , il s'y feroit fait de part & d autre 
fe plus grand carnage qui fe foit vu de nos 
)ours. 
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La gendarmerie Françoife y fit une très* 
A». 1^44. belle aâion ; la Boulaye la commandoit : i* 
mena fes efcadrons jufques fur le bord de ce 
retranchement d'arbres ; & malgré le feu des 
ennemis , il efcarmoucha très long - tems à 
Cdups de plftolet. Jamais il ne s*eft rait de com- 
bat , oii fans en venir aux coups dé main , il foit 
tombé tant de morts de part & d*autre: les 
François y percUrent Mauvilli y & les Bavarois , 
Gafpard de Merci , frère de leur GénéraJ. • > 
Le duc d'Enguien ayant ramené fon armée ^ 
dans le camp, ne fongea plus qu'à couper les . 
vivres aux Bavarois , pour les obliger à fe re- 
tirer d'un pofte fi avantageux. Les troupes eu- 
rent quatre jours pour fe rafraîchir ; & les blet 
fés qui étoient en grand nombre furent portés ; 
à Brifac , afin qu*irne reftât rien dans le camp 

lui pût apporter du retardement au Jeffein que 

le duc d'Enguien avoit formé. 
Les montagnes dé la forêt noire prennent 
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leur origine dans les montagnes de Suifle , 
& fuivent le cours du Rhin , |tifqu'à ce qu'el- 
les fe foient jointes avec les coteaux qui font 
fur les bords du Nekre. Ces montagnes font 
fort longues & plus ou moins larges , félon le 
, pays où elles s'étendent ; leur plus grande lar- 
gejur eft de dix ou douze lieues depuis Fri- 
bourg jufqu*à Filinghen. Ces villes n'ont de 
communication que par une vallée fort étroite, 
& incommode pour la marche d'une armée : 
néanmoins c'étoit l'endroit par oïI Merci de- 
voir apparemment faire fa retraite : il n^'avoit 
ofé l'entreprendre en préfence de l'armée Fran- 
çoife. Ainfi le duc aEnguien crut qu'en lui 
coupant ce chemin de Fribourg à Filinghen^, il 
lui ôtercHt les vivres & les fourrages , & le 


6»ntraÎAdr0it de venir k un combat général , ^ 

on de fe retirer en défordre. A». i^A4* 

Le neuvième d'août le Prince fit liiarcher 
foD armée vers Langendentzling : le village qui 
porte ce hom eft fitué dans la plus acceffible 
de toutes ces montagnes. Ce lieu étoit afle^ 
propre pour incommoder les Bavarois , ou 
pour les combattre dans leur retraite. Le duc 
d'Enguien y pouvoit faire venir des vivres de 
Brifac ) en cas qu'il s*engageât plus avant dans 
les montages ; mais le chemin qu'il falloit tenir 
pour entrer dans cette vallée étoit extrême- 
ment difficile à caufe des marécages dont les 
bois font pleins ; outre que la tête de l'armée 
étant une fois engagée dans ces bois , & ayanf 
paffé le fuifièàu qui les borde , Tarriere- garde 
demeuroit expofée aux Bavarois y fans qu*Ll fut 
^offible au refte des troupes de la fecourir. 

Le duc d'Enguien y apporta toutes les pré« 
Cautions que demandoient le défavantage du 
Keu & k préfence d'un ennemi fi vigilant. Les 
eavaliers ne pouvant marcher qu*un à un , & 
très-feuvent à pied ^ menant leur cheval par hi 
bride. Ce Prince mit un grand corps d'infante- 
rie à la queue de Tarmfe , pour ioutenir l'ar- 
riere-garde dé Ùl cavalerie ; il mit auffi des pe- 
lotons de moufquetaires fur les ailes , pour dé- 
fendre les paflàges par lêfquels les Èavarois 
pouvoient la venir charger. 

Dès la pointe du fOur, le vicomte de Tu- 
renne fit marcher fon armée qui compofoit 
l'avant-garde ce jour-là. Le duc d'Enguien prir 
le foin de faire la retraite , & fe tint en préien- . 
ce de l'armée de Merci jufqu'à ce que toutes 
fes troupes fufient pafTées ; & après avoir tra-' 
verfé- de la forte ces marécages & ces bois , U^ 
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s^ rejoignit Tavant-gacde à LangendentzUn^^, Ùlû§ 
$tu 1^44. 4^16 Tes Bavarois eufi^nt fait le moindre effort 

f>.our luidifpiuer ni le pafiagedu ruiiTeaU) ni 
'entrée du bois. 

Merci ayant obrervé la marche des François « 
^n avoît conçu auflî-tôt les raifons. Commô 
c^étoit un des plus habiles généraux d*armée 
<pi'il y eût au monde , il ne manqua point de 
juger que Ton fahit confiftoit à prévenir le duc 
d'Enguieh , & non pas à lui difputer le paflâge 
d^un défilé. Il n'avoit au jufie que le tems de 
fe retirer avant que les premières troupes de 
Tavant-garde Françoife le puflent joindre; & 
ce fut apparemment ce qui Temp^ha d*atta« 

Sier Tarriere-garde. Aum-tôt quil la vit mar« 
er , il fit décamper Ton armée , tenatBt le haut 
des montagnes , & Êiifànt conduire fon bagage 
par le val de Saint - Pierre qui mené vef» 
Filinghen. 

Le duc d*£nguien ayant appris U parchè de 
lytesci ^ fit ce qu'il put pour hâter la fieone ; 
mais il y avoit des montagnes preique tnacceft 
CiAès à iraverfeir pour lui cpupu^v le <^b«mD 9 & 
fe3 tro^pfô étoieni extrêmement &tig|i^es;c'eft 
pourquoi il fut contraint de détacher Rofe ea 
diligence avjec huit cens chevaux feulement 

Sour amufer 1^ Bavarois & les incommoder 
ans leur retraite, pendant que le refle de Far- 
inée pafleroit les défilés. 

Rofe exécuta cet ordre avec vigueur , & 
commença à efcarmoucher contre les Bavarois 
auprès de l'Abbaye S. Pierre. Auffi-tôt qu'il 
eut joint les ennemis » il manda au duc d'£n- 
guien qu'il étoit à leur qiieue. L'armée Fran- 
çoife défiloit par un vallon fort ferré , au bout 
<du(|uel il âilloit monter au fommet d'une moa<* 
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tagne fi eicarpée & fi couverte de boU ^ qu*on 
if y pouvoit psJCsr aù*un à un. Le duc d'En- am, 1644* 
^nien ne laina pas ae vaincre toutes ces diffi- 
cultés ; & fon avant-garde ne fut pas fi-t6t fur 
le haut de cette montagne , qu'elle découvrit 
les Bavarois en bataille , & Rofe qui touchoit 
prefque leur arriere-garde. 

Pour aller de cette montagne où la tète de 
Tarmée du duc d'Enguien s'étoit arrêtée , juf^ 
qu au lieu où les Bavarois s'étoient poftés » il 
falloit pafler deux défilés , au milieu defquel». 
il y a une efpace capable de contenir quatre 
efcadrons eniemble ; mais avant que d'y arri- 
ver y on defcend par un chemin creux fort 
étroit 9 & on remonte par un autre plus fa^ 
ciienx à l'entrée d'une plaine » où la cavalerie 
4e Rpfe efcarmouchoit contre l'arrîere-gardd 
îfis Bavarois. 

Merci n'eut pas plutôt découvert les pre*- 
îniers bataillons de 1 avant-gardç Françoife fur 
Iç haut de la montagne ^^ qu'il jugea bien que 
tçute Varmée étoit deirriere ; $l coame Rofe 
içcommodoit extrêmement la queuei de fon ar« 
riere-garde , il réfolut de fe dâaire de lui par 
un grand effort , avant que le duc d'EiSguien 
fût plus prés , & qu'il eût aâèz de troupes af« 
fçmblées pour le ioutenir ^ & afin de l'acCabler 
tout d'ua coup , Merci fit faire defhi tour à 
droite à toute fon armée , èc marcha contre la 
cav^rie de Roie. Ce colonel^ au lieu de fe 
retirer jM'omptement dans le défilé , rallia fes 
efcadrons ; & avec fept ou huit cens chevaux » 
il oùl bien aller affronter dans une plaine toute 
Farmée Bavaroife. Il avoit l'armée ennemie & 
la plaine devant lui ; à droite , le grand chemin 
de Filinghen rempli du bagage des Bavarois ^ 
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»- • .-• à gauche , un grand précipice , & derrière lui , 
ÀM. U44. le défilé par ôii il falloit rejoindre le duc, d'En* 
guien. Rofe détacha d'abord un de Tes efça* 
drons pouf dételer les chariots du bagage de^ 
énneiiiis , & aved ce qui lui reftoit , il alla char- 
ger les plus avancés de l'armée B^Cvarofe; mai» 
Î)our fejconfcrver libre l'entrée dit défilé , il y 
aifia (Quatre efcadrons , derriefe lefquelsil ie 
retira , après avoir été trois fois à la charge 
avec les autres; Ces quatre efcadrôils foutin- 
rent le choc des Bavarois fans s'ébranler , jus- 
qu'à ce que le refte de cette cavalerie fut entrée 
pèle mêle dans le défilé. Enfin de quatre efca:- 
drons , Rofe n'en laifla pi as que deux pour dé- 
fendre ce patTage 4 lefquels après une réfiftance, 
incroyable ^ voyant leurs gens hors du péril ,• 
fe jetterent dans le précipice cju'ils avoient fui* 
la gauche, par des lieux ou jamais il n'avoit* 
paiié ni hommes ni chevaux. 

L'adion de Rofe fut vigoureufe , & condui* 
te même avec tout l'art qu'il eft poffiblé de" 
pfatitiuer dans un fi grand péril ; niais il de s'eii 
Ijsroit jamais fauve , fi Merci n'eût pas vu fur la 
montagne voifine le corps de l'armée Françoifô 

2ui fe formoit peu à peu , 8t même que le dU(S. 
'Enguien s'étoit avancé pour foutenir la caVa-> 
lerie de Rofe ; car comme il ne craignoit rien 
tant que de s'engager à un combat général , il ai- 
ma mieux laifler échaper ces efcadrons , que de 
pouffer plus avant dans le défilé. 

En effet) le duc d'Enguien ayant remarqué 
du haut de la montagne l'aftion de Rofe, & le 
danger oii il étoit , avoit rallié ce qui s'étok 
trouvé de gens autour de fa perfonne pour al- 
ler le fecourir. Il étoit déjà dans cet eipace de 
terrein enfermé eatre les deux défilés , lorfque 
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Rofele rejoignit : ainfi cetçe réfolution du duc 
d'Enguien & la prudence de Merci furent çu^"* '*^' 
prtîe caufes de l'honneur que Rofe acquit 
dans ûl retraite. 

Merci commença la fiennç en même-tems ; 
mais avec totn ^^ordre que peut apporter un 
grand capitaine , qui vçqt n^être Jairiais forcé 
de combatre , & pouvoir prendre ies avantages 
quand on li|t en donne l'occafion : néanmoins il 
abandonna fon artillerie & fon bagagç ; & laif- 
iant quelques draeons dans les bois pour difpu* 
ter la (ortie du dénié , il fit faire demi tour à gau- 
che , & après cela il marcha fi vite par le grand 
chemin ae Filinghen , qu'en un moment Far*, 
mée Françoife le perdit de vue. 

Pendant que Merci nç fongeoit qu'à preflêr 
fa aiTurer fa retraite , le duc d'Enguien de fon 
côté rallioît fes troupes pour le fuivre ; mais le 
chemin étoit (1 difficile , qu'avant qu'elles fui^ 
fent tpytes epfemble , l'arinéç Bavarpife en fut 
éloignée de plus d'une lieue, 

Il y a une montagne entre S, Pierre & Fi- 
linghen , beaucoup plus haute que les autres , 
au (bmpiet de laquelle on trouve iine plaine 
qui peut contenir une armée en bataille , & qui 
commande fur tou$ les coteaux d'alentour. Ces 
çaux, les pâturages & la fertilité de la terre 
qui eft cultivée par tout» rend ce lieu très« 
commode & très-(ur pour camper. Ceux qui 
connoiiToient le pays ne doutoient point que 
Merci ny établit ton camp ; & cettç ^aifon 
pbligeoit le duc d'£nguien dç prêter extrême- 
ment (à marche : néanmoins quand les cou- 
reurs de fon avant-garde furent montés fur Iç 
Holgrave ( c'eft ainii que fe nomme cette plai- 
pe ^ ils troiiyçrept c^ue les Bavarois , ^pràl 


A2 RELATION DU MaRQUIS 

1 avoir commencé de remuer la terre pour s*y 

An. 1544. retrancher , avoient paflé outre avec utie 
diligence enco|:e plus grsuide que celle des 
François. 

Alors le duc d'Enguien perdant rèfpérance 
de les joindre , retourna fur fes pas , & vîiit 
camper à Tabbaye de S. Pierre rfes troupes 
étoierit ù lafiès qu*il fut contraint de les y 
IsLiffer repoièr le jour futvant , pendant que l'on 
brûleroit le bagage des Bavarois , & qu'on 
eAimeneroit fix canons & deux mortiers qu'ils 
avoient abandonnés. Le lendemain , il prit un 
petit château fitué dans les montagnes , qui 
pouvoît fervir à fes deffdns ; & il envoya le 
corn te de Tournon conduire Tartillerie à B rifac, 
Ainfi la retraite du colonel Rofe fut la der- 
nière aâion remarquable de la bataille de Fri- 
bourg , qu'on peut nommer une fuite de plu- 
fieurs combats très - fanglans plutôt qu'une ba- 
taille ordinaire. D'un côté on y voyoit une 
. valeur qui ne fe rebute ni de l'incommodité dû 
'tems , ni du défavantâge des lieux , qui hafarde 
" tout pour vaincre , & enfin qui remporte la 
viftoire. De l'autre côté on voit une prudence 
qui ne s'ébranle de rien , qui profite de tout 
■pour fa défenfe , & qui ne laifie pas d'être ac- 
compagnée d'une extrême valeur, il eft difficile . 
de juger lequel des deux mérite le plus de 
gloire , ou d'attaquer une armée retranchée 
dans des lieux prefqué inacceffibles , & de l'ob- 
bliger d'en fortir ; ou bien de conferver un 
Jugement ferme & intrépide dans une longue 
retraite , en préfence d'un ennemi prefîant 
'& viâorieux , & enfin de favoir choifir des 
poftes dans lefquels on puifle n'être jamais 
^Éprcé/Cependant il eft vmde dire qu'un géné^. 
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rai qui abandonne (on artillerie & fon bagage » 
çaffe d'ordinaire pour battu ; & Thonneur de au. ^44^ 
fa retraite n*eft point complet, s'il ne fauve 
tout : on peut dire même que la prudence de 
Merci n*auroit pu le garantir d'une déroute 
générale , fans les contre- tems que prirent Efr 
penan.& FËchelle dans l'exécution des ordres 
du duc d'Enguien. Etifin il arrive prefque tou* 
jours qu'une armée qui attaque des retranche* 
mens avec vigueur a de grands avantages fur 
celle qui les défend. 

Après que le duc d'Enguien eut £iit partir le 
comte de Tournon , il retourna vers Làngen- 
dentzling , où fon baeage & fon canon l'atteu;* 
doient. Alors il ne longea plus qu^aux avan- 
tages que la retraite de Merci lui pouvoit don« 
ner. Le fentiment des principaux officiers étoît 
de reprendre Fribourg ; on n'étoit venu que 
pour fecourir cette place 9 & par conféquent 
ce devoit être le premier fruit de la viôoire. 
Les Bavarois n'avoient pu combler leurs lignes ; 
ils étoient déjà bieii éloignés : la garnifon dç 
cette place étoit foible , mal pourvue de toutes 
cbofes » & effrayée du fuccés des combats 
qu'elle avoit vus de fes remparts. 

Néanmoins le duc d'Enguien fut d'avis dVn« 
treprendre le fiége de Philisbourg , l'autre de(* 
fein ne lui paroii&nt pas afïez grand dans unç 
fin de campagne qu'il falloir couronner par 
quelque chofe d'éclatant ; outre qu'en fe bor^ 
nant à la prife de Fribourg , les armées de Fran^ 
ce n'en auroienc pas été plus avancées dans le 
pays, & même qu'elles auroient été contra^intes 
de repaâèr le Rhin ppur prendre des quartiers 
d'hiver en AUaçe, 
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-r .. Ce n'eft pas que Iç fiége de Philisbourg ne fût 

Ati. i64i. extrêmement diillcile ; il falloît faire une lon- 
gue marche pour y aller. L'infanterie étoit di- 
minuée f Targent épuifé ^ les vivres éloignées : 
mais le duc d'£nguieo méprifa toutes ces diffi- 
cultés , & le fiége de Philisbourg fut réfolu. 
Il envoya à 6 rime Champlaftreux , intendant 
de fon armée , pour préparer les munitions , & 
pour faire charger dix pièces de batterie fur les 
jbateaux dont on fe devoit fervir pour faire ua 
pont fur le Rhin. 

Champlaftreux, qui étoit ^âif & intelligent 
dans fon emploi , eut bientôt fait ces prépara- . 
p£s. Le ï^rincp partit de Langendêntzling le feî- 
zieme d'août avec fon armée » ^ prit fa route 
1^ long du Rhin , après avoir détgché Tubal 
avec une partie de la cavalerie Weymarienne , 
quelques moufquetaires $c quelques dragons. 
Kofe fuivit Tubal avec le refte des Weyma- 
riens. Le duc d'Çneuien fç rçferva la conduite 
de Tinfanteriç des deux armées & dç toute la 
cavalerie Françoife, Il marché en cet ordre 
vers un château fitué à cinq ou fix lieues de 
. Strasbourg , fortifié de tours à l'antique , & 
défendu d'un affez bon foffé plein d'eau , qu'il 
prit en pafTant^ afin de s'aflurer la communica- 
tion de Strasbourg : de-là il vint à Kupenheim , 
gue Rofe avpit pris dans fon pafTage avec plu- 
jfieurs autres lieux. Tubal s'étoit aufli rendu 
- maître d*Etlinghen , Forfan , Brettçn , Dur- 
iack , Baden , Prueffel & Wifloçh , petites 
villes fermées de fofTés , à la plupart defquelles , 
il y a des châteaux. Le vicomte de Turenne 
^Ua inveftir Philisbourg avec trois mille çhe- 
yeaux 9c fept c^ns hommes de pied ; & le duc 

d'Énguien 
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i' Engiiîen arriva le vîngt-cinquieme d'août de- * 
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vam cette place , en dix joiirs de marche depuis ^^, |^ ., 
Langendeinzling. 

Philîsbourg eft fitué auprès du Rhin , fur 
îes confins du duché de Wirtemberg & du bas 
Palannat , à trois lieues de Spire. Depuis brifàc 
juf^'à Hcrmeftein iliTy a point de place forte 
tpiePhilisboùrg : on Tappenoit autrefois Uden- 
beim ; c*ètoit la mailon des évèques de Spire* 
les -troubles d'Allemagne engagèrent inienfi- 
blement ces Evèques à la fortifier : quand ils 
Teurent tnife «n état de le défendre , elle ne 
-demeura gueres entre leurs jnains ; les Im é- 
• riaux , & «nfuite les Suédois , s'en rendirent 
les maîtres : les François la poflederent qael«- 
^ue tems; & enfin elle étoit revenue foas U 
-domination de l'Empereur. 

Cette place a un fort quatre qui commandé 
fur le Rhin , & qui fe communique avec la viUe 
•par une chaufTéè de fix pas de large , & de huit 
cens pas de long , élevée de cinq pieds au defllis 
du marais. -Vis - à- vis de-Philisbourg la riviert 
forme un grand coude., & fait beaucoup àt 
marécages autour de 4a place : fa fortification 
n'eft que de terre ; mais ies remparts font fint 
épais : elle a des fofTés larges & profonds ; rap- 
proche -ne s'en peut faire que par une tête« Le 
corps de la place eft compofé de fept baflions 
pfef que -réguliers : 4a berme eft fi large , Qu'elle 
-fert de feufTe-braie; -cette berme eft défendue 
d'une haie vive très -épaiffe :1e (offè èû plein 
d'eau , large de deux cens pieds , & profond 
de quatre toifès , avec une contrcfcarpe bien 
palimdée. Du côté de ce coude que le Rhin 
feit auprès de la place , il n'y a qu'un marais 
couvert de bois en quelques endroits ; de l'aU- 
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W^*'^*ff— !!! tre c6té , le terrein y efl un peu pl;is haut , & 
An. 1^44. mêlé dp bruyères , de bois St de terres la- 
bourèes» 

Lorfqqe le duc d*Enguîen la fit inveftîr, 
JBamberg en étolr gouv^neur : fa garnifoa étoit 
compofée de dçnx çct\s chevaux , & de cinq 
<ças hommes de pied. : il avoi^ cent pièces de 
çanoa , Sf. dçs oiunîtions pour foutenir un 
long fiége. 

Après que le duc d*£nguien eut reconnu 
les lieux Iqs plus avantageux pour aflurer ùl 
ôrçotivalUtipa , il employa 1q refte de la jour-* 
|iè£ à prendre f^s poftes , & il deflina la nuit 
pour atitaquer le fort du Rhin, L'arméç Fran- 
çoise prit les quartiers depuis Knaudeneim juf- 
qu*à un rui^^^^V qui coupe la plaine à moitii 
chemin de Rheink^uièn , QcIVm^e Allemande 
Alt poftie depfiû^ ce ruifleau jufqu^à Rhein- 
hnufen. ' 

Auflî^tôt qu'il fut nuit « les troupes fe dîfpo* 
fer^AU k Tattaque du fort. Le duc d*£nguien y 
pll2( pa,r les boi$ î & le vicomte de Tureune 
«*eQ approcha par de petites digues qui font au 
travers du maraisi I^e duc d*£nguien n'y put 
arriver qu'à la pointe du jour , parcequ*il avoît 

frii9 un chemin plus locug & plus difficile, Bam- 
0rg n'ayant pas zfhz d'in^nter ie , s^yoit retiré 
dans la place tout ce qui étoit à la défenie 
du fort, L.e vicomte 4e TuFeone le trouva 
fib^ndonné 5 s'e» £«tAt > & le munit de tQut c^ 
qui étoit néc&ffai^e conu-e les atiaques de la 
vUle, . 

Le duc d'Çoguien ne ibngea plm; fu'à bien 
gâurer fa circpiivallation ^ il ât élevçr des forts 
(k des redoutes aux endroits ou^le terrein y 
éttit propç , ^ abattre d^os lis maréc^gçs 
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^micé d^arbres pour couper tous les che-» 
vams. Le vicomte cie Turenne, ne trouva pas /^n. is^^ 
tant À^obflades à fortifier fon quartier ; car U 
k fenrit cVuiie grande ravine qui régnoit prei^ 
cfue d'un bout à Tai^itre de fon camp , & elle 
fut en dèfenfe en y Êtifant un parapet ; de 
forte qi^ les travaux de la circonvallation fu« 
leat ^hev4i^ cji quatre jours , & le camp fenné 
de tous çQt^ depuis Knaudeneim ju£qtt*auprés 

de Rhinhskuf^^a* 

Cependant le pont de bateaux arriva cbargé 
du caaoa > d^ munitions & des vivres : ea 
vingt • auatre heures il fut placé vis - à • vis de 
Germeshetm 8c die Knaudeneim. Gcrmesheint 
t^ une petite ville du bas Palatinac » affifle fur 
le bord du Rhin , fortifiée de battions de terre ^ 
avec un fofie fec du côté de Spire , & pleia 
d'eau du côté de. Philbbourg & du nuraîs. Sa 
prife étoit néceflaire pour tenir le haut di^ 
Rhin * & comme on ne pouvoir feirc de cir- 
convallation au-dejà de la rivière 9 ou ne pout 
voit auffi en être afiuré qu'en prenant les places 
qui la commandoient. 

Du moment que le pont fut achevé 9 le duc 
d'Enguien fit paiTer a Aumont avec fix cens 
hommes de pied & trois ^cm chevaux , pous 
attaquer Germesheim : d' Aumont s'en rendit 
le maître en deux jours de tranchée ouverte , 
& enfuite il marcha vers Spire. Cette ville, 
bien que fitiiée fur le Rhin , n'eft confidérabla 
Gue par la chambre Impériale dont eUe eft le 
uége ; car elle n'eft fermée que d'une muraille » 
avec des tours k Tantique , & un méchant 
foffé. 

Pendant que d'Aumout s'aâuroit de tous 
les pp/lfi» olceâ^esî fut 1& bord du Rhin > Iç 
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duc d'Enguien fit commencer les attaques de 
A¥' 1^44. Philisbourg. On a fleja pbfervé que l'approche 

{le s'y peu^ faire que par une ^ule tète , où 
'on trouve un terrein fablonneux , qui con? 
tinue prefque de la même largeur fufques fui 
ia contrefcarpe de deux baftions de la ville. 

Le duc d'Enguien ordonna deux attaques 
par cet endroit :Je maréchal de Gramont Con-* 
duifitla gauche; le vicomte jde Turenne prit 
foin de la droite : l'un & l'autre fe fervirent 
il'environ quinze cens pas du cours d'un petit 
ruiâeau qui pafTe par cette plaine , dont ils dé* 
tournèrent l'eau pour faire leur approche vers 
les deux baftlons qu'ils attaquoient. La tran-< 
chée fut ouverte le premier jour de feptepibre | 
& la ni^it même on ât une place d'armes corn-* 
mune aux deux attaques , de laquelle chacune 
concTiiifoit fon approche vers le baftion opr 

*' pofe. 

Eipenan avec le régiment de Perfan , fut de 
garde la première nuit dans la traiichée de 
Gramont ; & api'ès ^yoir pouffé là ligne près 
de Heux cens pas , il commença une grande 
redoute, ou il établit un corps de garde de 
cent Gendarmes à la tête des travailleurs ; & 
ces cavaliers avoient ordre de fe retirer pen-* 
dant le jour derrière une mafure , proche de 
l'ouverture de la tranchée. La nuit fut affez 
. paifiblp ; & les aQiégés qui ne favoient encore 
oîi l'on trayailloit , n interrompirent point l'ou- 
vrage des aiEégeans ; mais dès que le jour par 
rut', & qu'il virent la terre qu'on avoir re- 
muée , ils voulurent ^ffayer de ruiner par une 
fortie le travail qui s'étoit avancé pendant là 
nuit. Ils détachèrent deux cens honimes de 
tûçd & cent chevaux , qui s'avancèrent coiztPf 


Va ligne ; & bien qu'elle fut encore pleine de 
travaîUeiirs , Efpenan fe prépara pour les bien am: Uéy^ 
recevoir y & commanda aux Gendarmes de 
s'cppofer à la cavalerie des afHégés. Cet ef* 
caciron marcha aux ennemis avec \m rd dé^ 
fordre i qu'il fut entièrement rompu au pr^*^ 
flfiier choc ; & la Boulaye y fut tué lur la place. 
Néanmoins Efpenan mit la ligne en (i bon or^ ' 
dre y que les afHégés n'oferent l'attaquer , ni 
poufTer plus loin ce premier avantage qu'ils 
Tcnoient de remporter ; de forte que les Gen-* ^ 
darmes eurent le tçms de fe rallier , 8e de rêve* 
nîr à la charge. Ils s'en acquittèrent fi bieti 
la féconde fois , qiïe malgré le feu desbaflions « 
tout ce qui ref^oit de cette fortîe fut chafTè juf^ 
ques dans la contrefcarpev 

Atniî les a^égeans continuèrent leur travail 
£ins interruption ; mais kur infanterie- étoit - 
tellennent diminuée , que celle de l'arniée d'£n« 

f'ufen ne montoit qu'à trois mille hommes , Sfi 
'autre n'étoit pas plus de deux mille.' Avec ~ 
fi peu de gens, le Prince eut 4es peines iny 
croyables à garder une fi grande circonvalla*'' 
don y & à fournir les hommes qu'U &lloic pOuf 
k garde de la tranchée & pour tous Jes autres 
travaux. Son infanterie étQÎt coinpofée de qua> ^ 
tre bataillons : celui qui fortoit ae4a tranché^ 
alloit à la gar^e extraordinaire du camp; les 
deux autres travailloient aux .approches ; & le 
dernier amaâbit des fafcines pour remplir \% 
fofTé. Palluau ,• avec le régimetït d'Enguien , 
releva la féconde nuit Efpenan & Perfàh : il . 
avança beaucoup la ligne, oc acheva la redoute» - 
Tournon & Marfin , les deux nuits fuivantes ,. 
pouflèrent les travaux fort avant , & firent 
un^ batterie de fix canons. 

âii) 


Le 'bonite de Tnreniie n'avok pa» fàSt 
ii^ t€4^ moins de dUîgence de ion côté. La dnquleste 
nnit , les deux attaques firent leurs logements 
fiff k contrefcarpe. Bambers ne s*étoit oppoii 
à tons ces travaux que par te feu du canon & 
du moulqnet. Le duc d'Enguieli n'aveît ea 
aoicune nouvelle de Tsirmée de Bavîete ; il fa- 
' voit feulement que fean de TK^ert marchok 
avec miUe chevaux 6c autant de moufquetaires , 

Ktir €&Lyer de jetier du iècours dans PhiliS'> 
iicg ; 6c cet avis ToMigea de redoubler la 
farde des lignes , & nïème de faire faire le 
iouac toutes les nuits, 

. Aufll-t6t que les deux attaques eurent fàk 
leurs logemens fur la contreicat^ , les tra*- 
vailleurs commencercist à Iti percer » & à ftiit 
Ats batieries pour l'utiier lefc défeîife» de la 
place. La deibeme du Ictfé lie fut pas fort diffi- 
cile 9 mais on em bî^n et la p^tîieàl^affiirer ^ 
Car comnie feau étoit preCqii^ <ée nivèan à là 
contrefc«r{^ , tes s^iége»^ ¥ie p^f^tAtot pcdi 
y aller feus «eri^ , <c il ràt fiill>tt ttof de rems 
pour 6ûre une gaiâeiie c^^ilimte de niadfiets : 
ainfi te duc tfftugiffen <ë c&nteft^^ faire tirer 
une ligne dr<^ q«ii aboktlAbit au feAè , & oui 
ètott cou<<rerte avec écê ficfeines ûtr des bMnaes 
& des <:kimdâi6r!;. 

E^panan A FaHam pendant les deta nuits 
de 'iear ^aitàt ^ iRii>ent l/etn trftraH en ^tat de 
pouif^ir K!^(fàAer le fofft. lié àbnite de Tour- 
aMi y^tfimî/t défâ fak jetier -^amki de &fcines ; 
aiai^ ^Mi pa<Ëini: me tséttt Vt^tut enSIèe 'qin cou- 
duifek«iu travail» Sfatroé ffuti cetip de mouf- 
quet. 
La Pomme , ingénieur fort expert à faire des 
y mines & à paÎTer des fofles , avoit entrepris de 
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iJttt des ponts de fèifi:iii«s ; mah il y tf ouvrit 
beaucoup de difficultés k citafe du canon de an. 1^4. 
la pilace 9 ùxr ^uî celiM des ai&égcans n'avott pu 
prendre le defilis ; parce que les àfliègès en 
avoiêiit un fî grand i^ewl^re > ifu^une de teUrs 
pièces iï*itoit pstt plutôt démontée » tpT'ùs en 
pouflbient une autre à la place ; & eutrt celles 
qulls avoîenc dans leurs flaècs , dont its ba^- 
toient ie pont etk travet^ , As eft aveiem un 
rang fur la face des basions » qui fenfiloient , 
& qui ruiûoient tout le travail. II eft vrai qilt 
leurs flanc» étoient û petits , qu^îls n*y pi>u- 
votent mettre que trois pièces : c^eft k défaut 
0r£tiaires des meîUeures }daces » d*avoir les 
flancs trop ferrés ou trop découverts ; mais le 

Emici et ces défauts eft le pire , parce qu*entre 
(X bottcerie^ oppofies , le plus grand nombre 
des canons femporre toujours. En efFet les 
iffiégeans ayant dreffé deux batteries de quatre 
pièces chacune ) firent faire celle des àaâCs; 
waaâs les affiégés en placèrent tant fur la face des 
kAîons » dont le rempart eft fort bas , quUls 
mkierent celles des afnégeans : c'eft pourquoi 
le duc d*Engttien fut obligé de fidre âever deii 
épaukuqfieBS pour enterrer fes fcatteneS , & fe 
cotfvxfr des faces dess biffions ; par ce moyen » 
fbn canon (e rendit le maître , oc les aflxj^geaiis 
nuTaillerent avec plus de (Iketé à leur pont. 
' Bïâibetf recorninc alors qu^d ii*étoit plus en 
foft fmtwftt d^fempèAcT que le f&SSk tft fôt 
oomblé ; 6c comme fa gativlfon é^k fo%l^ , 
il ne crut pas devok «tttiére qmî le mitieitf 
fiit attaché ; eQ>érant de faire auparavant une 
capitulation plus avamageufe , U fit battre la 
chamade : les otages furent donnés ; & la gar- 
aifon fordt le douzième de feptembre au nom« 
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- ' ■ ■ ' bre de c}ni| cens hommes , avec deux pièces der 
i.M. 1^44. canon. Le duc d'Enguien fit entrer le régimeor 
de Perfan dans la place , & y mit E^jpenan pour 
^ gouverneur, 

^ Cette conquête , quoique plus fecBe que le^ 
Prince ne Tavoit prévu , donna une grande ré- 
putation aux armes de France,^ Plufieurs villes- 
envoyèrent des députés* Spire n*avoit pas atten^ 
(}u que d'Aumont l'eut rail fbmmer ; les ma-. 
giArats en avoient porté les clefs ait duc d'Eln-^. 
guien : il lei reçut honorablement ; & après» 
avoir confirmé leurs privilèges , il les renvoya^, 
pour faire fortir les impériaux , & recevoir la^ 
garnifon Françoife que d' Au mont eut ordre 
dy faire entrer. Mais le duc d*£nguien ne pou^ 
voit pas recueillir lui-même les fruits de la 
prife de Philisbourg ^ni s'en éloigner ayant que. 
de l'avoir remis en défenfe : les ennemis s*2Xh, 
prochoient ; (es troupes étoieat affoiblies oC 
fatiguées ; le canon avoit fait de grandes rui* 
ces qu'il falloir réparer. Ce Prince n'étoit pas. 
en état de fe préfenter devant Merci y qui avoit 
rafraîchi & augmenté fon armée depuis fa re- 
traite de Fribourg : c'eft pourquoi le duc d'En- 
guien fe contenta d'établir A bien fes quartiers^ 
Gans les places lejong du Rlûnr, qu'on ne pût> 
lui enlever ia conquête « ni le ibrcer àiin corn-, 
bat général. U avoit la rivière d'un côté , la 
ville de l'autre » le fort du RJiin devant lui , 
le marais & les bois derrière. Son armée étant 
campée dans un pofte û avantageux ^ il détacha 
le vicomte de Turenne pour aller attaquer 
Worms. Cette ville ne cède ni en dignité , ni 
en nombre d'habitans à aucune des villes d'Al- 
lemagne : elle eft placée fur le bord du Rhin , 
& fortifiée autant que fa grandeur & fa fitiia- 
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tîon Vont pi\ permettre. Le duc chartes de Lor^ 

raine y tenait garnifon ; & depuis la peirte dei am. x$44», 

fes états , il n'avoit prefcjue point d'autre re-. 

traite qua celle là. 

Le vicomte de Tureiine ût descendre par 

la rivière rinfanterte , le canon & toutes les . 

chofes nëceflàires pour fdn deflein : il marcha 

enfuite par le Palatifxat avec deux mille che- 

taux 9 & défit fix cens hommes que le général 

Beck envoyoit à FrankendaL Les Iiabitans de 

Wonns ouvrirent leurs portçs , &.en firent 

fortir les Lorrains. De-là le vicomte de Tur^ 

reiuie pourfuivit fa marche vers Mayence , & 

détacha Rofè pour aller attaquer Oppenheim»; 

Cêfl une petite ville ikuée dans une plaine^ 

mal fortifiée , mais défendue par un très-bon 

château : Rofe n'y trouva point de réfiûance». 

Le vicomte de TTurenne le préfenta devant 

Mayence > & s^étant logé àans le fauxbourg ^ 

il envoya un trompette à ceux qui coannan* 

doient dans la ville ^ pour leur of&ir des condi-: 

faons honorables. 

Mayence eft le fiége de Tarclievêque Elec* 
teur , & une des principales villes d'ÂUemaf- 
gne ; outre qu^elle eft grande, forttpeupjéç 
Bcbien bâtie- pou* un pays où l'onf n'a jamais- 
eu le goût de la bonnearcliiteâ.ure,«fafitua/' 
tion la rend' coniidérable , étant placée vis-àf« 
vis de Tembouchure du Mein ,. qui paâe fous^ 
une partie de fes murailles : du coté de. 1» 
terre , elles (ont défendues par une citadelle 
de quatre baftiona ; mais , comme il arrive d'or- 
dinaire- aux grandes villes , ies fortifications^ 
étoîent négligées ,, & fa difenfe confiftoiî plus 
. dans le nombre de fes hajîitans que d.ijw ïa; 
force de fes- J'em^aiTS. An b.is de irv 'vML; lia' 
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^'^ le bord du Rhîn , eft un château aflez magnifi- 
4a« i&iF4.que.oii logent les Eleâeurs. Dans le tems que 
cette ville avoit été fous la puiffmce du Roi de 
Suéde , il avoit fait bâtir à. l'endroit où les deu)c 
jrîyiefes fe joignent , un fort de fix baftions ^ 
qiii portoit le nom de Guftawebourg ; mais 
à la fin les Impériaux ayant repris Mayence , 
le fort fut abandonné par les Suédois , & les 
Ëtefteurs l'ont laiffé ruiner. 

Quand le vicomte de Turenne entra dans 
lés fauxbourgs , il y avoir encore dans la ville 
une garnifon Impériale de huit cens hommes ^ 
lïéanmoins rEleàeur n'ayant pa» cru y Pou- 
voir demeurer en (ureté , s'étoit retiré à Her- 
ineftein ; de forte que le Chapitre , qui a l'auto- 
kîtté du gouvernement en Tamence de TArche- 
vê^uô , fit afiembler tous les corps de la ville ; 
iSi après plufieurs délibérations , ils rèfolurent 
de députer vers le duc d'Enguien , & de ne 
"donher les clefs qu'à lui-même , afin de rendre 
•en quelque forte leur capitulation plus hono- 
rable , par la. qualité de celui qui les recevroit. 

Le vicomte de Turenne envoya cette ré-^ 
ponfe au duc d'Enguien , qui étoit toujours 
avec fon armée à la vue de Pliilisbourg. Il en 
partit auffi-tôt avec une efcorte de quatre cens 
chevaux , & fe rendit en un jour & demi pro- 
che de Mayence. Pendant qu'on traVailloit aifx 
articles du traité , Merci , avec ra'rttiée de Ba- 
vière , s'étoit pofté fur des hauteurs entre Hail- 
bronet Néckerfulm , & avoit laiffé le Netkfe 
devant lui. 

Hailbron n'eft qu'à quatorze lieue de Philîs- 
bourg. Merci prétendoit arrêter de là tous hs 
progrès du duc dEnguien. Il détacha Wolf, 
colonel célèbre parmi les Bavarois , av^c deux 
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c«is chôVatix , & cinq cèûs ^sg6t!% pôUr fe 

jettèr dans Mayeace ;TBais WontCy ptft atti» Ah, x<44« 

▼t'r qu'un qtiart dlicurc avant le duc d'Ëa* 

Eiien. Le ttompette que ce Prince envoyia au* 
bitans pour les avertir de fa venue , trouva 
Wolf <mî les harantttôit , ipout leur perfuader 
de fe défendre , offrant le fecours qull avoït 
laiffé de Tautre côté du Rîiîn & celui de toute 
Tarmée Barvafolfe qui te fuivroh en pea dfc 
. tems. 

Mais Iw habîtans de Mayence fediaxit que 
le duc d*Engûien étoit en peifonne dans leur 
feuxbonrg , tinrent la parole qu'ils avcdent 
domifte au if^comte de Turemie ; ot aprts tfvoît 
fait foriir Woff de la vilVe , ih envoyèrent 
heuts députés an dtit d^nguien pour athtfveir 
le traité de leur capitulation. Le Ctaipitre s'o* 
bligea de feire fertit la ^amifon qn il tenoit 
daus Brittgken , petite vilfe avec un bon châ- 
teau fur te Rhin , 8t dV rccevx>ir des tn«rpe*f 
FtançcSfe. Le dtrc dxnguten donna le cou- 
ver nemwrt de Mayenre ati comte tle Cottrval , 
& y établit ilne forte gamifon avec ce qtti "ètOit 
hécenaire pour réparer les ancieniic^ fortinca^ 
tions & en (aire de nouyelles. 

Le vicomte de Tureane prit en paflâni 
Creutznac,& d'Aumont alla inveftir l^ndaw 
avec douze Cens bomrfiôS & aûiwze Cèlïs che- 
vaux. C'eft une ville fituée oans une plaine 
à quatre lieues êc ^^9bott«^ ^ ^« «ft «ftèz 
peuplée ; fon rempart n'eft flanqué que par des 
tours à l'antique , avec un fofié défendu par 
quelques demi - lunes & un chemin couvert. Il 

ravoît dedans quatre cens hommes de troupes 
orraines » & c'^étoit la feule place que les im- 
périaux euilent confervée dans le Palatinat en- 

B vj 
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deçà du Rhin , excepté Frankendal ^ où les Eir 
^N. iç^j^, p^nols tenoient une forte garnlfon. 

•rendant que d'Âumont prenoit fes quartiers ^ 
& conunençolt fes travaux devant Landaw , le 
Hue d'Enguien vint rejoindre iba armée à Phi- . 
lisbourg pour être plus près du fiége que d'Au^ 
mont allolt entreprendre. Il apprit en arrivant . 
que la tranchée étoit déjà ouverte , mais que 
d'Aumont en allant vifiter le trj^vail , avoit été 
bleffé dangereufement [ i ]. Le vicomte de Tu-*. 
tenue alla continuer le ûége » & poufTa la tran« 
chée fi diligemment ,. que dans trois jours on 
£.1 une batterie & un logement fiir la contréf- 
jcarpc^ Le cinquième jour , le duc d'Enguien y 
étant venu pour vifiter les travaux, les Lor- 
Tains traitèrent avec le vicom^ de Turenne & 
for tirent de la place. 

Après la priie de Landaw ,. Neuftadt , Man-» 
lieim &: Magdebourg ne firent que fort peu dq 
refiûance , ainfi le duc d*Engirien fe vit en une 
feule cam|;agne trois fois viaorieux de Tarmée 
Bavafoife , maître du Palatinat & du cours du 
Khin depuis Philisbourg juTqu'à Hermeftein » 
& ue tout ce qui eft entre le Rhin & la Mo^* 
fellc. 

[ i] Il tnounit à Sjiîrc peu de jours aprc$; 
^ Fin 4tU Relation du marqms de h MouJJaye\ 





MÉMOIRES 

r> jj DUC 
D" Y O R C K ^ 

DEPlJï s JACQUES 11^ 

KOI DE. L^ GRAND E-BRETAGNE^ 






3» 


i**«»*»-*"»"»i»iWi**N#" 


PRÉFACE 

DU CARDINAL DE BOUILLON [ij. 


L 


lE Roi d* Angleterre Jacques II , m'ayant fâXx 
l'honneur de me raconter dans Tannée 1^95 
plufieurs particularités & quelques adionscon- 
fidérables de la vie de feu M. de Turenne y 
mon oncle , qui m'étoient inconnues , n^étant 
pas rapportées dans les Mémoires que j*ai de 
lui écrits^ de fa propre main 9 je pris la confian- 
ce de témoigner à ce Priixce que j'étois bien fâ- 
ché que mon refpeS pour lui ne ifie permit 
pas de le fupplier très-htrmblement de vou- 
loir , par l'amitié qu'il confervoit pour feu 
M. de Turenne , mettre par écrit aux heures 
qui lui feroient les moins incommodes , ces 
' partrcularités & ces aâtons tlont je n'avois au- 
cune connoiflance ; & je lui ajoutai que je pren- 
drois la liberté de demander cette faveur à 
tout autre qu'à Sa Majefté , que je devrois en- 
core plus refpeâer que la mémoire de feu M. 
de Turenne , que j'avois regardée jufqu'à ce 
moment- là comme la chofe du monde qui m'é-* 


r I ] Cettt Pr^ce fi trouve au commencement des Af/- 
moires du duc ttTorck , écriu de la frofte main du cârdi" 
naldt JSouillûih 


mt ta plus chère : iur quoi Sa Majeflé , par un 
efet tout particulier cTune bonté & génèro&té 
uns égale , me dit qu'elle me feroit avec joie 
ce plaîfîr le plut6t qu*il lui feroit poffible» en 
me confiant même que comme elle avoît déjà 
ècxît en Anglois afiez exaâement par années 
les Mémoires de fa propre vie , elle en tireroit 
& traduiroit en François tout ce qui concerne* 
roit les campagnes qu'elle avoit faites dans Far-* 
mèe de France , commandée par M. de Tu- 
renne 9 & de celles qu'elle avoit faites enfuite 
aux pays-bas dans l'armée d'Efpagne jufqu'à la 
publication de la paix des Pyrennées , & au ré- 
tabliflement du Roi Charles II, fon frère, fur 
le trône de la Graiide-Bretagne. Je fus agréa- 
blement futpris le vingt- feptieme du mois de 
janvier de l'année fnhrante mil fix cen<» quatre- 
vingt-fei^e , lotfqù^étattt allé à S. Germain en 
Laye rendre me$ refpeâs à ce grand & faint 
Roi , il me mena dans fon cabinet , où il me dit 
qu'il m*avôft fïit venir po'xtr tut tenir lia parole 
qu^ •fri'tfVôlt donnée Tannée précédente , & nie 
tett en ihème-fems entré lès lîiaîns ce préfent 
Livre , dâriS lequel il Iîl'aflurJ^ -qu'il aVbit re- 
cueilli tout ce qu'il avoit yçmarqué dans fes 
Mémoires au fujet de feu M. de Turenne , de- 
puis Tannée mil fix cens cinquante-deux indu- 
fivement , jufqu*en mil fix cens foixante ; qu'il 
m'en Ëûfoit un don avec piaifir , tant par rap- 
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port à k âiémoSre de feu M. de 'ï'urenne ,* quif 

me dit lui devoir être toute la vie trés-chere & 
très-précieufe , parce qu'il le rcgardoit comme 
le plus parfait & 1& plus grand homme qu'il 
eû<t jamais connu , & le meilleur ami qu'il eut 
Jamais eu , que par rapport à l'amitié dont U 
m'honoroit en particulier : il me recommanda 
cependant de ne donner jamais àq.ui^ue ce 
(bit , durant ion vivant f la leâuris de ces Mé- 
moires. Après avoir rendu à Sa Majefté très- 
liumbles aâions de grâces de ce bienfait t je lui 
promis d'exécuter ce qu'elle venoit de m'or-* 
donner ; & je l'ai trés-âdelement obièrvé tant 
qu'il a vécu. Ce- don de la main d'un fi grand 
ft.oî me paroît û confidérable 6^fi honorable 
pour la mémoire de feu- M.^ de Turenne ^ Se 
pour toute notre maifon-^-que dès ce jour-là-, 
comme j'ous Thonneur de le dire à Sa Majefié^ 
en recevant d'elle ce précieux don , je pris b 
i^éfolution de le iubftituer im jour à perpétuité 
à l'aîné- de notre maifon » 86 c'efï ce que je fa^s 
aujourd'hui ^ étant à Rome le feizieme du mo^ 
de février de l'année mil leptcêns quinze , y 
ayant' par un etfet de la Providence divine, re* 
trouvé ce pi^écieux Livre que je ne croyoîs ja- 
mais revoir. Signé ,. LE CARDINAL DE 
BOUILLON^ Doyen du Sacré Collèg.e^ 
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LIVRE PREMIER. 

itES GUERRES ÙIVILES EN FRAUCE. 


L 


ï duc cr^orct étoit en France atiprè» dcAn. t«ju 
la Reine & mère, en 1652 , lorfque le retour 
du cardinal Mazarin ayant rendu la Cour irré*' 
conciable avec les. enhemis de ce Minifti^, ce 
Prince jugeant q.ùe la guerre alloit fe rallumer 
avec beaucoup de violence , & ayant une ex- 
trême paillon de fe rendre capable de fenrir ua 
jour utilement le Roi ion frère , il réfolur , -^'A 
pouvoir obtenir fa permii&on & celle de la^ 
Reine , de £ûre la campagne ea qualité de 
volontaire cfaiïs l'armée du roi de France. Le 
chevalier Berkeley fut fe feul qui ne s'oppoia 
point à ce deileîn à la première propofltion qui 
en fut faite ; mais à force d'iniilter , on y coni-^ 
kmt. Cependant il refloit une difficulté bien 
plus difficile à vaincre que la première ; riea 
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i ' ii*étoit fi ilirc que Targem ; la cour de France 
An, i<5&. ^toit alors à Angers , & dans une fort grande . 
. néceflîtè ; tellement que &ns le fecours de trois 
cens piftoies , que lui prêta un gentil-homme 
gafcon nommé Gautier, oui avoit fervi en 
Angleterre , 11 lui auroit éfl mipoiHble de fe 
mettre «n campagne. 

Avec cette petite fomme on travailla à fon 
équipage : le Roi foh frère lui donna un atte- 
lage de fix chevaux , que le Lord Crofts avoit 
amené de PoWgne : ils étoiem trop petits 
pour le caroflè « & fervirent à monter deux où 
«ois valets de pied & autant de palfreniers. On 
loua deux mulets pour porter }ufàù*à l'armée 
tm lit de camp & le petit bagage. Le Duc ne 
devoir être accompagné que du chevalier Ber- 
keley & du colonel Werden ; & il n'avoit pas 
uù vtvl cheval de tnAn pour pouvoir en chail* 

Sjer en cas de néceffité. Ce jpeu de pr^ratifs 
e firent aifément avec le iecret ou'il fidloit 
pour ne jpoint être arrêté , comme d en auroit 
couru risque » fi Ton defTein d^Her à Tarmée du 
Roi avoit été découvert ; outre quil ne pou- 
v<>ît pas avec bienféance prendre côn^è du dufc 
d^Oriéani fon oncle, pour aller ferVit dans le 
p^rti contriâf e an Cen. Pour éviter cet inconvé- 
nient f ce Prince alla avec le Roi fon frère à 
S. Germain en Lave, fous prétexte dé chafle; 
& après y avoir réftê deux ou trois jours , il fe 
mit en diemin le Vingt - uû d'avril pour aller 
joindre rarmée. 

Il pal& au travers du fairxbourg S. Antoine , 
& ne put aller la première nuit plus loin que 
Charenton. Le jour fuivant il alla à Corbeil. 
En arrivant au fauxbourg , il y trouva quel- 
ques compagnies du régiment aux Gardes aux- 
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quelles les habîtans de la ville avaient fermé 
les portes. Le duc d'Yprck étant fon incertain an. icf a» 
dy être reçu lui-méme^hafarcla de s'y pré- 
fenier. On lui fit beaucoup de difficultés ; mais 
!i force de bonnes paroles » on lui permit d'en- 
trer à pied , à cooaition qu il lalâêroit fes che- 
vaux dans le fauxbourg. Enfuite ayant repré- 
fente aux Magi&rats les dangers auxquels ils 
s*expofoient en continuant £refuferTemré6 
aux troupes du Roi , ils fe laiâêrent à la fin 
fierfuader , quoiqu'il fût confiant que sHb 
euffisnt perfifté » la Cour , qui étoit alors arri^- 
"vèe à Melun , auroit eu bien de la peine à s'em^ 
parer de la jâace , tant à caufe de fa forte fi- 
"Kuatioil , que du voifinage de Paris ; & fi le 
Roi 9 par cette avanture imprévue , ne s'en 
étmt rendu le maître , fes aSaires en auroient 
1>eaucoup fouffert ; au lieu que ce poAe lui 
fat dans la fuite d'une très-grande utilité eu 
, Jdttfieurs' occafions. 

Auffi - tdt que la Cour fut informée que fes 

troupes étoient entrées dans Corbeil , elle 

ipiitta Melun pour s'y rendre. Le duc d'Yock 

y étoit refté pour l'attendre , & fon arrivée lui 

procura un pedt fecotu^ d'argent dont il avoit 

grand befoin , n'ayant pas en arrivant dans 

cette ville vingt piftoles ae refte. Son équipage 

(ut augmenté d'un cbeval Se de deux mulets. 

11 partit le même foir pour Châtres avec plu- 

fieurs volontûres de la Cour qui l'accompa- 

gnoient , & il y trouva Tarraée , qui n'étoit 

arrivée que peu d'heures avant luL Avant que 

de commencer la relation de cette campagne 

& de celles qui la fuivirent , il eu. néceflaire 

de reprendre d'un peu plus haut » pour expU^ 

quer Tétat des a&ires en France, 
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».^' La Cour étoit réduite au commencement de' 

An, i€^i4 cette année aux dernières extrémités : le nom* 
' bre dès fujets fidèles à leur Roi étoit petit; 
ceux même qui par leur liitérièt dévoient. être 
le plus attachés au falu^ dé Tétat , étoient les 
principaux inftrurtK^ris des troubles qui le dé- 
thiroient, fous le prétexte fpécieux , qui a été 
dans tous ies tem's celui des rebellions , d^éloi- 

Îmer de la perfonne du Vioï les mauvais conr 
eillers. Pdui^ rendre cette plainte' plus pla%- 
fible , on déclaniort pfîrtcipalenient contre le 
Miniftrc , en criant qu'if étbit honteux à là 
France de fe lalffer gouverner paf un étranger, 
pendant qne tant de Princes da Sang étoient & 
plus propres & pfps' capables que Te Çardind 
de foutenir le nïiniftere Ces Princes étoient à 
la tète des mécontens , fuivis de là plupart des 
feigneurs & des perfonnes les phts qualifiées 
du royaume : les tiltes les plus cbnfidérabl^ 
& kl plupart des Parlemens S'étôieilt déclarés 
pour eux ; & quoique le duc de Lorigueville 
ti'eût pas pris ouvertement aucun parti , oa 
favoit bien qu'il penchoit avec toute la Nor- 
inandie dur côté' de celui des Prihces , & qii'il 
/l'aÔeûôîf la neutfalité que pour fé ranger fans 
péril du côté des plus forts. Quelques propofi- 
tions qu'on lui pût faif e de la part du Roi, 
il trouva toujours des excufes pour* ïes éluder, 
& pour fe dïjfpenfer de le teiCevoir ânns Rouen-, 
lorfque les villes ïé^ pïus confidérablè^ ne vou- 
voient lui ouvrir leurs poftes , & que les plus 
petites , comme Cofbeil , fuîvôient le même 
exemple , tam le poifon étoit univerfeHement 
répandu dans le royaume. 

Les Efpagnols toujours attentifs à pfofiter 
des défordres de la Franco , tie nfgligeoicat 
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ritn pour les fomenter , dans Tefpérance de ,1 

regagner en peu de tpms les places qu'elle leur a^i^ ><î^ 
^ivoit prifes , &.qui lui avoient coûté tapt d'anr 
nées j tant de travaux y de fang & d'argent ; 'H 
y a même beaucoup d'apparence qu'ils avoien( 
de plus vailes defieins^ & qu'ils fe flattoient 
d'accabler entièrement cette monarcl^ie , ou ayi 
moinç de Ta^biblir à un ppint qu'elle ae feroit 
pas capable de les attaquer de long - tems ; mal$ 
ils prirent de fauiTes n;ierurçs , fy. leurs précau? 
tlons touipurs .outrées fi;'en^ échouer tous leurs 
projets. Outre Targent & Ips promeffç^ magni- 
fiques qu'ils répandoiént parmi les chefs d.e$ 
mécontens , ils envoyèrent de Flandre , pour 
fortifier Tarmée de$ rrii^ces , des troupes fou$ 
le commaademçQt du duc de l^emours , qui 
étoit allé exprés à Bruxelles pour demander di^ 
fecours. Elles entrèrent en France au commen- 
cement du printems y 9u non^re d*|?nvirpn (epjt 
înille hommes , cavalerie 8f. infa^iterie 9 & p^f- 
ferent la Seiqe à Mantes dont le duc de Sulli 
étoit gouverneur , oç. qui aurpit pu , $'il eûp 
voulu , leur rçfufer paflagp 9 & retarder beaur 
coup leur joiiâion avec Tarmée des Prince$ 
afTembïée aux environs de Montargis. Depui$ 
cette îpnâion & la prife d'-^ngers paj* les trou- 
pes du Roi , il ne le pafla rien de confidérable 
jufqu'à l'affaire dô Blefneau , excepté que M, 
de Turennf , qye ces mémoires regardent par^ 
dculierement , prévint le deffein que les enner 
mis avoient de fe rendre maîtres de Çergeau, 
Ils s'étoient déjà faifis d*un bout du pont , & 
n'auroient point tardé à s'emparer de la place » 
qui n'avoit pour toute défenle qu'une porte & 
un fort petit nombre de foldats , fi M. de Tu- 
fènne ny étoit^rrivé fortuitement avec aîTe? 
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de troupes pour empêcher Texécution de ce 
Ah. uji. projet, aont le fuccès leurauroit été fort avan* 
* tageux. Ils furent obligés de fe retirer avec 
quelque perte , dont la plus confidèrable fut 
celle de M. Sirot , lieutenant général » un de 
leurs meilleurs officiers. 

La Cour alla enfuite à Gien, où Tarmée 
paflk la Loire , & prit des quartiers à Tentour 
d.' Bléfneau. Celle des Princes s*avança à 
Lorris. Ce fut dans cet intervalle que le prince 
de Condé partit fecrétement de Guienne » où 
(es affaires etoient en mauvais état , pour venir 
à "Paris où fa préfence étoit plus néceiTaire. U 
ne fut accompagné dans ce dangereux voyagé 

Î[ue de quatre ou cinq perfonnes. A peine y 
ut-il arrivé , quUl fut obligé de partir pour 
fe mettre à la tête de Tarmée des Princes ; & 
ayant été informé de l'état où étoient les trou- 
pes du Roi , il réfolut de les attaquer dans leurs 
quartiers , qu^ils avoient été obligés d^étendre 
au large pour la commodité des fourrages. 
M. de Turenne avo^ les fiéns à Briare ; & 
ceux du maréchal d^Hocquincourt étoient k 
Bléfneau. Ce dernier ayant eu avis que l'armée 
des Princes venoit à lui , ordonna à fes trou- 
pes , en cas d'alarme , de marcher au rendez- 
vous qu'il leur avoit marqué entre les quar* 
riers de M. de Turenne & les fiens. Il envoya 
en même tems des gardes avancées vers les 
ennemis » & poAa des dragons dans un pailàge , 
par où , fuivant toute apparence , ils dévoient 
venir. M. de Turenne ayant auffi été informé 
de leur deffein , al a lui - même trouver M, 
d'Hocquincourt , qui étoit le plus expofé , pour 
Ten avertir. 

Les dragons fur lefquels on s'étoit repofé ^ 
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& qu*oa crut pouvoir arrêter rennemi au paf- 

(àge , le foutinrent mal ; foit par lâcheté ou par an. itfji* 

trahifon , ïU ne furent pas plutôt attaqués qu'ils 

abandonnèrent le pofte. M. le Prince poarfui- 

vaat Ton avantage , tomba fur le quartier di 

M. d*Hocquincourt y qui ne réfifta pas lon^« 

tems > & rut forcé ^ mais avec aflez peu de 

perte de part & d'autre. Les troupes oattues 

le fauverent a la faveur de la nuit , perdirent 

tous leurs bagages ; & leur terreur fut fi gran* 

de , ,qu*elles oublièrent le rendez-vous qu*oa 

leur avoit donné : la nuit empêcha les ennemis 

de Ie$ pourfuivre ; mais ils comptoient de 

battre dés qull feroit jour M. de Turenne, 

qu'ils favoient être prés d'eux , s'il ne fe retl« 

roit pas. Le royaume entier auroit été dans un 

péril extrême » fi cette petite armée eût été mife 

en déroute. Le Roi pouvoit difficilement éviter 

de tomber avec toute fa Cour entre les mains 

des Pnnces ; & tout étoit à craindre dans un 

tems oii l'ambition de quelques grands ne con« 

noifToit point de bornes, 

Aufll-tôt que M. de Turenne fut averti de 
l'approche des ennemis , il fortit de fes quar- 
tiers , marcha au rendez- vous , envoyant en 
même tems de petits partis » qui ne tardèrent 
pas de l'informer que les quartiers de M. d'Hoc- 
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pofte qu'il avoit pris, 
cer , les ennemis étant fi près ; & la retraite 
n'étoit pas moins bafardeufe , parce qu'il ne 
connoifloit pas aflez le pays. Il craignoit d'inti- 
mider fes troupes , & de les mettre en défor- 
dre : il prit le parti de refter où il étoit , dairt 
l'efpérance de donner par -là à fes troupes dif- 
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,' perfées le tems de le rejoindre. A la pointe dvi 

A^. i6s2* )ou^ 9 ^^ découvrant les ennemis , il remarqua 
avec bien de la joie qu'il pouvoit occuper urt 
pofte tr^s-avanta^eux , où ils ne poB voient le 
venir «ittaquer qu'en paf&nt un défilé fort 
étroit. 

Jl ;nit derrière ce défilé fa petit? armée en 
batàiiie 9 ayant un bois d'un côté» & un grand 
étang de l'autre. Quelques officiers lui propo- 
ferenc de pofter le long du bois des pents partis 
d'infanterie , pour jmiéux défendre les pamigés. 
Il ne fuivit point cet avis y parce qup.t comme 
il le dit depuis au duc d*Yorck, l'mfanterie des 
' ennemis étant de moitié plus nombreufe que 
la fienne 9 ils n'auroient pas eu beaucoup de 
peine à la chafTer du bois ; ce qui l'auroit obligé 
d'aller la fecourir y & l'auroit fi fort engagé 
qu'il n'auroit pu éviter la défaite entière de les 
troupps^ Il jugea pli^s à propos de laifler le bois 
dégarni , s'éloigna de plus de la portée du 
moufquet entre le bois & le défilé , & dans 
cette fituation attendit lennemi^ quilui voyant 
prendre de fijuftes mefures, n'ofa point 1 attai- 
quer. On demeura de part & d'autre en ba- 
taille , fe contentant de s*obferver & de fe ca- 
nonner , jufqu'à ce que M. de Turenne fei- 
jgnant de fe retirer,, l'ennemi crut trouver Toc- 
cafion de le charger , & marcha jen bataille a^ 
défilé. Quinze ou vingt efcadr.ons TavoiçHt 
déjà paffé , SiusLttd M, de Tur^ne faifant volte 
face , marcha à eux , & les obligea de fe retirer 
avec d'autant plus de défordre & de précipi- 
tation , qu'ils n'avoient point d'autre parti à 
prendre pour éviter d'être entièrement taillés 
en pièces ; §c comme le gros dé leur armée 
irétoit jivancé auprès du denlë , l'armée du Rof 

reprenant 
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reprenant fon premier pofte, fit avec Ton canon *. 

une terrible exécution fur les ennemis , qui an. 'i^î». 
ètoient en^foule Tun deifus l'autre : cette cano- 
nade dura tout le refte du jour. 

Les troupes du maréchal d'Hocquincourt ar- 
rivèrent enfin iur le foir , & joignirent M. de 
Turenne , qui étoit encore en préfence des en- 
nemis ; & la partie ne fut plus fi inégale. Oii 
ne fçait point qui fe retira le premier ; quoi qu'il 
en foit , M. de Turenne > dans cette aâion im* 
portante , (kuva par fa conduite & par fa ferme- 
té Tétat , qui n'avoit point de refiburce fi cette 
armée eût été défaite » & qui au moins auroit 
foufifert des fecoufles dont il fe feroit difficile- 
ment relevé. ' 
Après ce combat, le prince de Condé quitta 
l'armée pour aller à Paris , où il fut reçu avec 
de grands applaudiflemens , fon parti exagerantf 
(es avantages fort au-delà de ce qui en étoit/ 
Son abfence préjudicia beaucoup aux intérêts 
de la cabale ; il ne refiâ perfonne pour com- 
mander l'armée en chef; M. de Tavannes nà 
commandoit que les troupes de M. le Prince ,' 
M. de Valon celles du duc d'Orléans , & M. de 
Clinchamps les £fpagnols ; quoiqu'ils euâent 
tous trois également du courage & de la capa** 
cité , aucun d'eux n'avoit afiez de tête pour 
conduire une armée ; & il arriva ce qui arrive 
toujours lorfqu'on ne reconnoît point un chef 
auquel toutes les troupes obéifiTent ; quoique 
l'intérêt fut commun, les vues étoient différent 
tes , & la jaloufie gâtoit tout. M. de Turenne' 
étoit trop habile pour ne pas profiter de cette 
méfintelligence ; quoique les armées ne fufi*ent> 
point à une grande diitance l'une de l'autre , il 
ii^ut amufer les ennemis , & régler fes mouve*^ 

Tome IV. G 
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jmmmÊmmam jj^^qj^ g ^ propos » quc faifant de grandes mai^ 
An* i^j*. ches de concert avec la Cour , il le gUffa adroi- 
tement entr'eiix & Paris ; & quoiqu'il eût un 
grand tour à faire , fa diligence fut telle qu'il 
arriva à Châtres le vint -«quatrième avril quejes 
ennemis n'étoient qu'à Etampes. La cour alors 
pouvoit aller à Paris , comme il avoir été réfo* 
|u ; les perfonnes les plus confxdérdï)le5 du 
parti du Roi dans cette Ville 9 & même le car- 
oinal de Retz » étoieut de cet avis ; mais (oit 
que la Cour manquât de réfolution, foît que 
les artifices des ennemis du Cardinal , qui vou-^ 
loient l'effrayer , prévaluffent 9 elle refra à Me- 
lun 9 8c vint a Corbeil à peu. près au mème^tems 
que M. de Turenne arriva à Châtres avec l'ar- 
inée où le duc d'Yorck le joignit, 
: Quelques jours fe pafTerent fans qu'il arrivât 
fien d'important : les partis qu'on envoyoit 
vers Etampes amenoient fouvent des chevaux 
qu'ils enlevoient au fourrage, &des pnfon- 
siers,, qui rapportèrent que toute l'armée ^en- 
^emie étoit en quartier dans la ville & dans la 
fauxbourg. Mademoifelle envoya un trom* 
pette à M. de Turenne lui demander un pafie* 
port pour aller à Pans : elle venoit d'Orléans , 
que la préfence & fon crédit avoient fait dé- 
clarer pour les Princes, &ne:pouvoit retour- 
ner à Paris fanspafTer au travers i4es deux ar- 
mées. M» de Turenne fit quelque difficulté 
de lui accorder le paffeport (ans la permiffion 
de la Cour où il dépécha-un Exprés ; mais avant 
foii retour , ayant confideré qu'il pouvott tirer 
quelque avantage de la demande que cette Prin*» 
ceffe lui Êiifoit , & fçachant le jour qu'elle de* 
voit arriver à Etampes , il lui envoya le pafle- 
port. On fçut par açs partis , que les CQaemi^ 
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n'avoîent point été au fourrage <lepnts deux 
ou trois jours , d'où M. de Turenne conjeftura . ^ ^^^^ 
qu elle de voit voir l'armée en bataille ce jour- **•*>• 
ïky qui étoit le troifieme de tn^i ; que le lende* 
main elle partiroit pour Paris ; que les ennemi 
n'allant au fourrage que le quatrième , ils fè- 
roient obligés d'en faire un grand , après l'avoir 
différé fi lang-tems ; que comme ht pliipart ûos 
Officiers- géiv^raux ne manquetoient^int d'ac- 
compagner Mademoifelle une partie du .che- 
min , ce fourrage fe feroit uns beaucoup de 
précautions. Toutes ces circonflances ayaixt 
été bien confidérées , il réfolut avec M. d'Hpc- 
guincourt de marcher toute la nuit avec l'ai^- 
mée : on ne lailOTa d^ns Châtres que cent che- 
vaux & un régiment d'infenterie pour garder 
la ville & le bagage. En une heure de tems 
toUte l'armée fut en mouvement : on comment 
ça à inarcher à huit heures du foir avec un 
erand filence & beaucoup d'ordre ; le de^iji 
étoit de fe pofter entre l'armée ennemie & Or- 
léans , pour couper les fourrageurs qu'on crut 
trouver en campagne de ce côté-là. 

On pafla tous Tes défilés avant le lever du 
foîeil ; M. d'Hocquincourt menoit l'avant-gar- 
de, étant fon tour. Il fallut faire un petit cir- 
cuit pour fe mettre entre Etampes & Orléans ; 
& l'armée y étant arrivée , commençoit à fe 
mettre en oataille , lorfque des coureurs qui 
avoient été envoyés à la découverte , rappor- 
tèrent que les ennemis , au lieu d'être au four- 
rage , avoient à une lieue de là leur armée en 
bataille , dans une plaine au-deflus d'Etampes. 
On prit auffi-tôt le parti de marcher à eux , 
dans la réfolution de les combattre ; mais dés 
qu'ils apperçurent fur la hauteur l'armée dq 

C ij 
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f*— ^'**' Roi , dont la marche leur avoit été jufqoes-li 
Ah» 1^51. inconnue , ils commencèrent à fe retirer dans 
la ville. On fit avancer la cavalerie au grand 
trot , dans Tefpérance de charger leur arrière* 
garde avant qu'elle pût être à couvert , & Fin-r 
Ëmterie & le canon eurent ordre de fuivre 
avec toute la diligence podible. 

Les ennemis 9 au lieu d'aller ce jour-là au 
fourrage , comme on Tavoit jugé , firent fortir 
leur armée pour la faire voir en bataillç à Made<- 
moifelle 9 qui devoit partir le matin. Quandt 
leurs Généraux apperçurçnt Ffirmée du Roi , 
Us lui demandèrent Ton avis ; elle répondit ,1 

Ju'ils euflent à fuivre les ordres de M, le duc 
'Orléans & du prince de Çondé , & fe mit 
auffi-tôt en chemin. Ds firent rentrer l'armée 
dans la ville avec tant de diligence , qu'avant 

S[ue M. 4c Turenne & M, d'Hocquincourt euf^ 
ent gagné la hauteur au-defiiis de la ville, le$ 
çnnemis étoient en fureté. Cette retraite pré- 
cipitée fit prendre une nouvelle réfolution d'at- 
taquer les fauxbourgs : on envoya ordre à l'in-r 
fanterie de s'y difpoler en marchant , & de fair^ 
(e; détachemens. 

Etampes eil fituée dans un fond ; une petite 
civière coule le long de fes murailles , & V2^ 
fomber dans la Seine à Corbeil ; le côté de 1^ 
yille & du faubourg qui eft fur la droite en ve- 
nant de Châtres, eft commandé par une petitQ 
}iauteur , dont toute la plaine fe peut découvrir 
du haut d'une tour rptide des plus élevées qu^ 
îe voient; les muraillçs font flanquées de pe- 
tites tours qui ne font poiqt à l'épreuve du 
canon ; çlles ne font entourées que d'un foffé 
fec du côté de Châtres ; le fauxbourg vers Or» 
IpafîS çft environna de la nyiere §c d'un ruijf. 
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feaû qui fe joignent à la porte d*Orleans , par r**^**^ 
laquelle feule la ville peut avoir communica- am. i6y 
6on avec ce fauxbourg. Les ennemis y avoient 
neuf règîmens d'infanterie, entr'autres ceux 
de Condé , de Conti & de Bourgogne ; les 
troupes auxiliaires des pays-bas ; favoir , Ber* 
lo , Fleur , Vange, la Motte , Pelnitz , &c. & 
environ cinq cens chevaux. Us s*y étoient re- 
vanches à la faveur du ruifleau qui couvroit 
tout d'un côté, à la réferve d'un petit efpace 

J>rès de la porte où ils avoient élevé une bonne 
igné. 

L'infanterie de Farmée du Roi attaqua les 
ennemis en arrivant ; elle attendit à peine le 
canon , dont on tira deux ou trois coups con-» 
tre les retranchemens , plutôt pour faire con- 
jioître qu'il étoit arrivé , que pour Texécution 
qu'on en pouvoit attendre. L infanterie de M. 
^i'Hocquincourt, qui avoit la droite , fit fon at- 
taque du côté du ruifTeau : elle marcha jufqu'au 
l>ord , efTuyant le feu des ennemis ; mais des 
Officiers l'ayant fondé avec leurs piques , & 
trouvé plus profond qu'on n'avoit cru, on fe 
retira en bon ordre , & on marcha un peu plus 
liaut vers un moulin. 

M. de Turenne fit attaquer par M. de Gada- 
gne , lieutenant-colonel du régiment de la Ma- 
rine , près de la ville à la gauche, qui n'étant 
défendue que d'une ligue ^ fut emportée fans 
beaucoup de réfiilance. U n'y eut que cet en- 
droit qui fut mal défendu , quoiqu'il fût le plus 
de conféquence ; car étant pns , il n'y avoit 
plus de communication entre la ville & le Êiux- 
bourg. On fit immédiatement après des barri- 
cades au travers de la rue , vis-a-vis la porte.' 
M. de Turenne fit entrer par-là toute fon in- 

11) 
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■* femerie, <|Uî fit des paiffag^ à la ctvderii» , à là 

Ait. uja. tête de laquelle entra le maréchal d^Hoccfuîni* 
court ; mais il étoit venu avec tant de précipî*- 
tadon , qn'il oublia de donner ies orores a a 
fefte de ion aile Air ce qu^elle avoir à Ëiire « 
tellement qu^elle Myok toute entiefe dans le 
fimxfodui^, fi M. de Turende s'en ètàni appor- 
f a , ne fût allé le^s airrèter tous , à la réfenre et 
deux ou trois étàs preftikrs efcadrons-qui étoien% 
déjà entrés. Il leur ordoiiifa d*allef occuper là 
hauteur où ûl cavalerie étoit pc^ée ^po^rce qu'il 
en avoit dans le fauxbourg plus que AifBTam^ 
meift pour fout^riiT rinfamerie ; Se s'il y en 
étoit entré un pluîs grand nombre , les ennemie 
^pii étoïêût éBXSs la ville en anrenent pu prendiî^ 
âvàni^ge , en fof tài^t par l'autre porte , & torth 
btr (ntf' hf etmdelfie qui étoit dehors; car ùlî» 
computer œ qu'ils avorent de troupes dans lé 
&uxbourg , ils ayoienft dans ht ville afutant de 
cavalerie & d'infanterie qu'il y en atoit daxii^ 
l'armée du Roi, 

Cependant le régiment de Picardie avec te 
refte de Plnfanterie de M. d'Hocqitftncourt » 
paâa It r uiffeau au ntoutin , attaqua ûi ennemis 
vigoureufement , qui fe défend^ent de môme ; 
Ce après avoir été forcés , firent ferme de mu- 
taiUe en ihurftine , & de pdfte en pofte. D'un 
autre cété , Tittfeiitetie de M. de Turcnne 
«yarit acbeii fa trtiverfe cotttte' la: vflle , tottrm 
k dràhe , & attacfu^ eii thtnc k régrfirerït de 
Bourgogne, qtft défendoît h ligne ; mais quoi- 
que Tattaque fôt des plus violentes , & que le 
canon les défolât , ils aifputerent opiniâtrement 
toutes les murailles qui fervoient de clôtures 
aux Jardins , dont les derrières aboutiiïoient à 
h ligne ; ils y avoient fait des ouvertures poin* 
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ÈtSkr fis' homunes de (teat , en marchant 1« 

bog d« cette ligne. Ce fiir là où leur rifi&aautc An, i6$x. 

kt û vigpureufe , (|i**Us chài&rent les afitau» 

^pans des murailles qu'ils avouent gagaèes^ Us* 

tepoufferent û loia & les mirent (bas un & 

lEiand défordre^ €|»c Êinsle régiottntde Tu*- 

lame qui arrêta leur impétuofitè » & flbnna hor 

M» aux autres de fè raiÙ^r y on couroin rifqatt 

de perdre tout TaTamage qu'on veooit de ol^ 

|Qer ; mais reffort flbs enueniis ayaat ècé iour 

tenu , an l«s pouâa de reciief de nuisa'dle e» 

nuraîUe juiqu'à la dernière ^ où eeprenaat vif^t 

{tteur ^ ils repoufletient une féconde fois les a^t 

tuiuans dans un enclos yoi£n , & en firent un 

pand carnage* 

(Xi les aToit pourfuivl la dernière fols avec 
tcep d'ardeur & fî peu d'ordre > que les cava« 
iiersSc les fiintailins ètoient pëe^mète. Les 
eonemis ne pouilèrent pas plus loin leur avan* 
tagB ; ils ie contentèrent d avoir confervé leur 
dernière muraille, pendant que les attaquans 
fe rallièrent à Tabri de celte qui étoit la plus 
proche ; de forte qu'il refta un enclos entre 
deux : on iê contenta pouf un tems de &ire 
grand feu de part & d'autre. Le duc d'YorcK 
^iii étoit prdent à cette cliaude atttique , y vit 
«n OAder des ennemis , nommé *Dumoat, 
qui étoit nufor de Condé » entrepmndve une 
«âion eapaUe d'arrôier le eours à\i cette vîâoi- 
re, s!il eot été feueenu : il fortit èd fonrang la 
IH<[ue k la mab ; & s^avançant vingt pas , qui 
étoit la largeur de l'enclos , il s'<îxpofa à tout le 
feu des attaquans ; mais n'étant fuivi de per- 
fonne , il fut contraint de fe retirer. Il fit juf- 

l'à trois fois cette dangereufe manœuvre, 
recevoir la moindre blcHiire : elle donna 
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^^ de rémulation aux troupes du Roi. Ilieoltdaa- 


An» lift, gereux d'aller droit à la brèche ou à Touver- 
ture, qui étolt défendue par tant de braves 
gens, l/n Officier dont on a oublié le nom , for- 
tit de Touverture de la muraille que les atta- 
quans occupoient ; & à la vue des ennemis s'a- 
vança jufques contre celle qu'ils défendoient: 
il fut fuivi d*autant des fiens qui purent fe met- 
tre à couvert du feu. L'enclos , comme il a dé- 
jà été remarqué, étoit étroit , & il n'y avoit plus 
Su'une muraille entre les deux partis : il (e fit 
i une manière de combat finguliere. La mu- 
raille étant bâtie de grofles pierres , on fe les 
rouloit les uns fur les autres ; & elle commen- 
çoit à diminuer confidérablement , lorfque les 
troupes du Roi ayant reconnu une petite hau- 
teur d'où on pouvoit battre les ennemis à re- 
vers , on tira lur eux fi à propos , que fe voyant 
attaqués en flanc & de front , & la place n'é« 
tant pas tenable , ils abandonnèrent leur der- 
nière muraille , & fe retirèrent dans une églife 
voifine , cii le régiment de Picardie, avoit aufi 
pouiTé ceux qu'il avoit attaqués ; ils ne pou- 
.voient pas s^ défendre , & demandèrent quar- 
tier , qui leur fut accordé. Leur cavalerie pafTa 
le ruiifeau , & fe fauva après avoir perdu le 
Baron de Briole qui la commandoit , & le com- 
te de Furilemberg , qui furent tués. 

Pendant qu'on combattoit dans le faux- 
bourg , les ennemis qui étoient dans la ville 
firent quelques fc^rties pour forcer la barricade, 
& pouffèrent fi vivement les troupes du Roi , 
que û M. de Turenne ne s'étoit avancé lui- 
même pour les foutenir avec un efcadron de fa 
cavalerie jufqu'à la portée du piflolet de la vil- 
le , la barricade couroit grand rifque d'être cm- 
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portée. Tout dépendoit de ce pofte , dont la 


perte auroit entraîné la défaite entière des trou- Am« u$i* 
pes qui étoient aâuellement aux mains dans le 
«uxbourg ; mais le fecours que M. de Turenne ' 
donna û a propos , les munitions qu'il fit dif- 
tribuer , & la fermeté de M. de Gadagne , ren- 
dirent inutiles les efforts des ennemis , qui fi- 
rent encore deux autres forties où Hs furent 
repouflés avec perte. 

ï)es neuf réglmens d'infanterie que les en- 
nemis avoicnt dans ce faubourg , à peine fe fau- 
va-t-il un homme : il y en eut neuf cens de 
tués , & dix-fept cens prifonniers. Les princi- 
paux de ces derniers furent Briol , marécnal de 
camp , Montai qui commandoit le régiment de 
Condé , Dumont , major du même régiment , 
que le duc d'YorcK reconnut être le même qui 
Vétoit diftingué avec tant de bravoure à Tatta- 
que de la dernière muraille ; le baron de Berlo, 
maréchal de bataille , Vange , Pleur , la Motte, 
i-'armèe du Roi perdit au moins cinq cens hom* 
mes parmi lefquels il n'y eut perfonne de re- 
marque : le jeune comte de Quincé reçut un 
coup de moufquet au travers du corps , & le 
comte Carlo de Broglio un dans le bras , dont 
îls guérirent tous deux. 
:ï Cette aâion fut également hardie & heu- 

;ïeufc ; les Généraux ne l'auroient point entrepri- 
fc ^ s'ils enflent connu la foibleffe de leur iiifante- 
^i rie qui ne mo n toit pas à deux mille hom mes , au 
TJci lieu qu^elle devoit être au moins de cinq mille ; 
[ï |a marche s'étant fait foudainement & dans 
ai ïobfcurité , tous les ibldats qui étoient en déta- 
ng' Cément ne purent joindre l'armée que quand 
iV ^attaque fut finie. Les ennemis avoient trois 
trJ «die hopunes d'iafantferiç 4ans la ville , & ua 


*1 

y8 Mémoires 

Eareît rfombre dans le fauxbourg , fins la cava- 
;rie; mais le défordre qu'on remarqua parmi 
eux en arrivant fur la hauteur , la contufion 
avec laquelle ils fe retirèrent , & le peu de con- 
cert qu il y a d'ordinaire où le commandement 
eft divifé , déterminèrent probablement à les 
attaquer. 

Si les ennemis avoîent été attentifs fur les 
fautes de l'armée du Roi , ils euiTent pu profiter 
d'une belle occafion de la défaire dans fa re- 
traite. M. d'Hocquincourt , fans fe mettre en 
peine fi M. de Turenne le fuivoit avec l'arriere- 

?|arde, qu'il fut long-tems à reflembler à eau* 
e du grand nombre de foldats qui s'amufoîent 
à piller le fauxbourg , marcha avec Tavant- 

farde , fans faire aucune alte , droit à Etrechî. 
>es ennemis pouvoient , fortant par la porte de 
Paris, fe mettre entre l'un & l'autre, & les 
battre tous deux ; mais ils fe contentèrent d'at- 
taquer Tarriere-garde , comme elle fe retiroit 
.du côté de la barricade , & la prêtèrent fi vive- 
ment , que M. de Turenne fut obligé d'y aller 
en perfonne avec de la cavalerie pour la déga- 
ger. En arrivant fur la hauteur, le chevalier 
Berkeley l'avertit que l'avant-garde étoit par- 
tie ; à qu^I il répondit , en haufîknt les épau- 
les , qu'il étoit trop tard d'y remédier : le dan- 
fer étoit d^autant plus grand, qu'on avoit l'em- 
arras des prifonniers qu'on amenoit. On mar- 
cha avec toute la diligence pofTible , & la crain- 
te ne cefià au'en arrivant à Etrechi. Le londe* 
main toute 1 armée retourna à Ci âtres. 

Ce fuccès releva confidérablement les affai- 
res du Roi & le courage du Cardinal , qui en- 
voya ordre à M. de Turenne de bloquer les 
ennemis dans Etair^pee ^ où ils commençoîent à 
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Manquer ée fourrages* Avant que tout pât être 
^èt , ceux autour de Châtres étant entière- AMt 1 
ment confommés , îl faliiit que Tarmée mar* 
chat àPalaifeau, où elle reâa jufqu'au vingt- 
ûx y quelle vint camper prés d'Etrechî , & le 
lendemain elle s'avança à une Keue d'Etampes. 
On travailla à une ligne de contrevallation a la 
portée du moufquet de la place » fur la croupe 
de la montagne. Auiit>-tdt qnc les ennemis s'en 
apperçurent^ ils firent de fréouentes forties 
{K>ur interrompre ronvrsbge, dans l-iuie de(^ 
quelles ils coupèrent environ cent travailleurs 
avant que la garde p&t être à cheval ; mais ils 
fiirent vigoureuiîemenc repouffés par le mar* 

3uis de lUchelieu qui la commandoit. Le len* 
emain les lignes furent mtd^iie achevées : el^ 
les ne purent être que médiocres à caufe de la 

3ualité du terreln fort pierreux y & dit manque 
*outils & de bois , n*y en ayant point du tout 
aux environs* 

On logea de IHnfanterîe dans les ruines da 
&uxbotirg , que Ws ennemis avoient brûlé 

Îtiandils fçurenc qu'on retom'noit les attaquer, 
'armée étoit campée plus prés de la place que 
la portée du canton , qui nUncofnmo«oit point 
parix qu'elle eft dan» unibnd ^ mais les enne- 
mis pouvoient décoiavrir du haut d'une tour 
fort élevée dont on a d^a patié , pont c^ qui 
fe pasâfoit dans le camp : ce' qui leur étoit fort 
avantageux. On dreâa un pont fur la rivière ', 
pour les empêcher d'aller au fourrage ; & on fe 
difpofbit à en ûiire phifieurs autres , qui les au» 
roient refferrés & anamés en peu de tems , lorf- 
que le duc de Lorraine vint rompre routes ces 
ndures. Ce Prince avoit donné au Card.nai 
des afltu-aiices â pofmves de demeurer attacha 
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— à fes intérêts , qu'il envoya ordre au maréchal 
An» 1652. de la Ferré , gouverneur de la Lorraine , de 
-permettre au duc de radbmbler fes troupes, 
jqui étoient difperfées ; mais elles ne furent pas 
plutôt en corps ,qu*il marcha droit en France, 
& fe déclara pour les Princes , avec lefques il 
gvoit traité fecrétement dans le même-tems 
qu'il étoit en négociation avec le Cardinal. 
, Ce contre- tcms obligea M. de Turenne à 
changer de deiTein & à attaquer Etampes de vi- 
ve force , prévoyant que s'il ne la prenoit pas 
promptement , le duc de Lorraine viendroit la 
lecourir. On travailla dans cette vue avec tou- 
te la diligence poffible à élever les batteries , 
les unes iur les lignes , & d'autres dans le fond, 
contre la porte d'Orléans, qu'on battit, & en 
inême tems la muraille entre cette porte & la 
grande tour , dans le deflein d'infulter un ou- 
yrage avancé que les ennemis y avoient fait 
un peu plus prés de la porte que de la tour. 
Jjai nuit , M. de Gadagne avec mille hommes 
commandés , y donna l'attaque; & après quel- 
que réfiftance , s'en rendit maître ians perte 
jt' nfidérable , quoique les murailles de la place 
jie fuflènt qu'à la portée du piftolet. On avoit 
fait fortir du camp de la cavalerie qu'on plaça 
<entre la ville & les lignes du côté de la hauteur, 
pour empêcher que M. de Gadagne ne fut fur- 
pris par derrière : on la fit rentrer à la pointe 
du jour ; mais auffi-tot que le foleil fut levé , 
les ennemis for tirent le long du foffé pour at- 
taquer l'ouvrage par-derriere, pendant que de 
la place on l'attaquoit de front. Quoique M. de 
Gadagne fît tout ce qu'on pouvoit attendre 
.d'un Bon Officier , il en fut chaffé , & ne fit fa 
retraite qu'avec beaucoup de peine le long du 
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fbflè , vers une barricade qu'il avoit fait faire ^ 

devant la porte d'Orléans. On le crut perdu , Ak. Kîi» 
f>arce qu'il ne revint pas d'abord avec fes eens ; 
«uûl n échappa-t-il que par unigrand bonheur , 
s^étant trouve engagé au milieu de la cavalerie 
■àcs ennemis avec deux ou trois fergens & au- 
tant de moufquetaires 5 qui ne l'abandonnèrent 
rânt , & l'aidèrent avec oeaucoup de bravoure ' 
fe dégager, il ne fut point bleâe , quoiqu'il 
reçut plus de vingt coups d'épée & Je pique 
-dans ion bufle , dont la bonté le préferva. M. 
de Turenne étoit allé au camp quand cette af- 
faire arriva , ayant été toute la nuit d'ans les li- 
gnes. : dès qu'il entendit l'alarme , il fit mar-' 
cher toute l'infanterie de fon quartier ; & fon 
régiment arrivant le premier , il lui ordonna dé 
regagner l'ouvrage. Ce régiment marcha auffi- 
tôt à la vue des deux armées ; & fans qu'on fit 
la moindre diverfion , ni qu'on tirât un feul 
coup de canon pour favorifer l'attaque , il avan- 
ça précédé de quelques foldats commandes^, de 
ceux qui avoient été chaflés de l'ouvrage ; mais 
un capitaine de Picardie qui les conduifoit ayant 
été tué , ils s'enfuirent & entraînèrent avec eux 
une partie des moufquetaires de la gauche dii 
régiment. Cet accident ne fut point capable de 
le rebuter. Les capitaines prirent en main les 
drapeaux , & allèrent à la tète de leurs foldats 
fans tirer un coup , jufqu'à ce qu'ils arrivèrent 
au pied de l'ouvrage qui étoit plein d'ennemis. 
Alors les attaquans firent une décharge de 
toute leur moufqueterie ; & s'étant avancés à 
la longueur de la pique, ils chargèrent l'enae* 
mi avec tant de rdibiution & de bravoure , 
qu'ils emporterent-l'ouvrage & s'y logèrent : ils. 
AC perdirent qu^im capitaiae de leur r^gin^nt | 
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'J==' ufl ou deux officiers fubaiternes & peu de fof» \ 

Am. 16^2. ^^ ^ quoiqu'ils eulTent longtems emiyé le feu } 

des ennemis que rieti n*einpêchoit de tirer fo& 
te , puisque pendant toute^ette aâion on ne 
tira pas un feiil coup de canon ni de mou&pief 
du côté de Tannée du Roi. Tous ceux qui fu" 
tent témoins de cetfri awtioa avouèrent qii'iU 
li*en avoieiit iamais vu une plus hardie & plus 
chaude. M* de Turenne lui-même âcks Ôf!v> 
ciers les plus expérimentés crurent qu'il au* 
roit été ifnpoffible de pouâer fi loin la bravoii- 
re , fi les drapeaux n*avoient toujours été de« 
vant les yeux des foldats ; & ce fut en partie ce 

3ui enfuite détermina les cégimens à en pren* 
re de nouveaux « les vieux corps aufi bien 
que les autres ayant juiques-là afeâé iuiejglot« 
re mal entendue d'avoir leio-s draipeaux udt* 
chirés ^ que le plus fouveot H ne reftoit que le 
bâton. Le régiment de Turenne étoit le ieul 
qui en avoit alors de pius ettders , Êms exce^v 
les Gardes Françoifes ; cskt il n y avoît point de 
Sutâes dans cette armée. 

Il fembloit après cetxe afikire cpC<m dut être 
en repos le refte de cetce journée ; mais les en* 
lierais fe ibuvenant de la (acilké avec laquelle 
ils avoient regagné l'onvrace le matin « &ea 
confidéranr l'importance , refolutenr de Fatta* 
quer une fecomfe fois , & d'infalter en même 
tems les l^nes. L'après •> midi fur les trois 
heures J ils fortirent avec vingt ofcadrons & 
cinq bataillons. M. de Turenne , qui he4treu# 
lêment fe trouva dans les lignes , commanda 
ftux troupes de marcher à leurs poftes , & en* 
voya ordre à toute Tinfanterie qui étoit au 
samp de le venir joindre : cependant pour ga* 
gner du temfi , il.£t fortit des lignes troia efca* 
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Srons commandés par le comte de Rennel , ■ ■ ■■ ■ "* 
pour charger le premier corps des ennemis qui ar. i^f^« 
approchoit ; ce qu'il fit avec beaucoup de fer* 
ineté 5 jufqu'à ce que ne pouvant plus foutenir 
une partie û inégale , il fut pouffé jufques dan» 
les lignes mêmes dont le foiié étoit il peu confW 
dérable , que des citvaliers qui ne purent point 
entrer par Tavenue , feuterent par-deiFus , & il 
y eut fort peu de chevaux qui y tombèrent^ Le 
comte de Schomberg , qui n*étoit alors gué 
volontaire , fut bleiTé au bras droit en faîfant 
ferme dans l'avenue, à laquelle il n'y avoit 
point de barrière , parcequ'il ne s'étoit pas 
trouvé affez de bo£S dans le pays pour en faire 
une. M. de Ttrrenne , dans le tems qti^il fit 
fortîr le comte de Rennel , avança lui-même 
avec deux eftsidfons qui lui reAoient vers Ta- 
Vetîue , croyant que Tennemi y feroit fes prin- 
cipaux efforts. Les choies fe trouvèrent dan» 
un tride état ; il ne venoit point de troupe» 
au fccotHis ; l'ennemi approchoit avec trots iNfr- 
faillofts 6t plufieur^ efcadrons , donc quelques- 
uns n'étdeut qu'à la portée du piAoiet , atten^ 
dant l'infenterie , qui n'étoit qu'à demie-portée 
du moufquet. U n'y avoit dans les lignes pour 
fe dèfenàte que deux efcadrons de cavalerie ^ 
quelques fentitieUes d'efpace en efpacc , qui 
au lieu d'incOAimoder les ennemis , faifoieni • 
voir beancôtip de foifeleffe* U n'y avoit point 
de canonmers aux batterie* , & point d'efpé»* 
tance d'aucun renfort confrdétaWe d'infanterie 
qui pût arriver dans une ftéceffifé fi preffante , 
la plupart ayant été envoyés au fanxbourg 
d'Orléans à caufe de Taftion du matin. On fe 
croyoit enfin fi près d*ttrQ attaqué, que le duc 
tfYorck qui montoit un cheval d'amble, M 
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crut point avoir le tems d'en changer , quôî- 
A.M. i^fi. qu*on lui en eût amené un de bataille , ni de 
prendre fes armes , qu'il fe fit mettre étant à 
cheval. Il arriva dans le même moment deux 
cens moufquetaires du régiment aux Gardes ; 
t:'étoit tout ce qu'on avoit pu ramaffer au 
camp. M. de Turenne leur recommianda, fans 
• is'amufer à tirer tous enfemble , de bien ajufter 
leurs coups ; ce qu'ils firent fi à propos , que 
jamais un fi petit nombre de foldats n'a lait 
tant d'exécution. Us jetterent bas à la première 
•décharge tant d'officiers & de cavaliers , & 
éclaircirent tellement les trois premiers efi;a- 
tirons qu'ils j usèrent i propos de s'éloigner. 
Ils tirèrent enfiute fur l'infanterie, qui avançott 
toujours ; mais par bonheur elle trouva en 
^va<içant un petit rideau qui la couvroit jufqu'à 
ta tête , dont l'abri lui parut fi agréable , que ni 
exhortation , ni coups , ni menaces ne furent 
point capables de la taire aller plus avant : elle^ 
ie contenta de faire erand feu fur les lignes , 
jufqu'à ce que la cavalerie des autres quartiers 
arrivant au fecours des lignes , les ennemis 
foncèrent à fe retirer. 

ils ne furent pas plus heureux à l'attaque de 
i'ouvrage ; car ayant plus de chemin à hïrc 
pour y arriver , ceux qui le gardoient eurent 
le tems de fe préparer à les recevoir. M. de 
Traci qui commandoit la cavalerie Allemande 
^ui étoit au fervice du Roi de France , ayant été 
averti dans fon quartier de ce qui pafïbit , jugea 
il propos de marcher entre les lignes & la ville, 
il rencontra ceux des ennemi^ qui alloient atta- 
aq[uer l'jouvrage. Quoiqu'il n'eût que quatre ef- 
cadroi];^V& qu'il fut fort inférieur en nombre, 
S les chargea fi briifquemem , que les ayant 
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arrêtés ; il donna le tems à d'autres troupes » 
commandées par le marquis de Richelieu , de Av. 1(5 u 
le venir fecondei;. Avec ce renfort les ennemis 
furent chargés une féconde fois , & forcés de 
fc retirer en grand déibrdre; ; mais comme ils 
étoient prés de la ville , il auroit été dangereux 
de les pouiTer trop loin. La plupart des troupes 
du Roi arrivant aux lignes , oc les ennemis fe ^ 
retirant , plusieurs officiers prefferent M* de ^ 
Turenne de les pourfuivre , auxquels il répon- 
dit que comme ils étoient trop près de leurs 
murailles , on ne pourroit pas leur faire grand 
mai , & qu'on s'expoferoit à perdre . trop de 
monde , & au danger d'être forcé de fe retirer 
en défordre. 

Les ennemis furent (i maltraités dans cette 
entreprife , où ils perdirent beaucoup de monde 
& plus de foixante officiers , qu'il ne leur prit 
plus envie de fe commettre davantage. On les 
preâk vivement du côté de la porte d'Orléans 
&. de l'ouvrage avancé qu'on leur avoit pris ; 
& le mineur étoit déjà logé à la muraille, 
quand on apprit que M. de Lorraine marchoit 
avec toute la diligence poffible vers Paris , & 
qu'on lui préparoit un pont de bateaux un peu 
au-deiTus de Charenton. Cette nouvelle obli- 
gea M. de Turenne à lever le fiége , pour ne 
pas s'expofer à être enfermé entre deux armées 
ennemies. On retira d'abord le canon des batte* 
ries qui étoient les plus proches de la ville; 
mais on étoit fi mal fourni d'attelages , que 
quoique la Cour eût envoyé tous les chevaux 
de carroâe qui s'y trouvèrent, jufqu'à ceux du 
Roi & de la Reine , on ne put faire marcher 

Sue la moitié de l'artillerie le jour avant qu'on 
ècampât , & il fallut attendre le retour des 
chevaux pour emmener Tautre. 
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Oir ^oninttnça k fèpt jimi y l^rmée étâfit âiif 
An. ié$iu bataille » à retirer les troupes qui ècotent dan^ 
Fouvrage avancé. M. de mvmtks qui j com^ 
xnandoit • flx fa retraire oa'bi« ordre , quoiqiMi 
Fetmemi le preffît aftss vîvenKnt. Enfirite Tar*^ 
mée Te mit en: marche 9 apré» avoir mis le feu 
aux huttes» Pendam que la première ligne fai^* 
(bit alte , la (èconde avançoit environ cinq 
eens ps , après quoi elle ^ifoit volte face ver^ 
' k ville ;enuiite la première s*ebranloit 5 & mar- 
choit à petit, pas ^ jafqu'à ce qu'elle eût gagné 
les intervales de la féconde li^e 9 & contt* 
tuiant jufqu'à ce qu*elle fût arrivée par delà à 
k diâance de cinq cens pas ^ elle faiioit alte & 
volte face du côté de l'ennemi » comme avoif 
£ut la féconde qui recommençoit le même 
mouvement. De cette manière Tarmée fe re^ 
tira l'efpace d'une lieue , & le fpeâacle ea 
étoit fort beau. Les ennemis iuivirent la pre- 
mière ligne dans fon premier mouvement, 
efcarmoiiciiant en grand nombre ; mais enfuite 
ils n'entreprirent rien qui pât donner de l'in^ 
quiétude. L'armée étant arrivée à Etrechi f 
yefta- deux ou trois jours ; elle fut camper en* 
ûùsc à Iterville , prés de Corbdl , & de-là à 
BaboKOurt, où M. de Turenne ayant appris 
q«e le duc de Lorraine étoit arrivé à Vàk- 
neuve S. Georges , il marcha promptement , 
dans le deâèin de l'attaquer avant qu'il pôt être 

f' kint por les ennemis qu'on avoit lainib âatns 
campes. Le quatorze, l'armée paffa la Seine à 
Corbeil , & fit tant de diligence qu'elle furprit 
l'ennemi lorfqu'il s'y attendoit le moins. Ce 
feit fur ks deux heures après midi qu'on fc 
trouva en préfence ; mais on ne put point 
combattre , parce qu'il fe trouva un ruiiTeau 


DU DUC D^YoRcit, Liv. î. érp 

flKfed^ux » qui tombe de la Brie dams la Seine : 

nie côtoya iams peidre de tems ^ jufip'à ce A». i<td^ 

{o'ofl trouvât un pa&ge. L'année marcha 

tMxte la nuit » & laâ^t les forêts fur la ^u^ 

die, Tavant* garde arriva à la pointe du' jour 

» Gros-bois. Beaujeu , qui étoit employé paf 

Is Cardinal auprès du duc de Lorraine , y vint 

ifec Dagecourt, capitaine des gardes de ce 

Pnnce « trouver M. de Turenne , pour hir 

btre des propofinons de fa part , dont la pria* 

c^e & la plus preflânte hnÀt qu'il n'avançât 

pmnt ; mais il ne fe laiâk point furprendre à 

lies artifices : il conrinua fà marche ; & ayant 

ipprîs que le roi d'Angleterre étoit arrivé la* 

nlme nuit dans Farmée du Duc , pour tra^^ 

vaottér à la nésociaition qui étoit ûir le tapi» 

entre lui & le Cardinal 9 u pria le duc dTorck 

de Ty aller trouver ; ce qu'il accepta d'autant 

eus Yojoitttcrs , que le Roi ion frère lui avoit 
it (fire c|u'il feroit bien aiiè de lui parler» & 
Si'Vl avott k parole de M. de Lorraine pour 
n retour. 

Ce qui caufa la venue du roi d* Angleterre k 

Farmée du duc de Lorraine , fiit la prière qu'il 

fit à Sa Majefté d'être le médiateur entre lui & 

la cour de France » de vouloir être le garant du 

tnûté qui étoit fur le point d*être conclu , & à 

cet emt de lui faire l'honneur de venir à fon 

armée » pour après- l'affiûre confommée le me-* 

■er à la Cour qui étoit à Meiun. Le roi d'An-» 

déterre ayant reçu à Paris la lettre de M. de 

Lorraine , par laquelle il lui faifoit ces propofi- 

ncHis 9 fut immédiatement les communiquer à 

h Reine (à mère qui étoit à Chaillot. Comme 

elle connoiflbît que ce Duc agiffoit rarement 

ée bonne foi » elle ne fut point d'avis que le 
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Roi fut fa caution ; mais la paffion qu'il avcit 
Am. i^52« de contribuer à une affaire qui pouvoit être fi 
avantageufe à la Cour , le détermina par deflus 
toute autre c^onfidèration. Il partit dans le 
même infiant , prenant dans fon carrofle les 
Lords RocheAer, Jermin & Crofb. Il appzit 
en arrivant à Charenton , que les deux armées 
étoient en préfence , & on croit qu'il y trouva 
un exprès du duc pour le prier de fe hâter. 
En arrivant à Villeneuve S. Georges , il trouva 
ce Prince fort intrigué & inquiet , à caufe du 
▼oifinage importun de M* de Turennne. Ce 
fut alors que M. de Beaujeu & le capitaine des 
gardes lui furent envoyés avec les propofi- 
tions. Cependant dans l'incertitude du fuccés 
du traité ^ M. de Lorraine fe prépara au com« 
bat ; il fe poila avec tout l'avantage que le 
terrein pouvoit lui donner ; il fit faire pendant 
la nuit avec une diligence extrême cinq re- 
doutes , pour couvrir le front de fon armée , 
% qui étoit d'environ cinq raille hommes de cava* 

lerie & trois mille d'infanterie , avec un petit 
train d'art.llerie ; il mit la plus grande partie de 
fon iniànrerie dans les cinq redoutes , oc le reâe 
en réferve derrière celle du milieu en un gros 
bataillon ; la plupart de fon canon étoit fur 
une hauteur au-deffus de la ville , proche d'une 
juftice ; fa cavalerie étoit fur deux lignes der- 
rière les redoutes : il avoit un grand bois à fa 
droite » la ville à fa gauche , par où on ne pou- 
voit point l'attaquer , parce qu'il y avoit une 
hauteur fort efcarpée. Dans cette ûtuation , 
oîi il montra beaucoup d'expérience & d'habi- 
leté y il attendit le combat ou la conclufion du 
traité. 

Le duc d'Yorck , en arrivant à Villeneuve 
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s. Georges , fut trouver le Roi fon frère , qui --. 

lui dit ce qui l'y avpit amené, & le pria de am. i^s^ 
mettre tout en uiage pour faire réuâir le traité , ' 
de manière qu'il pût fe tirer avec honneur 
4*une af&ire û épineufe , étant fort embarrafTé 
fur le parti qu'il devoit prendre en cas que les 
deux armées en vinflent aux mains ; il ne lui 
convenoit point à la veille d'une bataille de fe 
retirer fans en partager l'honneur ; le duc de 
Lorraine Tavoit invite à venir l'aider à faire fon 
traité avec la France ; il }ui avoit des obliga* 
tions particulières , 8c fe trouvoit dans ion 
quartier , où il avoit logé une nuit ; d'un autre 
côté , il étoit fous la proteâion du roi de Fran- 
ce 9 & dans fes états ; il en recevoir penfion » 
qui câ le feul iecours apparent qu'il eût dans 
cette conjonâurç pour uibfifter ; mais la prin- 
cipale confidération étroit qu'en combattant 
Eour le duc de Lorraine , il fembleroit foutenir 
L rébellion contre un Roi légitime , & pour 
cette même raifon , il n'y demeuroit qu avec 
une extrême répugnance , connoiflànt le mau- 
vais effet que cela pouvoit faire dans le mpnde ; 
4cependant il ne voyoit point commçnt il fe 
pouvoit retirer avec honneur. Dans cette per- 
plexité il demanda au duc d'Yorck quelle pro- 
pofition il apportoit : le Duc lui dit en peu de 
mots , que M. de Turenn^ demandoit qu'on 
ceâàt immédiatement de travailler au pont que 
M. de Lorraine faifoit faire fur la Seine ; qu'ii 
s'engageât de forti^ des terres de France daqs 
auinze jours « & qu'en même-tems il enjgageâ^ 
fa. parole de ne jamais donner aucun ieçours 
aux Princes ; qu à l'égard du premier article j^ 
M. de Varenne , qui étoit venu exprès avec 
lui ^ ayoi^ ordre d'eii voir lui - même Texir 
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■ I cmiofl , te que fans ce prélimmam , 'M. de Tu* 

Ittf. w?îi. ï^^noe ne vouloit rien etttendre. Le Roi qui 
favoit les engagemens que M. de Lorraine 
avoit avec les Princes , répondit qu'il craignoit 
/ort que ce Diicne'voudroit jamais figner des 
conditions fi dupes : le duc dTorck répliqua 
^ue M. de Turenne n'en démordroit aflTuri- 
tnent pas. Dsats le môine tems M. de Lorraine 
entra dans la chambve ; le duc dTorck lui pré- 
senta auffi-lôt le projet du traité ; il le reçut 
d'un air railleur qui lui étoit ordinaire ; mais 
0ni étoit un peu f^rcé pour le coup : il con* 
ientit d^abord au premier article , oc envoya 
-fur le <;hamp un officier avec M. de Varenne 

Cm faire ceffer l'ouvrage du pont ; mais pour 
autres , il prot^a que rien ne le pourrok 
-oblizer à fe ioumettre à des conditions fi hou- 
teufes. Le Duc lui demanda s'il fouhaitoit qu'H 
portât cette réponfe ;il répondit -qu'il n'en pou- 
voit point donner d'autre ; & s'imaginant que 
ce jeune Prince avoit plus d'inclination pour 
une bataille que pour un accommodement , il 

£ria le roi d'Angleterre d'envoyer avec lui le 
ord Jermin , pour eâayer d^obtenir de M. de 
Turenne des conditions plus Supportables. 

M. de Turenne cependant ne perdoit point 
de tems, & avançoit avec tant de diligence, que 
le duc d'Yorck & le Lord Jermin trouvèrent à 
une lieue des Lorrains fon armée qui marcboit 
CouJQurs en bataille. Ce Prince lui rapporta la 
réponiè de M. de Lorraine , & le Lord Jermin 
n'omit rien de ce qu'il crut capable de le feire 
défiftèr de ce qui paroiflbit trop rude dans Tes 
^ropofitions ; mais il n'en voulut rien relâcher ; 
& Jermin retourna porter au Duc le réfultât 
-de & t^tativerlipriainftafluneat le duc d'Yorck 
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lie retourner avec lui , dans rdpérance de ga- 
gner du tems , & que M. de Turenne n'atta- ah. i6f v 
queroit point qu'il ne fur revenu avec une 
réponfe finale ; mais il le refufa abfolument y 
Tamirant que ce général n'étoit pas capable de 
ferérc fon cems , puifqu'il favoit que l'armée 
dIEtampes le fuivoit de û près ; qu'on craigaoit 
à tout moment de la voir paroitre. de l'autre 
côté de la rivière ; qu'ainû il ne doutoit point 
que les armées feroient engagées avant qu'il 
pût être de retour : il ajouta en fouriant que fa 
préfence ne liâteroit pas Le duc de Lorraine à 
âair plutôt l'a&ire , & que Tapproolie de M. de 
Turenne le détermineroit bien mieux à la con* 
dure. Le Lord Jermin partit , & l'armée conti- 
nuant de marcher n'étoit pas plus éloignée des 
pnnemis que la portée du canon , quand le roi 
d'Angleterre vint lui-même trouver M. de Tu» 
renne pour faire les derniers efforts. Le vi* 
comte pria Sa Majeâé de Texcufer , s'il infiftoit 
toujours fur les mêmes conditions qu'il avoit 
emroyées , 6c ajouta qu'il étoit perfuadé qu'elle 
s'iatéreiToit trop fortement au bien des affaires 
dç fon Roi , pour le prefTer davantage d'y rien - 
changer. Les armées étoient û proches, que 
tous les momens étoient précieux.; c'cfl pour-» 
quoi le roi Charles pria M. de Turenne d'en- 
voyer pour la dernière fois à M. de Lorraine ; 
il y confentit , 6ç M. de Gadagne fut chargé 
de porter les conditions en écrit , & de lui dire 

J^'il ËiUoit ou les ilgner ou combattre. U partit, 
i trouva M. de Lorraine fur la hauteur prés 
de la juftice où il avoit Êiit drqâèr des batteries, 
Ce Prince ayant lu le papier qu'il lui préfenu , 
Cria à fes canoniers de tirer ; mais il parut bien 
i|u'on leur avoit auparayaiu àiScawx d'obéir. 
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! M. de Gadagne lui dit nettement qu*îls n*o<ê-^ 

Am. i€^i»^^^^^^ point , & lui répéta ce qu*il lui avoit dit 
en Tabordant , qu'il falloit figner , ou qii*il al«- 
loit être attaqué dans Tinflant ; fur quoi NI. de 
Lorraine (Igna enfin le traité , & M. de Ga- 
dagne s'en retourna le porter à M. de Turenne, 
qui au moment qu'il le reçut fit faire alte à foa 
armée , envoya de.mander des otages , & que 
le duc fît marcher fes troupes. 11 donna M. de 
Ligneville & M. Dagecourt , fon capitaine des 
Gardes , pour garans de l'exécution du traité y 
qui dévoient être rendus aufli-tot que M. de 
Vaubecourt , qui eut ordre de fuivre les Lor- 
rains , donneroit avis qu'ils feroient fortis des 
terres de France. 

Le roi d'Angleterre , après la ratification du 
traité, fut voir l'armée de M. de Turenne, 
alla enfuite prendre congé du duc de Lorraine , 
& retourna à Paris. A peine fut-il parti , que 
le3 deux généraux fe rencontrèrent; après quel- 
ques complimens réciproquement froids , ils fe 
Réparèrent. M. de Lorraine fit immédiatement 
après marcher fon armée , pendant que celle 
de M. Turenne refla en bataille. Les Lorrains 
entrèrent à fa vue dans un long défilé fort 
étroit , oii ils étoient à la difcrétion des Fran- 
çois ; mais M. de Turenne étoit plus religieux 
obfervateur de fa parole que M. de Lorraine , 
dont les troupes ne furent pas plutôt dans le 
défilé , que l'armée des Princes parut de l'autre 
côté de la Seine , laquelle ayant été informée 
de ce qui venoit de. fe pafTer , marx:ha à Paris. ' 
M. de Turenne refla quelques jours à Ville- 
neuve S, Georges ; il en partit le vingt-un de 
juin , marcha à petites journées à Lagni , où il 
l^aiTa la Marne le premier de juillet , & fut 

camper 
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camper à la Chevrette, à une lieue de S. Denis, ==55! 
où étoit la Cour. Le maréchal de la Ferté avoit am. ii{^ 
joint l'armée à Gorges avec trois ou quatre 
régimens de cavalerie & deux dlnfanterie, 
idont un étoit à lui , & Tautre celui de WaU ; il 
avoit amené ces troupes de Lorraine. 

Le duc de Beaufort , grand favori de la 
populace de Paris , avoit été joindre M. de 
Lorraine à Villeneuve S. Georges avec dtta 
cens Pkriûens à cheval , auxquels par le traité 
il étoit permis de fe retirer ; mais n^étant point 
fait mention de leur général , il ne fe crut poiflt 
en iïireté ; & ne voulant point faire épreuve 
de la générofité de M. de Turenne , il prit un 
trompette avec lui , pafla la Seine , Se courut à 
Paris , où , pour irriter le peuple contre le tài 
d'Angleterre , il fit entendre malicieufement 
que c'étoit à fa perfuafion que le duc de Lor- 
raine avoit figné le traité. Si Sa Majefté y con- 
tribua , comme il étoit de fon intérêt , il n^en 
fut pas orignialement la caufe , puifque M. de 
Lorraine le pria inilamment de venir Taidet à 
le conclure. Cependant ce bruit fit telle impref- 
fion fur la multitude , qui ni le roi ni la reine 
d'Angleterre, ni aucun Anglois de leur Cour 
n'oferent pendant plufieurs jours fortir àa 
Louvre , ni même regarder par les fenêtres-, 
de peur de s'attirer quelque infulte , ou au 
moins quelques injures ; & l'animofité du peu- 
ple augmenta à un point que leurs Majefiés 
furent contraintes de quitter la ville fecréte- 
ment , & de fe retirer à S. Germain jufqu'à 
ce qu'elle tvtt appaifée. 

L'armée des Princes ne pouvant plus tenir 
la campagne contre l'armée du Roi , après 
avoir manqué fa jonâion avec les Lorrains^ 

Tome ir. JX 
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fut camper près de S. Cloud derrière la Seîne* 
- tif ». ^' ^® Turenne n'ayant plus d'autres ennemis 

* fur les bras , réfolut de les attaquer par-tout , 
& fit travailler ^ un pont dç bateaux le mètno 
jour qu'il arriva à la Chevrette. Comme la 
Seine y çft fort large , il fallut du tems pour 
le faire ;6j^ pour empêcher que les enni^mîs. 

; n'interrompiuent Touvr^gÇ 9 les deux régimeas 
d'ipfanterie de M. de la Ferté furent poftçs 

; dan^ une ifle , g la pointe de laquelle on vou- 
loir paffer, I^ ennemis n'ofèrent rien entre- 
prendre ; l'armée du Roi avoir Tavantaee du 
terrein de fon côté , qui étoit plus élevé que 
l'autre ; ils ne s'ppppferent ni à la çonftruâioa 
du pont ni au paiTage : il efi vrai qu'ils firent 
d'abord quelque mouvement comme s'ils euf- 
fent eu quelque defièin ; ils logèrent environ 
cent fold^ts derrière un petit rideau , & firent 
avancer quelques efçadrons pour les foutenir ; 
mais le canon les fit éloigner bien vite : \ps 
fpldats ife croyant en {ureté refterent dans leur 

£ofte , d'où ils faifoient feu fur les travailleurs. 
^ a Fitte , major du régiment de cavalerie de k 
Ferté , hardi & bon officier, trouva un endroit 
qui n'étoit ppint profond , 8f. l'ayaqt paiTé à la 

:page avec cinquante maitrçs , coupa la retraite 

^aux cent fiintaflîns , en tailla la plupart en 
pièces , embarqua dans up bateau \ç rené qu'il 

. avoip fait prifonniers , & repafia fsins perdre un 
homme , avant que les efçadrons ennemis que 
le canon ayoit éloignés àunç diflance confidé- 

. rable , pufient venir au feçours de leurs gens* 
Depuis cette tentative ils ne jugèrent pas à pro- 
pos d'en faire d'autres ; & jpour leur en oter 
Penvip , on fit paffer dans rifle un renfort d'in- 

^ j^^n^erie , ayec quelques pièces de çampagni?^ 


« * 


DU oui D*YORCK. Liv. T. 7Ç 

M. îe Prince défefpérant d'empêcher le paflage 
alarmée du Roi , dont le pont pouvoit proba- an. 165a. 
blement être achevé le lendemain , réfolut de 
marcher à Charenton , & de s'y porter derrière 
h Marne« Pendant que fa cavalerie paflbit fur 
le pont de S^ Cloua , fon infanterie pafîà fur 
un pont de bateaux qu'il avoit fait conftruire 
pour faire plus de. diligence. Il iharcha au tra- 
vers dH bois de Boulogne ; mais arrivant à la 
porte de la Conférence , les Parifiens lui refu- 
iêrent pai&ge ; il fut oblieé de marcher autour 
de la ville , comme il fe 1 étoit propofé , s'il nô 
pouvait point pafler au travers. 

M. de Turenne ayant été promptement in- 
formé de toutes chofes par un exprès que les 
amis du Roi envoyèrent de Paris , & qu*ils 
firent dcfcendre dans un panier de deffus'lek 
muraille , parce que les portes étoient fer- 
mées , il fit marcher l'armée du Roi , fut trou- 
ver le Cardinal à S. Denis , avec lequel il fut 
réfolu que l'armée continueroit de marcher 
avec toute la diligence poffible , pour attaquer 
M. le Prince avant qu'il pût gagner Charenton. 
On ne jugea pas à propos d'attendre ni le càitôfi 
ni l'infanterie de M. de la Ferté , qui étoif dans 
l'ifle , le moindre délai pouvant faire perdre 
une û belle occafion. En arrivant à la Chapelle , 
on découvrît l'arriere-garde des ennemis^ M. de 
Turenne s'avança pour les reconnoître ; & 
trouvant que pour favorifer leur retraite, ils 
avoient poftè ne l'infanterie dans les moulins 
&dans de petites maifons à l'entrée dii faux*- 
bourg S. Denis, il fit avancer des mouf^ue- 
taires , qui les chafferetit dans le m ornent., & 
donnèrent Heu à là cavalerie de charger leur 
arriere-garde dans la rue^ même ; elle fe Ak* 
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JFendlt d*abord avec aflez de réfolutlon ; m 


An. 1^51. enfin elle fut mife en déroute ; la plupart des& 
officiers furent tués ou prifonniers , entr'autres 
Definarals , maréchal de camp 9<[ui avolt reçu. 
quelques bleflures > & le comte de Choifeuil , 
.capitaine de cavalerie. La perte fut fi peu confia 
dérable du côté de larmée du Rot , qu'il n*y 
eut que le marquis de Lisbourg , lieutenant- 
.colonel de Stren^blefTé d*un coup de mouf* 
quet au travers du corps. 

Après rheureux fuccés de cette première 
attaque , on poufia lés ennemis fi vivement , 
qu'ayant atteint le refte de leur arriere-garde ^ 
qui étoit encore de deux ou trois cens chevaux » 
vers rhôpital de S. Louis , on en tailla la plus 
grande partie en pièces avant qu'ils puflent re- 
joindre le corps de leur armée qui fe retiroit 
dans le fauxbourg S. Antoine.- 

Le prince de Condé fe trouva forcé de pren- 
dre ce parti , ne voyant point d'apparence de 
pouvoir gagner Charenton , attendu la vieueur 
avec laquelle on le poufibit. Ce fut pour lui un 

Srand bonheur dans une fi grande extrémité , 
e trouver fi à propos dans ce fauxbourg de 
}>ons retranchemens que les habitans y avoieitt 
&its depuis Ig guerre civile pour leur propre 
iureté ; f^s quoi fon armée étoit perdue ians 
'reflburce, II' p'eut que le tems de pofter fes 
troupes » tant il étoit fuivi de prés par celk$ 
du Rpi , dont Tardeur fut arrêtée par les barri* 
cades de la rue qui s*étoient trouvées toutes 
faites ; $c Tinlaqterie ne pouvant pas ^tte en^ 
çoTC arrivée , donna le loifir aux ennemis dç 
ife mettre en bataille dans la grande rue. 

Le Roi , le Cardinal & toute la Cour arrit* 
yçrw d^ cet çiiffe^tçii^ ilir |a Im^teur de 
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Charonne , d*oii , comme d'un amphîtéitre , ils 
furent les fpèâateurs de la fuite de cette fcene Am. Kji* 
fanglante. Auifi-tôt qu*iU virent rinfenterie ar- 
rivée , ils envoyèrent ordre à M. de Turenne 
d'attaquer , quoique ni Tinfanterie de M. de la 
Fertè » ni le canon ne fuflent point arrivés ^ 
& que Ton manquât de toutes chofes nicef&ires 
pour rompre les murailles » combler les retran- 
chemens oc enfonoer les barricades. M. de Tu- 
renne les ât prier inutilement de fe donnçr pa* 
tience , représentant que l'ennemi ne pouvoit 
hii échapiMcr , fi les Parifiens , dont on croyx>it 
être aflure , ne lui ouvroient leurs portes ; aue 
le tems qu'il feUoit pour avoir le canon n en 
donneroit pas aâez au prince de Condè pour fe 
fortifier davantage ; qu'il étoit dangereux en 
attaïquant fans les chofes nécefialres , de rece- 
voir un échec qui feroit avorter l'emreprife 
immanquable d'elle-même , quand le canon ^ 
tes pioches & les autres inftrumens à temuer 
la terre , qui ne pouvoient plus tarder long- 
tems , feroient arrivés ; mais l'impatience de 
la Cour l'emporta fur toutes ces raifons. M. de 
Bouillon même , qui avoit nouvellement fait fa 
paix avec le Cardinal , prefia M. de Turenne 
iom frère plus que perfonne , fon fentiment 
étant qu'il valoit mieux fu.vre aveuglément les 
ordres de la Cour, que de s^expoier à la cen- 
fure de certains courtifans^ capables de jetter 
dans Vefprit du Roi des fôup^ohs qn*il voulût 
épargner le Prince i quelque irréconciliables 
qu'ils fufient dans le fond , après ce qui s'étolt 
paflé. M. de Turenne n'étoit pas encore afTez 
DÎen dans Tefprit du Roi , & dans cette réputa- 
tion de probité qu'il a acquife depuis , pour 
ofer refufer d'obéir à dc> ordres qui n'étoièat 

Diii 
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point de fon goût , & il ne fe fioit pas encor-^ 
Am. x^jt. lur fa capacité & Ton expérience autant comsne 
il fit dans la fuite en plufieurs occafions. 
, Les gardes Françoifes & le réglinent de la NXa- 
nne , Toiuenus des gendar/nes du Roi , & d^s > 
chevaux-lègers , attaquèrent à la droite de tour 
ix barricade d'une rue qui abouti^oit à la grande 
rue du fauxbourg oii efl. le marché. Le fuccès 
répondit à la bravoure des attaquans ; quoique 
les murailles fuffent bordées à droite Se à gau— 
che , & les maifo;is remplies de foldats , on em- 
porta la barricade , & on chafibitles ennemis de 
maifon en maifon ,lorfque l'ambition impru- 
dente du marquis de S. M. îgrin , qui comman- 
doit les gendarmes & les chevau-legers , ren- 
dit ce premier avantage inutile. U voulut par*., 
tager fa gloire de l'infanterie ; & craignant qu'il . 
n'y en eut point pour lui de refte , il pafla avec, 
précipitation dans cette rue au travers des folr. 
clats, fans leur donner le tcms d'achever de 
déloger les ennemis , & pénétra en pouffant les 
fuyards prefque jufqu'au marché » oii M. le 
r-iince étoit en perfonne , qui remarquant la. 
fs.ite qu'avoit commife cttte cavalerie, fe.mit 
à la twtc de vingt-cinq officiers ou volontaires 
qui i'c t/( uvolent auprès de lui , la charge^ fi 
Érufqijcniciit qu'elle le mit en défordre , fe ren-. 
verfa iur l'iiifiiiucrie , & effuya tout le feu que 
les ennemis fàUbient des fen^r^^. Ceux. des 
troupes du Roi qui étoient entrés dans les pre- 
mières maMbns voyant ce défordre , les aban- 
donnèrent ; & les ennemis reprenant courage , 
les pourfuivirent jufqu'à la première barricade, 

3 ne la préfence de M. de Turenne empêcha 
'être reprife > comme Tavoient été toutes les 
autres. 
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S. Madgrin ne fut pas le feul qui paya jjar fâ 


tlort la peine de ût témérité ; le marquis de Am« x^fi* 
Nantouillet & plufieurs perfonnes de qualité 
y furent aufli tués fur la place ; lieaucoup d*au« 
tfes moururent enfuite de leurs Usures centre 
Idquels furent M. de Manchiui , neveu du 
Cardinal , qm promettoit beaucoup , & Fouil* 
lou y enieigne des gardes de la Reine. Les deux 
lègimens gl infanterie avoient été fi mal menés , 
^e tout ce qu^on put en attendre fut qu^ils 
prdaflent la première barricade qu'ils avoient 
prife. 

Le régiment d^infànterie de Tutenne futem* 
ployé à r attaque de quelques maifons & jardins 
que lennemi occupoit fur la gauche ; les deux 
i&g\fliens d'Uxelles & de Carignan , qui ne 
compofolent qu*un bataillon , infulterent un 
feu plus loin , encore fur la gauche , les mu* 
railles d'un jardin qui aboudilbit à la grande 
me ; & fur ki gauche de tout ^ le reâe de Tin* 
bnterie commandée par M. de Navailles , con- 
ûÙsLnt dans les régimens de Picardie , PlefHs- 
Prafiin , Douglas & Bellecenfe , attaqua la bar« 
ricade oui étoit du côcé de la rivière proche le 
jardin ae Rambouillet; 

Les ennemis firent d'abord chafTés de plu- 
fieurs poAes par le régiment deTurenne ; mais 
le mauvais iuccés de la droite Tempêcha de 
pouflèr plus loin , & il fe contenta de confer« 
ver ce qu'il àvoit gagné. Un efcadron compofé 
des régimens de Cbre & de Richelieu , qui 
devoit le foutenlr , furpris d'une grêle de mouf- 
aueterie des ennemis , qui d'une muraille voi-» 
Une le prenoit en flanc , & lui tua beaucoup de 
monde , fe mit en défoi dre 8^ prit la fuite ; 
mais les officiers courant après les fttyards» 
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les arritereat , & en un moment le$ firent re*' 
A». i^5i« tourner à leur poAe en bon ordre, ou ils (ér 
comportèrent pendant tout le refle de TadUon 
avec une bravoure extrême , & d*autant plus 
extraordinaire qu'il arrive trés-raremeai; que 
àfis troqpe^ qui oat été une fois iaifié$ de peur 
ùfftBt bonne figure le refte de la jouraée» Cet 
<;fcadron fut fi maltraité , qu'il n'y eut pas, ua 
cj^pitaine qui ne fût tué ou bkSè ; du réetoienc 
de Richelieu il oe r^ia en vie que la 2«oge > 
capitaine lieutenant , bleflé d'un coup de mou^ 
quet au travers du corps dont iljeuérit. 
. Les régimens d'Uxetles & de Girignan don- 
nèrent de leur coté à peu près dans le même 
tems que fe £ïifoient les autres attaaues : les 
4&UX lieutenans colonels furent tués aabord ; 
i9ais cela ne le$ empêcha point d'aller droit i la 
muraille , malgré le grand fini qu'on fiùfott fur 
^ux ; ils fe mirent dans les intervales des trous 
au travers defquels les ennemis tiroient. U £c 
renouvella dans cet endroit un combat à peu 
prés femblable à celui de la dernière muraille 
des jardins du &uxboure d'Etampes ; les mouf- 
(|uets ne pouvant pas &re beaucoup d'exécu- 
tion y on le rouloit lès pierres l'un fur Tautre » 
on tiroit les {nftolets , & on fourroit les énées 
au travers de ces trous , & le manque d'initru- 
mens à démolir la muraille fut came que cette 
manœuvre dura long-tems. Cependant la cava- 
l^e qui foutenoit cette iattaque fe tint vîs-à*vis 
cb la grande rue » hors de la portée du mous- 
quet , pour empêcher que les ennemb ne for- 
tiâènt de la barricade qu'ils y avoient, pour 
charger l'infiinterie qui étoit contre la muraille 9 
^ on ne jugea pas à propos de rien entrepren- 
dre, contre cette barricade , parcequ'étant dé- 
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ftndue par les maiibns voîfines que tes ennemis 
occupôient , il étoit difficile \ & d'ailleurs inu- j^^, <^(>y^ 
âe de la prendre 9 slls n^ètoient auparavant 
chaiTés de ces maifons. 

M- de Navaiiles de fon côté emporta la bar- 
ricade qui lui étoit oppofée ; il n'y trouva pas 
-beaucoiip de réfiftance , & délogea les ennemis 
de^ maiions qui étoient aux environs. Oft^ s'é- 
toit contenté d'abord de s'y maiijitemr ians 

Î^ouilèr plus avant , parce qp'on trouva que 
es ennemis avoient pofté à Foppoftte , dans 
Vixat place afièz large , une partie ae leur <fava« 
lerie , & quil y avoit derrière des jardins Sc 
des maifôns garnies d'infanterie. Les ennemis 
•jugèrent aura qu'il y auroît eu de la témérité 
-pour eux d'attaquer les troupes du Roi , & 
•prirent le parti de fe retirer derrière les maifons 
•& les jardins que leur infanterie occupoit ; mais 
'M. d'Eclinvilliers , maréchal de camp , prenant 
•leur retraite potir une fuite , paffa au traveris 
de la barricade gagnée avec la cavalerie qu'il 
commandoit , pour les aller pourfuivre ; ils 
firent dans le mème-tems voue face;& fa- 
chant qu'on ne pouvoit venir à eux que deux à 
•deux , ils la chargèrent avant qu'il pût efca- 
«dronner , lorfqu u n*avoit que la moitié de fon 
monde paffé 9 le battirent , Iç firent prifonnier , 
lui tuèrent plufieurs officiers & cavaliers ; 8c 
après avoir pourfuivi le refte jufqu'à la barri- 
cade y ils fe retirèrent au grand trot , effiiyant 
un aàèz grand feu de llnhinterie des troupes 
du Roi qui s'étoit emparée des maifons. 

Le canon & l'infanterie de M. de la Ferti 
arrivèrent à peu près dans ce tems4à : les deux 
régimens eurent ordre auffi-tôt de relever ie& 
gatdes Françoifes & la Mâtine qui a/c ient été 
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■■ fi maltraités , & de garder les j^o&cs quVn àvoiè 

Ah, x6f2, gagnés de ce côté-là : le canon , dont il n'y 
avolt que fix pièces , fut conduit aux moulins 
qui étoient un peu plus prés que la portée du 
Aioufquet de l'entrée de la grande rue , oii on 
commença à tirer avec beaucoup de fuccès fur 
les foldats & les bagages dont elle étoit rem-- 
plie , & qui difparureht en un inflaiit ; enfuite 
on battit les maifons qui commandoient le pai% 
iage à la barricade ; comme elles étoient légè- 
rement bâties , chaque boulet paflbit au trar- 
vers ; néanmoins les ennemis s'y maintinrent 
avec tant d'opiniâtreté qu'on ne put alors les 
eii déloger , & firent toujours grand feu des 
fenêtres & des trous que le canon avoit percé. 
Pendant cette canonade on entendit lubite* 
ment un grand bruit de moufqueterie qui ve« 
nbit de l'attaque oii commandoit M. de Na* 
vailles ; M. de Turenne y courut ; mais l'affaire 
étoit finie avant qu'il y arrivât. Jamais il n'y en 
eut une plus chaude pour le teras qu'elle dura , 
ili un feu plus violent. Voici quelle en fut l'oc- 
cafion. M. de Beaufort avoit employé prefque 
tout le matin à haranguer les Pariiiens , pour les 
cxliorter d'ouvrir leurs portes à M. le Prince 8c 
a fes troupes. Son éloquence ayant été inutile , 
il fortit , & ne put apprendre en arrivant au faux- 
bourg ce qui s'y étoit déjà paffé , la chaleur de 
l'adion oii S. Maigrin avoit été tué , la bravoure 
a,vec laquelle M. le Prince & les perfonnes de 
qualité qui l'avoient accompagné s'étoient (i- 
gnàlés , fans être animé d'une noble émula- 
tion; il réfolut de faire quelque chofe d^auflî 
femàrquablé , & propofa à M. de Nemours^ 
avec lequel il' étoit en querelle, de reprendre 
la barricade que M. de Navailles avoit empor- 
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tëe 9 coinine une aâion de la dernière tffiport 
tance pour le parti. M, de Nemours accepta Aif*ii(fi« 
la propofition , & on fe mit auffi-tôt en état 
de l'exécuter ; tout ce qu'il y avoit de per- 
fonnes de qualité qui étoient encore en état de 
combattre les fuivirent. Us fe mirent tous deux 
à la tête d^un bon corps dUnfanterie , & mar-* 
cherent avec beaucoup de réfolution & de bra- 
voure à la barricade ; le régiment de Picardie 
ctoît poflé derrière. Il y avoit une maifon.de 
chaque côté du paf&ge par oii les enaernis de* 
voient venir ; le répmeht de du Pleffis-Prailin 
étoit dans Tune 9 & celui de Douglas dans 
l'autre. Ils ne laiâèrent pas de paâèr avec beau- 
coup d'intrépidité & ae bravoure entre ces 
deux feux , qui furent violens & continus » 
fans s'arrêter jufqu'à ce qu'ils arrivèrent à la 
barricade ; mais ils y trouvèrent une fi vigoui- 
reufe réûilance , qu'ils ne purent s*en rendre 
maîtres ; ils furent repouffis avec grande perte& 
M. de Nemours y reçut plufieurs bleâures ,.& 
eut un doigt emporté d'un coup de moufijuet , 
ayant la main fur. la barricade ; M. de la Ro- 
cnefbucauk reçut! un coup au coin de l'oeil, 
dont la balle fortit au-deflbus de l'autre > & 
courut rifque de les perdre tous deux ; M. de 
(juitaud reçut un coup de moufquet dans le 
• corps. 11 y eut olufieurs autres perfonnes de 
qualité bleâées oc tuées , dont le$ noms ont été 
oubliés : M. de Flamarin fut de ces derniers ; 
èc une avanture trop remarquable ne permet 
pas de l'oublier. Des difeurs de bonne avan- 
ture lui avoient prédit qu'il mourroit la corde 
au col ; ce qui eft contre la coutume de France, 
où on coupe la tète ailk gentilshommes qui y 

(oxkt coAdujpyoés à moxu Cependant il eut. ^ 
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jiKillieur d^accomplir la prédiâion^ fi on jpeùt 
iie* : 1^2. appeller ainfi ies contes ridicules de cette forte 
de gens , dont Dieu néanmoins peut bien fe 
fcrvir quelquefois pour punir des curiofités de 
cette nature , qui font toujours criminelles. Ce 
Gentilhomme étant tombé d'un coup de mous- 
quet , &^ayantété laifTé pour mort aiiprés d'une 
des maifons que les troupes du Roi occu- 
poient , les foldats jugeant à la richeiîe de Tes 
iiabits qu'il avoit la bourfe garnie à propor<* 
tion , avoient fort envie de l'aller dépouiller 5 
mais les ennemis qui étoient dans à^s maifons 
voifines , ne leur permettant point de le faire 
£ins trop de danger , ils s'aviferent d'attacher au 
bout d'une pique une corde 9 & y faifant < un 
liœud coulant, ils la lui pafTerent à l'entour de 
la tète , & l'attirèrent à eux de cette manière 
dans la maifon comme il expiroit. 
• M, de Turenne trouva en arrivant que l'en* 
«emi avoit été repoufTé , & que le pofle étoît 
en bon état ; il retourna à la batterie des mou* 
lins, malgré le feu de laquelle les ennemis te- 
noient toujours bon dans les maifons à la gau« 
che de la barricade à fon égard. On décou- 
vrit un endroit qui n'étoit pas gardé , par où 
OM pouvoit attaquer les maiions par-derriere ; 
comme toute rinfanterie étoit employée à l'at- 
taque, M. de Turenne fit mettre pied à terre* 
aux cavaliers , qui infulterent les maifons fi à 
propos & avec tant de valeur, que de plus de 
4:ent homn^es des ennemis qui les avoient fi 
iong-tems défendues , il n'y en eut pas un qui 
fte fnt tué ou pris. 

. Au même moment que les cavaliers conv- 
mencerent cette attaque , les deux réglmens 
d^Uxelles & de. Carignan, tpd a^voient to»- 
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jours combattu contre la muraille des jardîns 
d'une manière Ti bizarre , commençerenc à fe a». i#f it 
rendre maîtres de quelques-uns des' trous que 
les ennemis avoient défendus avec beaucoup 
d'opiniâtreté. On les avoit enfin beaucoup élar- 
gis {ans autre fecours que celui des mains , 
qu'il avoit fallu faire fuppléer au défaut de le- 
viers & d'autres inflrumens : fur quoi les en<- 
nemis jugeant qu'on avoit deâein Je les forcer 
par ces ouvertures , abandonnèrent toute la 
muraille » quoiqu'il y eût dans le jardin un ef^ 
cadron pour les foutenir. Les attaquans s'ep 
étant apperçu , firent un feu fi violent , que Id 
cavalerie fuivant l'exemple des fantafi&ns , (s 
mit en fuite ; mais n'y ayant qu'un efpace fort 
étroit pour fe retirer » & chacun s'empreilant à 
qui fe iâuveroit le premier , ils bouchèrent le 
pafilàge 9 8c Y refterent du tems entaflés confu- 
fcment cavalerie & infanterie. On fit grand feu 
fur eux ; la muraille fut abattue ; ils perdirent 
beaucoup de monde , & ceux qui étoient pofr 
tés à la grande barricade à l'entrée de ta grande 
rue 9 furpris de voir en même-tems les jardina 
de leur gauche forcés « & le feu qu'on faifoit 
fur eux des maifons ^ui étoiem à leur drcnte f 
prirent l'épouvante » oc abandonnèrent la bar- 
ricade , dont les troupes du Roi s'emparèrent. 
On ne jugea pas à propos de les pourfuivrç 
d*abord ^ parce qu'on avoit réfolu de donner 
une attaque générale de tous côtés : on prépara 
toutes chofes pour cet efiet, pendant qu'on 
donnoit le tems aux troupes de refpîrer , & de 
fe remettre un peu des ratijgues de taitt d ac* 
pons , que la chaleur étouSante qu'il faifoit ce 
iour-là rendoit chaudes de toute manière* 
Tout étant difpofé en bon ordre » & k fignal 
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de trok coups de canon donné , on commença 
An* K^fx. l'attaque ; M. de la Ferté commandoit la droi- 
te , 8c M. de Turenne la gauche. Ce dernier 
avançant avec un gros corps de cavalerie & 
d'infanterie, avoit réfolu de prendre un peu. 
(ur la gauche du c&té de la Bailille , Se d'atta- ' 

3uer un endroit où il efpéroit ne point trouver 
e fortes barricades ; mais comme on étoit prés 
<]'attaquer , la BafiUle tira fur les troupes du 
Roi y au grand étonnement de tous ceux qui 
s'étoient flattés que Paris demeureroit neutre » 
& qu'elle ne donneront point retraite aux en- 
' nemis. .On avoit commencé de foupçonner, 
ce qui fe trouva auflî-tôt après être véritable , 
que les Parifiens avoient ouvert leurs portes 
aux Princes ; car en attaquant les barricades , 
les ennemis ne firent point mine de les vouloir 
défendre ; ils fe retirèrent de leurs poftes en 
bon ordre , ne laiflànt à chacun que peu de fol- 
dats , qui k mefure qu'on avançoit à eux les 
abandonnoient , pour fuivre leurs gens dans la 
ville. On pourfutvit les derniers juiqu'aux por- 
tes ; & les Généraux ne voyant plus rien à 
faire, prirent le parti de retourner à la Che- 
vrette , où ils àvoient laifli leurs bagaaes , 
Ï)0ur rafraîchir les troupes , & on y ât conduire 
es bleflës. 

On ne peut pas dire exaâement combien 
on perdit cle monde dans ce combat : on croit, 
qu'outre les blefTés , qui furent en grand nom* 
bre, il y eut entre huit ou neuf cens^ hommes 
de tués ; outre les perfonnes de qualité qui le 
^rent, dont il a déjà été fait mention, il y en 
eut plufieurs autres dont on a oublié les noms,* 
de même que des bleiTés. Le comte d'Efirées, 
jpiaréchal de camp y Pertuys , capitaine des gar-: 
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dies de M. de Turenne; le colonel' Worden > 
grâtilhomme du duc d'Yorck ; Lisboiirg , lieu- am. t6;if 
tenant - colonel de StrefF; le chevalier de la 
NeuvUle , & plufieurs autres guérirent de leurs 
bleffures. On a eflimé que les ennemis eurent 

Î>lus de mille hommes tués fur la place , parmi 
efquels il y eut un grand nombre d^officiers & 
de gens de qualité ; de ces derniers 9 hors M. le 
. Prince y le duc de Beaufort y & le prmce de 
Tarante , il n'y en eut aucun qui ne mt ou tué 
ou bleifé. 

Le prince de Condé n'ayoît jamais mieux 
rempli les devoirs d'un grand capitaine & d'un 
foldat intrépide que dans cette occafion ; jamais 
^ il ne s'étoit expofé à de fi grands périls ; & ce 
' fiit efieâivement ion, courage qui fauya dans 
les commencemens de Taâion fon armée d'une 
entière défaite. Il a depuis avoué au duc 
d'Yorck qull ne s'étoit jamais trouvé fi long»- 
tems dans le danger; mais ce qui rendit fa glob- 
re plus éclatante , c'eft qu'il eut affaire à M. de 
Threnne ^ qu» tout le monde convient avoir 
été le plus grand capitaine de fon fiécle , & 
qu'on peut avec jiifiice comparer aux plus célè- 
bres qiii l'aient jamais précédé. 

Ce qui détermina le^ Parifiens à refiifer l'en- 
trée aux troupes de M. le Prince , quand elles 
fe préfenterent à la porte de la . Conférence , 
furent les raifons fuiyantes » que les fidèles fur 
jets du Roi firent répandre par toute la ville , 
que quoiqu'on fût ennemi du Cardinal , & 
qu*on fouhaitât fa perte , il ferait indigne de la 
gloire dont ils fepiquoient d'être bons Franr 
^ois , de fouffrir qu'une armée , compofée en 
partie de troupes Efpagnoles , entrât dans leurs 
murailles 5. que ce feroU un fpeâacle odieuse & 
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capable d^exciter parmi le peuple une (tiimon 
Aif*. i^f2. dangereufe^ que les croix de Bourgogne qu'on 
n'avoit coutiirae de voir que dans Notre-Da- 
me 9 fufTent portées en triomphe au milieu de 
leur ville ; quM iembleroit qu*on fe fût déjà 
fournis au joug des Efpagnols 9 quand on ne 
Verroit par-tout que des écharpes rouges , qui 
rappelleroient le fouvenir honteuic de les y 
avoir foufFert pendant la rébellion déguif^ 
fous le titre fpécieux d'une faince ligue; qu'il 
étpit enfin contre l'intérêt de cette Capitale d'y 
recevoir une armée 9 fous quelque prétexte que 
ce pût être. 

Quand la bataille commença dans Iç faux« 
bourg S. Antoine 9 les harangues de M. de 
Beaurort ne purent rien obtenir. M. le duc 
d'Orléans croyant que tout fèt perdu 9 avoît 
fait fermer fon palais , & tenoit derrière fes jar- 
•dins fes carroâes prêts pour fe fauver à Orléans ; 
mais Mademoifelle 9 pleine de courage & de 
réfolution , confidérant que la défaite de M. le 
Prince entrainoit la ruine de tont le parti , fut à 
J'Hôtel de ville 9 &-parla fi vivement aux Ma- 
•jjiftrats qui y étoîent afiSsmblés , que fes raifons 
jointes aux clameurs & aux menaces de la po- 
-pulace qui Ta voit fuivie , arrachèrent du mare* 
chai de l'Hôpital & du Prévôt des Marchands 
l'ordre à la Èourgeoifie qui gardoit la porte 
S. Antoine , de l'ouvrir & de laiffer entrer dans 
la ville l'armée de M. le Prince. Elle porta cet 
ordre elle-même 9 le voulut voir exécuter; & 
entrant enfuite dans la BaffiUe , fit tirer fur les 
-troupes du Roi. Ce fut ainfi que le courage de 
cette Princeffe fiiuva le prince de Condè & fcm 
«rmée. 
- U arriva deux jours après cette affaire trn 


1>V DUC DTfORCK, LiV. I. 89 

gnad déicrdre dans Paris , a Toccafion d'un 
confeil qui fe dm dans THôtel de ville, pour An. \^iu. 
y faire aèdarér le duc d'Orléans lieutenant* 
général du Royaume ; pour y conclure une 
umon qui fut indiâbluble , iufqu'à ce que le 
cardinal fût banni de France; pour rétablir le 
duc de Beaufort gouverneur de Paris , en la 
place du maréchal de THôpital , & pour dépo- 
fer le Fevre de ù. charge de Prévôt des Mar- 
cbands 9 & la donner à Brouffel ; mais ce qui 
devoir aâTcrmir la faâion fut une des principa- 
les caufes de fa ruine. U Te leva tout d*un coup 
ime éinodon fi violente , qu'elle faillit à exter- 
miner toute Taflemblée. IJae multitude com- 
posée de perfonnes de toutes fortes de condi- 
tions , vint avec impétuofité dans la place de 
Qieve , criant qu'ils voulotent que les a&ires 
fe terminaâ^ent au gré du prince de Condé ; 
qu'on leur livrât tous les partifans du cardinal 
Mazarin. Comme ils virent qu'on n'avoit pas 
beaucoup d'égard à leurs demandes > ils fe mi- 
rent en aevoir de forcer la maifon de ville ; & 
le maréchal de PHôpital , fécondé de quelques 

Crfonnes réfolues , en ayant défendu l'entrée , 
populace mit le feu aux portes , qui s'éten- 
dit en peu de tems : ils droient fur tous ceux 
Jui paroifToient aux fenêtres , en tuèrent plu- 
eurs. D'autres appréhendant moins la fureur 
de ce peuple que 1 horreur des flammes dont 
ils étcTient menacés , & s'abandonnant à fa mi- 
fèricorde, en furent impitoyablement maâa- 
crés , fans diftinâion de parti ; il confondoit le 
Frondeur avec le Royalifle ; & par un jufle ju- 
gement de Dieu , il en périt beaucoup plus des 
premiers que des derniers. 
Tous ceux qui ont été foupçonnés . d*ayûii^- 


ex:cîtîé cette fédition , Font également dèfa- 


Ah. Uyi. vouée, fe la rejetrant les uns fur les autres ; 8c ^ 
quoique le prince de Condé ait toujours foute- ^ 
nti de li'y avoir point trempé , toute la haine . -j 
en retomba fut lui & fur fes partifans , & pei*- r^ 
fon^ie ne crût M. lé duc d'Orléans capable d'y . 
avoir eu aucune paft. Ce défordre fut fuivi . 
d'un autre accident qiii fut encore d'un ^fand 
préjudice à la Fronde. Le duc de Nemours firc 
tué en dueUpar le duc de Beaufort, les Kaifons \ 
du fang n'ayant pu appaifer la haine mortelle ^ 
qu'ils le portoient depuis fi long-tems. Pendant 
que cette fanglante tragédie fe pafToit dans le j 

centre du Royaume , les Efpagnols fe fervant 
de l'occaiîon , reprirent en peu de tems plu- ! 

fleurs places qu'ils ayoîent perdues les années . 
j>récédentes. Us entrèrent de bonne heure en 
campagne ; & ne trouvant point de troupei 
capables d'arrêter leurs progrès , ils les poimè- 
rent fans beaucoup de difficultés^ 
' La Cour qui demeura quelque tems à S. De- 
nis , fut alariii 'e au dernier point d'apprendre 
jue* l'Archiduc , à là follicitation des rrinces ,. 
le difpofoit à marcher en France au comiiictice- 
ment de juillet , avec une armée de plus de 
vingt^cinq mille hommes. Après plufieurs dé- ^ 
rbérafioris fur un danger fi preffant, il fut ré- 
solu vers le quinzième de juillet, que la Cour 
tL l'armée qui étoit trop foîble pour réfifter à 
des forces fi confidérables , marcheroit dans 
deux jours pour fe retirer à Lyon. 

Le duc d'Yorck & M. de Turenne vinrent à 
S. Denis le même jour que cette réfolution/ 
avoir étéjprife dans le conleil. Avant que d'al- 
ler à la Cour, ils furent chez M. le duc de 
Bouillon , pour apprendre de lui ce qui avoit 
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^è arrêté : il dit à M. de Turenne qu'il étoit s 


dl'opinion que la Cour ne pouvoit chercher Ton ak. 1652» 
£dut ailleurs qu*à Lyon ; que les raifbns qui Ta- 
^oient déterminée à prendre ce parti , . étoient 
^'il n'y avoit point aautre ville ou le Roi pût 
être en fureté y puifque c'était h feule grande 
▼iile qui roulût le recevoir ; que Tarmée Efpa- 
gnole , à laquelle on n'étoit pas en état de ré- 
Sfter , venant en France , il étoit rfangereuat 
ctt'elle n'enfermât la Cojur & l'armée entr'elle 
& Paris ; que tant que la perfonne du Roi fe« 
roit en fôreté , on pouvoit tout efpérer , com« 
me tout étoit à craindre û elle toniboit entre 
les mains des Princes ou des Efpagnols ; que 
Lyon étoit l'endroit de la France d'où on pou- 
voit le mieux faire tête aux ennemis , puifque 
tous les environs étoient dévoués aux mtérêts^ 
du Roi. 

M. de Turenne au contraire trouva cet ex- 
pédient dangereux; il dit que la retraite de la 
Cour entraineroit infailliblement la perte de 
toutes les places frontières de Picardie , Cham- 
pagne & Lorraine qui tenoient pour le Roi; - 
que ces Provinces fe voyant abandonnées , cha- 
cune ne fongeroit qu'à s'accommoder avec les 
Efpagnols ou avec les Princes ; que les uns ou 
les autres auroient tout le tems d'en retirer 
tout l'avantage qu'il leur plairoit -, qu'il étoit 
extrêmement dangereux qu'ime pareille fitua- 
don d'a&ires n'infpirât aux peuples des pen- 
fées de divifer la France , au moins cette partie 
dont ils fe trouvcroient en poffeffion ; qu après 
gue les Princes fe ferx>ient ainfi établis , leurs 
forces augmentant en même- tems que leur ré-. 
putation , la Cour perdroit l'un &. l'autre ^ & 
Kroit à la veille d'être entièrement chafTée du 
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Royaume. U conclut après fJufiei^ autres t^ 


* 


An. i«5i. fons, que le parti le plus ]>ruideat & le phis s 
{ur , étoit que le Roi fe tetiràt à Pontoife avec i 
la garde qui avolt coutume de raccompagnée ^ ^ 
qui iuffiroit f le pofte éram ai£^ à garder « pou0 ^ 
le mettre à couvert' dss entrepriies de& Paii^ i 
rifiens , qui probablement n^en vLendroi^t poLot v 
à cette extrémité » piiifqu^ils çardoient des bi«a« ^ 
féances qui marquoient toujours du refpeâ i ^ 
que la Cour étant ainfi en fureté 9 ii marche*» 
roit avec Farmée à Complegne , pour obferves 
le mouvement desEfpagnoIs , & qu*il efpéroît» 
à la ÊLVeur de cette vûle & des rivières qui Veitr 
Tîronnent) retarder au moitis leurs progrès 
s*il ne les arrêtoit point tout court. Il ajouta 
qu'il étoit (ur que les Efpagnols , naturellement 
loupçonneux & (ujcts à des précautions ou<* 
trées , le voyant avancer à eux , ne manque^ 
roient point » avec les rafinemens ordinaires de 
ieur prudence , de s'imaginer du myfiere dans 
cette démarche, & de croire qu'on n'oferoit 
point rhafarder fans de bons londemens » & 
que l'opinion qu'ils ont du tempéramment de 
la Nadon , leur feroit craindre que les Princes 
fie négociaffent quelque traité fecret , dont ils 
feroient les viâimes. M. de Turenne ramena 
aifément fon frère à fon fendment : ils furent 
enfemble trouver le Cardinal , qui s'y rendit 
auf& » après en avoir pefé & conçu la folidité. 
Le voyage de Lyon fut rompu ; & le dix-£bpt 
de juillet , la Cour alla à Pontoife : l'armée mar- 
cha en trois jours à Çompiegne , & campa fous 
les murailles de cette ville. 

L'armée Efpagnole s'étoit' avancée jufqu'à 
Chauniy où le duc d'Elheuf fe laliTa enfermer 
fi, mal-à-propos avec fept ou huit cens chevaux 
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wn*Û avoit aiTemblés dans fon gouvernement de 
Picardie , que quand il crut pouvoir fe retirer à a^. i6f i» 
rapproche des ennemis , ils lui coupèrent les 
padages ; & la place étant foible , il fut obligé 
de capituler après deux jours dé fiege , à con« 
dition que fes cavaliers fortiroient a pied , & 
T|u*îls latfieroient leurs chevaux aux Etpagnpls. 
M. de Tul-enne avoit fagement prévu que fa 
démarche arrèteroit les ennemis. Après la prifê 
de Chauni , où ils ne mirent point de garnifon , 
ils n'entreprirent point d'autre fiége de ce côté- 
Ik , où ils pouvoient en faire fans oppofition , 
& fe contentèrent de manger le pays, On axru 
qu'ils jugèrent qu'il étoit bien plus de leur in- 
térêt de reprendre les places qu ils avoient per» 
dues en Flandre que de faire des conquêtes aans , 
la France. Ils confidérerent que les Princes fe- 
foient affez forts avec les fecours qu'ils poiir- 
toient leur envoyer pour tenir tête au Roi , au 
lieu que s'ils les mettoient en état de l'accabler , 
ce Prince fe trouveroit dans la néceffité de fe 
mettre entre les mains des rebelles ; ce qui réu-» 
ni(fent les forces des deux partis , les obVtgeroit 
de lâcher prîfe , & de rendre tout ce qu'ils au- 
Toient conquis , qui feroit trop éloigné des 
pays-bas pour être fecouru. Ils craignirent de 
prendre l'ombre pour la chofe. Si ce ne furent 
point-là leurs vues , leur conduite au moins 
donna lieu de le croire. Ils retournèrent en 
Flandre , y prirent plufieurs places , & laiflTe'» 
tçnt fur les frontières le duc de Lorraine avec 
fes troupes Sç un détachement des leurs , com- 
mandé par le duc de Wirtemberg , pour être à 
portée de fecôurir les Princes quand on le ju- 
geroit à propos, ] ' ' 

- Auffi-tôt que les Espagnols furent retournés 
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chez eux , M. de Turenne revint aux environs i, 


An, 16 jz, de Paris. Uarmée des Princes campoit fous fcs 
murailles ; elle n'étoit pas aiTez forte pour hz-^ 
farder une bataille , & elle craignoit qu'en s*é* 
loignant de cette ville , le parti du Koi , qaî 
augnientoit tous les jours , ne vînt à prévaloif* 
L*animofité des Parifieas fe ralentiflbit ; ils coin- 
mençoient à ouvrir les yeux, & à reconnoître 
qu*ils avoient été féduits ; & ce qui contrtbuoit 
le plus à les faii'e rentrer dans leur devoir, fut la. 
fortie du Cardinal hors du royaume. U s'étcMt 
difpofé à cette retraite en arrivant à Pontoife^ 
la jugeant néceflàire pour les intérêts^ du Roi & 
pour les fiens particuliers. Par-là il ôtoit tout . 
j)rétexte k la rébellion ; fon rétablifièment étoît 
certaiif , fi leç afiaires de Sa Majefté reprenoient 
le dçûus. Il comptoit fur la fermeté de la Reine, 
qù&rien ne pouvoit ébranler ; il fçavoit que ùl 
parole étoit inviolable. Jamais Princefle n'avoit 
montré plus de grandeur d'ame , plus de conf- 
tance & de réfolution dans les plus grands pé* 
rils ; elles étoient telles , qu'il ne s*en trouve 
point dans Thifloire de plus héroïques. On a 
cru néanmoins que le Cardinal auroit couru 

êrand rifque de ne point être rappelle fi M. d^ 
ouillon avoit vécu plus long-tems ; fa grande 
capacité , jointe à celle de M. de Turenne , qui 
(q trouvoit k la tête de Tarmée 9 pouvoit lui 
frayer le chemin au Miniftere. Il n'eft pas fur 

Sue les deux frères aient eu ce defTein ; mais 
. efl confiant qu'ils étoient les feuls capables 
de foutenir le poids dcs^^ires dans une con- 
jonâiire û diiHcile. Quoi qu'il en foit , la nort 
de M. de Bouillon arrêta ces tiifcouiss , & la 
Crainte ou Tefpérance d*un pareil changement. 
. L'armée du. Roi arriva à.Tillet ., à une lieue 
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de Goneflè , vers le commencement d'août; 
jelie y demeura jufqu'à la fin du même mois , ^^^ j^^2« 
M. ae Turenne jugeant ce pofle avantageux 
pour obferver l'armée des Princes , qui fe tenolt 
toujours auprès de Paris , & pour empêcher la 
jonâion des fecours que les Espagnols pour- 
roient envoyer. Il fut enfin averti que le duc" 
de Lorrain^ revenpit une féconde fois avec 
/es troupes & je détaçh|enei)t d*Efpagnols fous 
le commandement du duc de Wirtemberg , & 
qu'y, ayoit pris le çhen^n de Champagne 8c de 
Brie , pour joindre l'armée des Princes. 11 mar- 
cha auflî-tôt vers la Marne ; 8l ayan^ appris en 
chemin que les Lorrains avançoient » l'armée 
paf& la rivier^e à Lagni , & campa au oetit 
village de S. ôermain prés de Créai en fi rie. 
M. de Turenne reçut ordre de la Cour d'y 
yefter jufqu'à nouvel prdre , & de ne rien ea- 
treprendrç contrp M. de JUorn^ine^ à moins 
qu'il n'entreprît de marcher yçrs Paris , en dé- 
campai>t d'où il étoit , & qu'en cç c^s il fit 
de Ion mieujt pour empêcher fa jondUon avec 
les Princes. Cet ordre etoit fondé fur ce qu'on 
étoit eq négociation avec M. de Lorraine , qui 
avoit envoyé fpn fécretaire poijr le conclure , 
avec promefle en même-tems q^'il demeure- 
roit ou il étoit , & qu'il n'avanceroit pas jufqu'à 
ce qu'on f^t convenu, ou que le traité fût 
rompu. Il efpéroit amufer la Cour , la trompa 
par fes artifices , Çc trouver l'occafion ou d'en- 
trer dans Paris , ou de joindre les Princes fur 
îe chemin , (ans en venir à ime batâjUe. M. dç 
Turenne qui le connoiflpit mieuj^ que la Cour » 
pe donna pas comme elle dans le piége : il di^ 
au fécretaire de M. de Lorraine , qui en paffant 
pour aller r; jç^dre cçmptç à fpn maitra de l'état 
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de la négociation , lui apporta lui-même Tordre 
Am* t6f &. en question , que Us promejfes de M, de Lorraine 
& rien itoient pour lui la même chofe. En efiet » 
pour prouver la bonne opinion qu*il en avoit , 
il réfolut de marcher le lendemain , cinq de fep- 
tembre , à Brie-Comte-Robert , pour être plus 
à portée de lui couper chemin en cas au*il vou« 
lût marcher , comme il croyoit qu'il le feroit » 
& que fuivant fa coutume , il manqueroit à ik 
parole. U dit confidemment au duc d'Yorck , 
que quoique fes ordres fuâent pofitifs de ne 

{>oint quitter fon pofte y il étoit fi perfuadé que 
e duc de Lorraine vouloit tromper la Cour , 
& qu'il étoit de Tintérêt du Roi fon maître , 

3uei armée marchât , qu'il aimoit mieux hafar- 
er fa tête en défobéîAant , que de donner lieu 
à M. de Lorraine d'aller à fon but , & de le 
-duper. L'armée décampa le matin ; & les maré- 
chaux des logis arriva à Brie - Comte - Ro- 
bert , trouvèrent ceux des ennemis qui fiaifoient 
la même chofe , leiir armée étant déjà en marche 
pour y venir camper la même nuit. Us retour- 
nèrent dans le même moment pour en informer 
M. de Turenne , qui avec l'avant-garde de l'ar- 
mée avoit paffé un défilé. Il en envoya aufii- 
tôt avertir M. de la Ferté , qui ce jour là menoit 
l'arriere-garde , & le fit prier de le venir trou- 
ver pour confulter enfemble fur ce qui étoit à 
faire ; & comme il ne venoit pas aflez vite , 
il alla à fa rencontre , & le trouva au défilé. 
Ils réfolurent , au lieu d'aller à Brie-Comte- 
Robert , de marcher direâement à Villeneuve 
S, Georges. M. de Turenne prit les devants 
avec toute fa cavalerie , ordonna à l'infanterie 
de le fuivre en toute diligence avec le canon , 
^& pria M. de la Ferté d'en faire autant. Il crai- 

gnoit 
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^olt avec raifon que M. de Lorraine » qiii ■ - 
connoâfîbit Timportance de ce pofte , ne le am, 165a. 
gagnât avant lui; & il ne doutoit pas que fes 
maréchaux des logis ravertiâànt de la ren- 
contre qn^ls avoient faite des Tiens , ne lui 
fiiTent prendre le même parti. Sa conjeâure 
fe trouva véritable. Quelque diligence qu'il 
fit , Tavant-garde du Duc arriva plutôt que 
lui dans Villeneuve S. George ; & il fe crut 
fi aflurè du pofle , qu'il envoya à M. le Prince 
une lettre datée du même lieu , pour Tinformer 
<pa'il s*en étoit rendu maître. Le duc d'Yorck 
rapprit enfuite de l'officier qui l'avoit portée , - 
étant avec M^ de Turenne lorfqu*un parti qui 
l'avoit fait prifonnier , le lui amena dans Ville- 
neuve S. George ; & cet homme fut fi furpris 
d'y trouver l'armée du Roi ? qull ne pouvoit 
comprendre que cela fût pofuble. 

Quoique les Lorrains eufTent gagné les de- 
vants , qu'ils fufleni: mdtres de la ville , & 
qu'une partie de leurs troupes eufient pafli 
ry ères , M. de Turenne arrivant avec fon 
^vant-garde fur la hauteur qui commande le 
bourg & les rivières , les cnaffa & s'empara 
du pont : leur armée étoit déjà' fi proche ,de 
r^iutre côté de cette petite rivière , qu'elle lira 
le canon fur les premiers efcgdrons des troupes ^ 
du Roi , quand ils arrivèrent fur le haut delà 
montagne , dont l'avant-garde leur fervit plus 
que la diligence. M. de la Ferté arriva. fur le 
foir avec le refle de Tarmée ; 8c les ennemis 
ayant manqué le poile 9 fe retirèrent une lieue 
plus haut le long de la rivière , vis-à7vis . le 
cliâteau d'Ablon , où M. le Prince les Joignit 
pçu de Jours après , ay^t fait paiT^r fes troupes 

Tome IV. E ' 
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^ fur deux ou trois grands bateaux qu'il trour» 

Ah. itfji, P*r hafard fur la rivière. 

Ce fut alprs ()ue les ennemis étant plus forts 
de la moitié que M. de Turenne , comptereiH; 
ftir une viftoire certaine , le tenant comme dans 
un cul-de-fàc entrç la Seiàe & ITeres ^ où ils 
ne croyoient pas qu'on pût leur échapper. Ils 
favoient que n ayant dans fes çaiâbns que pour 

Sliatre ou cîmj jours de pain tout au plus , 
c les fourrages lui manquant , il ne pouvoir 
en tirer d'aucun endroit , tout le pays «tes envi-» 
rOQS èts^t ruiné. ;& ik ei^éroient de finir la 
gutrre £ins coup férir ; mais M. dç Turenne 
avoit eu le bonheur dVrêter à VilleneuvQ 
S; George , la nuit même qu'il y arriva , vingt- 

!|uatre ou vingt-cinq bateaux ^ qui furent 1er 
alut 4e Tarmée , parçequ'ils fervirent à Êdra 
des ponts fur la Seine. 

-On né perdit point de tems ; te premiei» 
pont fut achevé çn deux ou trois jours avec 
des travaux de l'autre côté <)e la Seine , pour le 
cpùvrir ; & le fécond fut achevé peu de jours 
après. Qi> furmonta des difficultés qui paroif- 
foieni; invincibles : on n'avoit ni bois ni argent ; 
Tindiiffa-ie des officiers d'artillçrie & la libéralité 
des joueurs fuppléerent à l'un & à l'autre : ces 
derniers prêtèrent troi» cens piftoles , Tinten:* 
dant de l'armée n'ayant pu fournir une û petitç 
fomme ; les autre$ abattirent les maifons di^ 
i>ourg pour en prendre les poutres & les plan- 
ches. Cette; commifnication de l'autre côté de la 
Seine donna du fourrage à la cavalerie , qui 
ça avoif manqué dés le premier jour. Pour 
fe mettre d autant plus en état dç maintenir ce ' 
pQ% , on fe retr^çba du côté delàsm , qui 
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et oit le feul par oii les ennemis pouvoient atta- .■.-.- 

qiaer Tarmée ; elle étoit couverte d'un bois fur An. i6y i« 
la droite ; elle avoit la Seine à ta gauche^ 
l*Yeres la earantiflblt par derrière ; ainfi n^ayant 
yie fon front à garaer , qui étoit vis-à-vis de 
£.inriai & de Gros-bois » il ne fallut que faire . 
^es Kgnes entre les cinq redoutes que le due 
de Lorraine y avoit élevées , & qui étoient en-. 
core entières. 

Pendant qu'on travailloit à ces retranche- 
xnens & à la conftruâion des ponts y Farmée ' 
ennemie décampa , après avoir mis garnifba 
d^ns Ablon , & marcha du côté de Brie , dans 
le^defTein d'y pafler rYeres,pour enfermer Tarr 
inée du Roi de tous côtés, Lorfqu'elle fit ce . 
mouvement , M. de Turenae trouva à propos 
de i&ire attaquer le château d' Ablon , pour 
aflurer la communication par eau avec Cor- 
beil , d'où il efpéroit tirer toute forte de provi- . 
fions ; pour cet effet, M. de Rennel fut envoyé 
avec un détachement de cavalerie & d'infan-s ' 
terie , & deux pièces de canon ; mais avant 
qu'il fût arrivé au château » M. de' Turennè » 
qui l'avoit vu paffer , fut averti qu'on décou- 
vroit quelques efcadrons des ennemis entre le 
bois & Limai. Il envoya ordre aufli-tôt à Ren- 
nel de revenir au camp , & monta fur la hau- 
teur pour reconnoître l'ennemi , croyant d'a- 
bord qu'il venoit à lui. En y arrivant , il apper- 
çut l'infanterie qui commençoit à paroitre ; & 
pour mieux juger fi leur deffein étoit de Fatta- 
quer immédiatement , il fe mit avec le duc 
d'Torck parmi les efcarmoucheurs , qui éloi« 
gnereut ceux des ennemis , & donnèrent lieti 
d'pbfèrver de plus près leur contenance. M. de ' 
Turenne qui ne voyoit pas bien de loin , ijeic 

ij 
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fiant point à fes propres yeux , pria le du^ 
Av. Ufi, d'Yorck de bien examiner ce qu'ils faifoienc. 
• Ce Prince fut le premier qui ravertit qu*ils 
fe retranchoient ; ce qui lui ayai>t été cpnhrmé 
par piufieurs autres , il retourna au camp fort 
iatisfait de ce que les ennemis n*attaquoient 
point fes lignes' qui rfétoient pas encore per- 
féâionnées ; il y fit travailler fans relâche , & 
ordonna de les palifTader ; ce qui ayant ét^ 
exécuté en fix heures de tems , on jugea à 
propos d'ouvrir les redoutes en de4ans , parce? 
cpie de la manière que les Lorrains le's avoienjt 
p^tes , il eût été difficile cie les reprendre y & 
lés ennemis s'en fuffent rendu les maîtres. 

^Dans lè même fems c[ue le prince d.e Condé 
marcha avec fon armée à Limai , le duc de 
. Lorraine avec la fienne avança au haut de 
l'Yeres entre Br?e & l'armée du Roi , qu*ils 
crurent tenir bloquée de forte qu'elle ne pour 
- voit leur échaper dans peu dç tems , ne dou- 
tant point pu de Fafiamer ou de la réduire à 
entreprendre quelque aftion défefpérée. Après 
que M. le Prince çut achevé fes retranchemens , 
qui étoient fort profonds , & à la portée du 
canon de ceux de M. de Turenne , fa principale 
application ftit de faire un pont de bateaux une 
ïieue au-deflbus des fiens^ f^^f interrompre 
fes fourrageurs , & empêcher là communica^ 
tion avec Corbeii de l'autre côté de la Seine , 
pendant aue M. de Lorraine avoir des partis 
continuellement en campagne pour l'empêcher 
4u côté de fine ; mais iavSnt que le pont des 
(ennemis fût achevé , on fe rendit maître du 
jrhateau d'Abloh , qui rendit toutes leurs pré- 
faûdons inutiles , & afiura par eau la commu- 

P* Cation avec Corbeii ', on fit auffi bonne pror 
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Wfion dt fourrage , ^ue Ton enleva à une • 

bonne dîAance entre Juvifi & Paris. ' Ak.* x^f^* 

Le pont des ennemis étant fini , les fourra- 
geurs ne purent fortir qu'avec des groffes ef- 
cortes d'infanterie & de cavalerie ; ce qui étoit 
dL^autant plus pénible ^ qu'il falloit aller fi loin 
qu'ils ne pouvoient revenir le même four. Les 
généraux s'aviferent enfin d*un expédient qui 
étoit & plus aifé ^ moins hafaraeux-. Deux 
mille chevaux qui étoient venu à Corbeil après 
h prife -de Montrond , eurent ordre d'y refter : 
on en détachoit tous les jours de petits partis , 
qui rôdoient en defcendant de l'un & de Fautre 
côté de la rivière *, & qui fe rencontrant avec 
ceux du camp qui faifoient la même chofe en 
remontant , chacun retournoit de fôn côté , 
après s'être communiqué ce qu'ils avoient dé« 
eouvert ; & quand ceux du camp rapportoient 
qu'il n'y avoit point de danger , on faifoit fortir 
les fourrageurs, qui alloient par-delà Corbeil yy 
paflbient h rivière d'Eflbne ; après quoi ils foitr- 
. rageoient à leur aife , pafToient la nuit en fô- 
reté , revenoient à la ville , & retournoient au 
camp de l'un ou de l'autre c6té de la Seine , 
oïl ils étoient avertis t qu'il n'y avoit point de 
rifque. 

(Dette méthode.fiu fuivie avec- tant d'exaôî- 
tude. & tant ,de bonheur , qu'il n'arriva point 
d'accident à aucun des convois ; & on peut 
dire avec .vérité ^ que la monarchie Françoife 
étoit réduite à cette extrémité , que fon &lnt 
dépendoit de chacun de ces convois , la perte 
d'un feul étant capable de câiufer ceUe de toute 
l'armée. • • 

' Durant ce blocu» , les petks partis de Tarmée 

t du Roi pouâbient leurs CQUries fort loin du 

£••• . 


côté d*Q]ièans , & allojeot qpdqncfois j^af- 
An* uj^. qu*aux portqs 4e Pari^ » ce qui iacQfmaodcic 
beaucoup cette grande vUle » dont fe com- 
merce étok interroiBpu 4ece.côté*là , pendant 
que de Tautne^les troupes des Prtooes tie la 
pUloieiLt pas moins. Les ^tifieos iupp or t er e n t 
quelque tems ce votfioge ûnportutt avec aflèz 
. 4e patience ^ £uf ies pnomefles que kar tûfoit 
le prince de Condé de le^^n déUirrer JHeotât , 
( & de terminer ki guerre , eo formant M. de 
: Turenae à fe foumettre avec fes trottes ; niais 
Te&t ne répondant point aux eTpérances dont 
on les tepaiflbit journellement, ils panch^eiir 
plus que jamaû^ du côté de k Cour » & ic^ 
prirent des £antînieas plss conformes à itttr 
deiroir : ils 6uM de iérieufies (éficBons fmr 
raveuglef|ient>ravec lequel Ssic kàSoàoat dé- 
vorer par des étrangers ^ ù^ xji^l pât ie«r 
en revenir , ni à la Nation , aucun outre avan- 
tage que d'elle ks dupes de quelques efpnts 
ambitieux , qui n'avoieat en vue que de les 
engager dans leurs defieuis d'uûirpef i'autontè 
Royale. 

Les partifanft de la Conr profitant 4e ces 

iieureufes d^poitdoos,, femcntecent adroite- 

ment la méfmtellisence qui commençoit à naf- 

.tre entre les^ ParifiBôfi^.les Mnces ;le Car- 

dinal de Bl«»tz n'omettoitoîéndeiiosicâtépour 

l'augmenter : on fe foumenoit toujoucs du maf- 

facre de l'Hôtel de Ville ; & plufieurs désordres 

oui arrivèrent fkifant connoitre l'inclination 

aes peuples , les bouttefeux qui les avoient 

• fi fi>uveut mis en mouvement contre l'intérêt 

du Roi , perdirent tout crédit ; ce qui relevant 

le courage de fes fujets fidèles , ils firent voir 

:aiix autres le précipice où l'ambition des Princes 

alloit les jetter. 


Là pnid^ee des gèniraux ^gywt tShré les 


fourrage de Tarm^ du Roi , & les tetran*- An. i<ta* 

cbemens étant tels 4fiili aurok «éoà dangereiax 

aux eflaemîs d'«ilt]*eff-eiKlre de les forcer , il 

ne fe paf& rien pendaai le Uocus que de fré^ 

^ueates ejlcafmouches qu^oa ne pouveît^vitef « 

à cau& de la eroxifliké <ks Itgoes de Vmt& 

de Tami^ atwe. U y ea eut voe eser'aittres 

aâèz confidérablic ^ & <|tii peafii les engager , 

tnalgfé les giaéraim ^ part & d*aistre. Le 

duc d^Orlians étant veau voir cd^ dcsPrinoes, 

les jeunes teus de qualité qui ravokm aecem* 

Eigné vouTiftr^flc montrer kur bravcnire , & 
rdirent 4^s lignes pour &lre le coup de pifto- 
let coAO« 1^ troupes du Roi « qui les voyaat 
Vemr en gnuid oon^e » Sortirent aitâî pour 
les e^mbatcrie ; k cavalerie dcarmeuchoit dans 
la fuUâoe « & ks fantaffins^fe difpoTca^nt dans 
les vîfines qui régnent depuis le nus du coteau 
îii£quatt faaut de la montagne poiff faire fai^ 
jatêflie cbofe. I/affaire devint fi férieu& , & 
les velentaires de part & d'autre s'approchè- 
rent de fi pcès , que M. de Turenne fut obligé 
de détacher le marquis de Rhichelieu , avec 
plufieurs petits pelotons de cavdetîe , pour 
aller les dégager ; M. le Prince s'en étant 
apperçu « fit faire w fan eênté la même cfaofe. 
U y eut de part & d'autre plufieurs tués & 
blettes. Un capitaine de Douglas , nommé 
Tlvv p qui fut pris « s'éduppa peu de jours 
après , & apporta 4 M. de Turenne la nouvelle 
que le prince de Condé étant tombé malade , 
^étoit fait porter/ à Paris « où les principaux de 
fa fàâion s'efForçolent toujours de la ranimer 
par les efpérance de la ruine de l'armée du Roi. 
S'ils le crurent a'uifi > ils le trompèrent bien 
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■ grofficf emeïlt ; car plus elle refta à VifleneninB 

Ah. itf ya. S. George , plus elle eut abondance de touteà 
chofes qui lui venoient de Corbeil. 

Il fe fit dans cet entre-tems une très-bell^ 
adlôn par le fieur-Seguin , capitaine dé cava- 
lerie dans le régiment de Beauvau. Il alloîe 
ibuvent en parti ; & étant forti cette fois avee 
<cent maîtres , il fe mit en embufcade paur fur^ 
prendre les fourrageurs de rennemi , & les 
ayant laiffé arriver & fe mettre à l'ouvrage , il 
alloit pour les enlever , lorfque découvraHt 
fort prés de lui un efcadron fur la hauteur ^ 
il fut pour le charger , croyant qu'il fût Iç feùl 
qui les efcortoit ; mats en approchant il en 
trouva quatre autres : il prit immédiatement 
fon parti , dit en peu de paroles à fès gens » 
[u*il étoit trop tard de fonger à la retraite , 
qu'il falloit chercher fon falut dans la pointe 
de l'épéé. 11 les diviia en cinq petits corps > 
chacun fur deux rangs , & attaqua les ennemi$ 
avec tant de vigueur , qu'il les' mit en déroute » ' 
en tua foixante fur la place , fit cinquante pri- 
fonhiers , & défit ainfi , malgré une fi grande 
inégalité , le vieux régiment de Wirtemberg , 
dont le major & deux capitaines furent du nom- 
. bre des prifonniers. 

Là Cour qui étoit à Pontoife ou à S. Ger- 
main , ménageoit toujours fes intelligences 
dans Paris , d*oii elle était bien informée de 
ce qui s'y paflbit & du mécontentement des 
Parifiens , de ce que les Princes emretenoient 
la guerre à leurs portes , & la négociation étant 
fur un bon pied, elle envoya demander aux 
deux généraux , s'ils croyoient pouvoir déga- 
ger l'armée du pofte ou elle étoit fans rien 
hafarder^Sc trouver le moyen de joindre U 
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Roî 9 pour fâvorifer le traité qui étoit fur le ^""""^^ 
tapis avec les Parlfiens. ^ An. Ujt. 

On travailla auffi-tôt à diifpoièr toutes chofes 
pour décamper : on fit dreâer douze ponts fur 
la petite rivière , fous prétexte de Éivorifer les 
fourrages , & on envoya ordre aux troupes qui 
étoient à Corbeil de faire quelques redoutes 
fur la hauteur qui eft devant la ville.,. pour 
perTuader davantage aux ennemis qu'on np 
fongeoit qu'à aâurer les foiirrageursi de toqs 
cotés. Toutes ces choies étaût exécutées, on 
commanda le quatrième d*odctbre « une heure 
avant le coucher du foleil »que toutes leâ troi^ 
pes ie préparaiTent à marcbf^ : dés qu^il fut 
nuit , on fit paiTer les bagages vers Corbeîl 
avec un grand filence^ par Ip ch.emin le plus 
bas le long de la Seine , on avoit mis ,à la tête 
de la cavalerie & des dragons ., avec ordre eii 
arrivant près de 'la vilU» de fe mettre en ba». 
uille fur la hauteur derrière les redoutes. 

Quand les bc^^ges eurent paiTé les ponts ^^ 
.les troupes, les fuivire/ii en bon ordife^ : les 
«gardes & les fentmèlles ne furent relevées qu'a- 
.près que toute Tarmée fut de 1 -autre côté de 1^ 
.pedte rivière , & on rompit les. ponts pour em- 
pêcher les ennemis de s*en feryir &de fuivr/e 
I année du Roi , s'ils, euilen^ découvert i^ rer 
traite ; mais., ))t^ loin d&i.là foupçenncr, il^ 
avoient réfolu ce même ioir d'inlul^r lelen* 
demain le .rég^m^At^de Ni^ttencour , qui é^o^t 
.avec, une gjsur^ de quarante chevaux dansTo^ur 
vrage qui couvroit é^ l'autre c6té de la Seine 
les têtes des ^ux ponts. Potu: en venir imeux à 
bout y ils avoient préparé de grands, trains de 
bois ,' qu'ils laiflerent dériver d*ai;Le lieue ea 
haut. auiçilieH de h rivière 1 afin que le chûç 
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5 qu'ils doimeroient contre les ponts les pftf èif^ 
Av. r#f &• traîner. La chofe réuffit \ le régiment oe Net-* 
ïencôur voulant pafler , comme il en avoît reçix 
l'ordris , les trouva rompus ; & M. de Turenne 
txi ayant âtè averti, lui fit ordonner d'aller 
à Corbeil le long de la rivière , ne jugeant pas 
ft propos de retarder pour cet accident la mar- 
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|)Ottr attaquer l'ouvrage, furent fort furpris 
âe le trouver abandonné ; mais ils le furent 
4iten davantage de ne plus voir l'armée du Roi f 
fis furent les premiers qui en avertirent leurs 

Îénéraux. Il étoit trop tard , & quand ils Teuf' 
MU fçu plutôt , ils ne pouvoient pas lui faire 
grand mal , parce qu'après qu'elle eut marché 
•un peu plus d'une lieue , le terrein lui étoit fî 
'£ivorable» qu'elle n'avoit plus rien à craindre; 
elle étoit couverte, d'un coté, de la Seine, & de 
4a forêt de Sennard , de l'autre ; l'efpace entre 
'deux n'étoit pas fi large qu'il ne pût le rem- 
plir ; de forte que les ennemis ne pouvoient la 
déborder ni l'attaquer en flanc ; & plus on an- 
•prochoit de Corbeil , plus le terrein fe rétre- 
cifToit. iToute l'armée y arriva avant le lever 
'du ibieili Quoiqu^on ne dût y reAer qu'une 
^fiuit pour fe repofer , on fit des fetrànchemens 
*|Kilifiadés pour n'être point furpris , s'il prenott 
envie aux ennemis dé combattre. L^ X^nèit" 
«lain , fixieme au matin , on marcha à Cfaaà- 
sne , où on arriva le folr , dans le defiein d*alli^ 
Rafler la Marne à Meaux , Se de joindre enfinte 
1^ Cour ou à Pontoife ou à S. Germain. Cette 
journée fut pérâble & dangereùfc: lei enne- 
mii3 pouvoient atta ^aer Tarmée- i'ùè iufltiit 
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▼ôulu. On marcha toujours de maiiiere qtt*e6 

un quai*! d^heure de tems toute l'armée pou« ak« i^ia* 

voit être en bataille : Tayant-Aarde alloit fur 

deux colonnes. Le premier efeadronà la têts 

tde la colonne de la gauche étoit te premier di 

la première ligne » & celui à la tôtedela cor 

lonne droite étoit le premier de la féconde li* 

Ee 9 fuiram Tordre oe bataille. On obièrvoit 
diftances ordinaires , comme û on avott été 
prêt à combattre ; l'infanterie fuiroit dans le 
mèaie ordre la cavalerie ; la première ligné 
d^infanterie fuivoit la première de caralerie , Si 
la iècende de même. Les gendarmes mar-* 
choient 1 furrant kur pofte , entre les deux Kgnea 
d'ioÊinterie , & l'autre aile de cavakrie fuiyoit 
TinËuitetie dans le même ordre ; de forte que 
Tennemi paroiâànt 9 Tarmée fe trouvoit prête è 
le recevoir en tournant à gauche. L'artillerie 
& les eaiffons marchoient mr la droite de lln« 
&nterie 9 & les bagages fur la droite de toute 
Les ennemis n'ayant rien entrepris ce jour* là é 

?n marcha enfuite avec moins de contrainte à 
reÛe , Tournam & Quincé ; & le onze ayant 
paâe la Marne prés de Meaux » on campa le 
même foir à Boreta , de-là on marcha à Mont-» 
levéque', & enfuite k Courteuil , éh ùû étoit à 
couvert de la rivière qui y paffoit. 

Cette retraite fi furprenante pour les entte« 
mis , acheva de miner leurs a&ires auprès des 
Pàrifiens , qui las de fupporter le po'ms d'une 
guerre qui les accabloit, fouhaitoient de plus 
en plus de la voir finir par le retour du Roi » 
dont les amis profitoiem d'une û favorable 
conjonâure. Le prince de Condé & le duc de 
Lorraine jugèrent qu'il n'étoit pas de leur incc- 
têt de demeurer davantage aux environs de 


To8 Mémoires 

• Paris-,, puifqu'un plus long fèjoiir acheveroît 

Am« 1^52. àc leur faire perdre le peu d'amis qui leur rcC^ 
toient , & qu'ils ne pouvoient conlerver quVtm 
s'éloignant ; d'ailleurs Thiver avançott , & le 
pays etoit fi ruiné , qu'ileût été prefque impof- 
Itble d y faire (ubfifter leurs troiipes. 

Ces confidérations , & peut-être quelques 
autres qu'on ne fçait pas, déterminèrent les 
Princes à quitter Paris : ils ne trouvèrent point 
de meilleur expédient que de &ire hiverner 
leurs troupes en Champagne, & en Lorraine , 
les Efpagnols devant les joindre à Rhetel « pour 
les aider à prendre les places qui fer<Ment né- 
ceflaires pour couvrir & aflurer leurs quartiers. 
A l'égard du duc d'Orléans & de Mademoi« 
felle 9 il fut arrêté qu'ils refteroient à Paris , & 
qu'ils emploieroient leur crédit & leurs efForts 
pour empêcher cette ville d'y recevœr le R<m. 
Toutes ces réfolutions furent auffi-t&t mifes 
en exécution ; car l'armée du Roi n'étant en«. 
core qu'à Courteil prés de Senlis vers le .qua«« 
torze odobre , celle des ennemis pada auprès ^ 
prenant le chemin de la Champagne. 

La Cour crut qu^il étoit alors de fon intérêt 
de retourner à Paris, & M. de Turènne alla 
exprés ^ S. Germain pour la déterminer à pren* 
dre ce parti ; il en repréfenta la néceflîté ; que 
l'occafion étant favorable il falloir en profiter 9 
& ne pas donner le tems aux Parifîiîns de re->* 
venir du dégoût qu'ils avoient pour les Prin« 
ces , que leur abfence & l'éloignement de leurs 
troupes pouvoient difîipen II fit concevoir , 
pour appuyer fon ©p'nion , q.i'il n'y a voit point . 
d'efpérancô de trouver des quartiers d'iiiver 
peur les troupes , fi le Roi ne fe rendo t maure 
dâ Paris. Que fans cela, on ne £;i'0it point «a 
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£tat de faire tète la campagne fuivante aux for- 
ces des ennemis , qui leroient très-nombreu- ah. i^^%f 
ies ; que fi Paris refufoit de recevoir le Roi , 
toutes les autres vtlfes fuivroient Ton exemple r 
enfin il conclut , en afTuranf que tout dépend 
doit du bon ou du mauvais fiiccés de cette af^ 
faire. Ses raifons , qui ne font ici touchées que ^ 
légèrement , parurent ù fortes au Confeil ^ 
au elle» furent approuvées. La Cour partit de 
D. Germain , & étant arrivée au bois de Bou* 
logne par le pont de S. Cloud , les autres étant 
roxnpus , il vint des perfonnes de Pari< qui s'a- 
dreilerem à quelques membres du Confeil , 
pour repréfenter que l'entreprife étoit danger 
reufe & qu'on hafardoit témérairement la per-» 
fonne du Roi. Ces Meffieurs prirent Talarme , 
& furent au caroflè de la Reine dans lequel 
étoit le Roi , pour difiuader leurs Majeftés aal- 
1er plus loin. Le carofie arrêta : on appella 
M. de Turenne &te refte du Confeil^ pour 
délibérer fur ce oui étoit à faire. Tous étoient 
d'opimon qu'il fkiloit retourner à S. Germain ; 
il n y eut que.M. de Turenne qui perfifta dans 
la première réfolution & dans les raifons qui 
Tavoient fait prendre, ajoutant qu'après la dé^ 
marche qu'on venoit de faire, le retour feroit 
également préjudiciable aux affaires du Roi & à 
fon honneur ; qu'il marqueroit un manque de ré* 
foKition qui rendroit la Cour méprifabie , ôte- 
roitle courage aux amis , releveroit celiii de fe» 
ennemis ; que tout feroit à craindre d'un chan^^ - 
gemment où il paroîtrOit tant de timidité, & qu'i) 
regardoit ceux qui étoient venus apporter cet 
avis ou comme des* ennemis couverts , qui vou- 
Joient empêcher que le Roi n'entrât dans Paris ; 
ou comme des efprits-foiblesj dont les fenth< 
mens ne dévoient point é.re fulvis. 
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La Reine qu'il étoU difficile (Te&aiyer , & 
,^.^ dont le couraee étoit à toute épreuve ^ fuivîr 
Toplnion de NC de Turenne contre l'avis de tout 
le reile du Gonfeil. Elle dit que dans ime oc« 
jQsifion û iroportame . il valoit mieux s^expofer 
jcUe & fon fils aux dangers qu'il pouvoit y 
avoir , que de perdre leur réputation par une 
aâion aufTi homeufe que feroit leur retour ^ 
qui ruineroit entièrement leurs a£^es s & qu^il 
ne fallpit jamais eipérer 4e rentrer dans Paris 
fi on perdoit cette occafion. U £ut réfolu dy 
aller : le Roi s'avança à la tète de fes gardes , 
f ntra dans la ville par la porte S. Honoré , & 
au lieu de roppofttion dont on avoit voulu lui 
infpir^ la peur , il ne trouva psir^tout que des 
acclamations qui marquoierit la joie publique, 
6l il fut accompagné jufqu'au Louvre par une 
foule de peuple , qui ne ceâbit de crier vive U 
RbL Pendant que Sa MajeAé entroit par une 
porte f M. le duc d'Orléans fortit par une au- 
tre y & MademoifeUe qui étoit rentrée dans ion 
appartement des Tuileries » eut ordre de fortir 
<lfe Paris , auquel elle obéit. 

M« de Turenne retourna auffi^tôt à Farmée^ 
& fur la fin du mois fe mit en marclœ pour (w 
yre les ennemis, qui s'étoient emparés de Ch»- 
teau-Poreien & de Rketçl fur TAifne , où il» 
trouvèrent peu de réfiftance; de4à ils furent 
attaquer Sainte Meneboult , qui fe défendit 
bien ; mais elle fut enfin forcée de fe rendre à 
^ compofition« il n*y avoit outre la garnifon or- 
dinaire que qi^atre compagnies du régiment 
d'Yorck, qui s'y jetî ci ent avant qu'elle fût in* 
in veille. Quand TarméedeS Princes quitta les 
f^nvirons de Paris ^ on envoya avec quelque 
€#Yalerie des troupes de M, de la Ferté ^ le ré- 
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«fiîinent d'infanterie qui portoit fon nom , & ce- ■ 
uii d'Yorck, avec ordre de ntarcher en toute Am« i^^u 
.diligence, & de Te jetrer dans Sainte Mené-* 
Jiouk, & les places du Barols. Lé Maréchal alla 
JuHmème à Nanci , pour défendre autant quil 
pourroit Coa gouvernement , ou il jugeoit^ 
comme il arriva efieâivement , qu'ils avoieix 
deflein d^étabUr leurs quartiers d'hiver. 

Dans la marche de Tarmée du Roi vers la 
: Champagne , elle campa le deux de novembre 
.à Balieux ^ où elle fut <H>ligée de refier un jour , 
à cauiè que les foldats trouvant dans le chemin 
.une grande quantité de yins nouveaux , ils 
s'enivrèrent u généralement , qu'il n'eh vint 
point au q[uartier fufSûunment pour monter la 
garde ordinaire chez le Général & chez le due 
d'Yorck. Apres les avoir raflbmblés , on mar« 
•cha le quatre à Dizy proche Epernai^ où oif 
paifa la Marne le cinq pour fe couvrir de cette 
rivière > les ennemi^ étant alors aux environs ^ 

de Rbetel « où le comte de Firenfaldagne les^ 
avoir joints avec une p^irtle. con^déraole de- 
l'armée d'Efpagne ; ce qui obligjeoit M. de Tif« 
renne de fé tenir toujours à une diftance rai- 
fonnable » & derrière quelque rivière ou auel« 

Î[ue déâlé, pour ne point courir rifque a être 
arpris« Le ii»eme j l'armée marcha à Chep^^ 
.pes , où après avoir campé trpis ou quatre 
loursy elle repaiTa la Marne / & campa kyïtry 
le Bruflé. Le ftize elle marcha à Vitty le Fraiç- 
çois , réglant toujours ies mouvemeos fur ceuW 
des eonenûs. 

, Cq fui pendant que l'armée du Roi faifoit 

ces diiférens campemens que Sainte Menehoulff 

.fut prife i vers le treize novembre. Les cnire- 

,11^ X li.Q^Qeç^i: les trouas di^ ii^ d?Orleax^ 
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3ul étoîent dans leur armée , & leur pernfîreilt. 
e retourner en France , à condition qu'elles ne 
fcrviroient point le Roi lerefte de cette cam- 
pagne , ni aucifne autre de ce cdtê-!à: on les âc 
marcher vers les quartiers qui leur fiirenf st/R- 
gnés en Picairdie, & Tannée fuîVante elles Cervî* 
f ent dans les armées fur les autres froritiereres 
de France. 

Les ennemis furent 'enfuîte affiéger Bar-le- 
Duc ; M. de la Ferré y avoit envoyé un nomn^é 
Rouilîllon pour y commander , avec nne gar- 
nifon capable de défendre la place plus long- 
tems qu*il ne fit: il fut néanmoins aflfez vain 
pour refuier un renfort de cinq cens homm^ 
que M. de Tui*enne avoir envoyé à S. Difiôr 
pendant k fiége de Sainte Menehoult , avec 
ordre d'aller à Bar-le*Duc , fi le gouverneur en 
avoit befoin ; il remercia M. de Turenne du 
foin Qu'il prenoît de lui , Tafliira qu'il éîtoit eti 
bon ctat , fi l'ênnémi ofoit l'attaquer , ce qu'il 
réitéra quand \i fut inveffi , avec proineflb de 
rendre bon compte de la place. Cett^ nouv^le 
fut apportée le dix- huit à* M. de Turenne , qui 
étoit encore à Vrtry le François ; il décampa 
auffi-tôt pour l'aller fecourir avec toute la 
diligence poflible ; & pour empêcher que Teo- 
nemi^ne nit. averti de (on approche , il repaflà 
la NJartîé k Vîtry , & côtoyant U- rmere- qiâ 
étort à fa gauche , il arriva à la poime dtt jour 
à S. Dïiîer ; il y fit afté ^nû^nt m heures pour 
'repofeffes troupe», i8t dans. le momient qu'on 
^Uoit fp rçmpttrç en marche , il reçut avis que 
-la ville & le château s^étbient rendus ; ce qui 
fit arrêter Tarmée. • . 

Cette nouvelle fut d'aufanf p^us désagréable 
Qu'elle roihpit' le dsfieih quf'oiï àvoit t^iiné» 
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ftôfi feulement de fecourir la place , mais en- 
coT^ de battre les ennemis , où de les forcer à An. le^i, 
«ne retraite fi précipitée , qii'au moins ils y 
auroient perdu canon & bagage. Jamais entre- 
prifc n*avoit été plus judicieufement concertée; 
car quoique l'armée du Roi ffit beaucoup infé- 
rieure en nombre à celle des ennemis , le ter- 
reÎH étoit fi avantageux du coté qu'on marchoît 
à eux , qu'on ne couroit point' de rifque y te 
pays étant couvert de bois. — ' 

m. de Turenne avoh ûx mille hbmmes efféc- 
ûfs d'infanterie bien difciplinée l'armée ; ayoit été 
renforcée de cavalerie auffi bien que d'infaii- 
terie qu'on avoit tirées des gàrnifons d'Artois , 
de Picardie & d'autres endroits qui pouvotent 
^en paâêr depuis que les ennenus étoient fortîs 
'du cœur de la France. A la faveur des bois , 6c 
par la diligence de la marche , on tomboit fur 
les ennemis lorfgu'ils y fongeoient le moins', 
fc il leur anroit fervi de peu d'en être avertis; 
car la fituation de la place e& telle, Se tel efl le 
défayantage du pofle pour les affiégeans contre 
une .armée qui vieM-^ourir là place , que 1^ 
-retranchemens y font inutiles , & ne peuvent 
fe défendre ; les bois s'étendent en longueitfr 
à une lieue de la ville ; il y a entre le bois & le 
château une plaine fpa^eufe , fur le niveau de 
laquelle efl fitué le château , & la ville haute 
eft fur le bord d'une defeente qui conduit à la 
baflè ville ; dans le fond qui efl étroit & entre 
deux collines , coule un petit ruifTean , & l'ef* 
carpe de chaque côté eik rude & difficile ; de 
ibrte que les troupes du Roi n'auroient eu â 
combattre que contre les ennemis qui étolent 
de l'autre côté du ruifTeau , & qui auroient fort 
mal paiTé leur tcms entre l'armée qui les auroH 
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attaqué & le château» & entre le bois & 1# 
j^n. 16^%. château ,âc leur retrake s'y pçwvoit fe faker 
qu'avec tant de coaiufioo ^u*Us £s ferotene 
culbutés Vun l^'auQ-e. 

Qiiaïul M. de Turenae fdrma ce .defleàn » il 
Crut trouver toute Tarmée eiuieinie enfefnble t 
& ne favoit pas » comme il Tapp^it depuis , quel 
Fuenfaldaene avec la plus graiide partie de fe^ 
troupes s'&oit retiré ^ ne Êicharït poist Tarmée 
au Roi auffi forte qu'elle étoit , & croyant que 
le prince de CoïKlé & le doc de Lorraine 
étoient 2&t forts pour prendre le Bar<HS & 
y établir leurs quartiers d'hiver. Un ft beau 
coup fut manqué par Tindifcrétion de M. de 
Rouffiîlon f qui fe laifla enlever les quatre 
meilleures compagnies de fa garniion dans b 
baflè ville I quoiqu elle fût défendue d'une aflès 
bonne muraille » & environnée d'^n foflé pletd 
d'eau. Il pouvoir au moins foutenir juitqu à ce 
qu'il y eue brèche ; mais renoeim s'en étant 
fendu maître le même jour ou'il jurriva devanc 
la place y Se ne jit^eant pis à propos de failo 
ion attaque de ce c&té-b 9 il éleva ie lendemain 
une belterie du c^é de U plaine contre le dift- 
teaù , & à peine commença-t'eUe à «rer f q«ie 
le gouverneur » £ins même attendre qu'U y 
eût brèche ^ demanda à cafHtuler » & convint 
de fortir le lendemain de la place. 

M. de Lorraine perdit à ce.uége M. Fange ^ 
lieutenant général & le meilleur officier de ion 
' armée , qui fut tué la nuit après la prife de la 
bafle ville. Il foupoit avec le prince de Condé 
dans une maifon affez proche de la ville haute » 
^ faifant débauche il s eny vra fi fort , que dans 
l'accès d'une vaine bravoure » il fortit par une 
.porte de derrière > une ferviette autour de la 
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tète » pour fe Êûre mieux r^narquer « & pour 

a ne les afiîégés eufl<»it à tirer fur lui 3 le prince an. 2^5 w 
e Condé & le chevalier de Gui& coururent 
après pour le faire rentrer ; mais avant qu'il» 
puâèat le joindre ^ il reçut un coup de mouf- 
quet qui le tua. 

La prife û prompte de Bar^^-le* Duc donna là 
tems aux ennemis de s'emparer de Ligay , yoy4 
& Commerci , parceaue m. de Tvaêsme ne â^ 
chant point le départ de Fuenfalda^ie ^ n'ofoî£ 
trop s approcher de leur armée : on refta pouf 
cette raifon deux jours à S. Diiier « pendaoe 
lefquels Us firent ces nouveaux progrès ; & 
ces trois places n^ayaut que de rotbfes garn^ 
(bns 9 ne orent que peu ou poiut de réfiôance« 
L'armée du Roi avança de S. Dl^r à Stain^ 
ville ) où elle fut joime par un renfort d'iui 
régiment de cavalerie de trois cens maîtres , 8c 
d'un régiment d'in&merie de douze cens hom« 
mes des troupes du duc de LongueviUe » dic 
régiment de cavalerie & de la compagnie d'or- 
donnance du comte de BrifloL Quoique ce# 
coupes , excepté la compagnie d'ordonnance 9 
ae fuâèot que de nouvelles levées incapable^ 
de rendre de jgran^s fervices , le nombre nr 
kffîi pas de oocmer 4e la réputation. Ce ne 
fut qu'à Stainville , & le Vingt- cinq de novem- ~ 
bre , qu'on apprit le départ du comte de Fueo« 
ialdagne ; fur quoi M. de Turenne refolut de 
livrer bataille aux ennemis » & en cas qu'ils 
vonluflbnt l'éviter 9 les obliger à quitter les 

Quartiers dliiver dans lefqnels ils (ê croyoient 
bien établis , qu'ils en avoient déjà fait la ré*' 
partition. La fuite va faire voir combien ils s'é* 
toient trompés ; car quand on avança à eux le 
lendemain ^ ils fe trouvèrent fi peu en ^t de 


, sV maintenir , que n'ofant feîre tète à M. cte j, 

4»; ié$i, Turenne ils décampèrent fubitement, pafferent \ 
la Meufe auprès de Vàyâ , oîi M. le Prince fat 
àverd qu'on niarcHoit a lui ,'& laiiSànt la rivière 
itir la gauche , avancèrent en toute diligence 
vers Luxembourg : on les fuivit de fi près , que 
Je plus fouvent rarmée du Roi arrivoit à midi 
ûii ils avoient pafTé la nuit précédente. On lel 
poufla aînfi jutqu'au trente , qu'on arriva le 
matin à S. Mihel ; on ne jugea pas à propos 
de les pourfuivf e plus loin , puîfqu^étant à coi^ 
vert de leur pays , ils étoîent hors de danger. 

M. de Tuf enne ne foheea phis qu'à cherchef 
tes moyens de i^ffaîchir ion armée , pardculie-^ 
f ement Tinfànterie » que tant de marclies péni« 
blés avoient beaucoup hàrrafTée , & qui man* 
quoit dé paiif. Les enriemis qu'on' avbit toU^ 
jours fuivis , àVoient mangé le pays par-tout ; 
tes caiflbns étoient vuides , & il n^étoit pa$ 
poffible aux commiflaires des vivres d'en four- 
nir alors. Il en envoya demander aux habttans 
de S. Mihel , qui ayant fait difficulté d'obéir ; 
fat \me prétendue impofSbilité tfen fournit 
une aiTez grande quantité en un jour , il & 
trouva obligé , poiu- ne pas laifler' périr de fainl 
fon jîrtriée f de fàir'e entrcfr dans la ville* fort, 
infanterie , les gendarmes & le canon- , & de 
diftribuer fa cavalerie dans les villages aux en- 
virons ; quoiqu'on' y reftât peu de tèms , cett 
fit beaucbu'p de bien aux troupe^ ; mais M. de 
k Ferté en ayant éré informé, vint* lui-même 
de Nanci , qui en étok étoigné» dé à^\± ou douzô 
tieiîes ,-pour prier M. de Turennede ferfetiref , 
fc tenant fi ofFenfé qu'il eût pris éts quartiers 
dans cette vilte-là , qu'il rie lui pardonna pas 
de lông-tems , & cette mëfintelligence fut dans 
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laiÎHte très - préjudiciable aux affiiires du Roi. 
Û fallut partir le lendemain de Tarrivée du Ma- An* x^S^ 
réchal , aont la colère augmentant fur les plain- 
l^s que les habitans 1^1 nrent contre quelques 
foldats , il ûiivit la marche de trompes , accom- 
pagné de (çs gardes ^ à la tête defc^uels il char- 
geoit les traîneurs , comm^ s'ils euilènt été en- 
nçtais , & continuant ce manège jufqu*au quar* 
lier des geod^rmes , qui n'étoiept point encore 
41 en ordre ni en jtiarche , un .de la compagnie 
du ceinte de Brifiol , nommé M ^mwaring , qui 
ie le cpnnoiflbit pas , voyant la violence avec 
laquelle >1 frappoit , crut que ç'étoient les en- 
nemis ,' $c lui préfenta le piftolet dans le vçn- 
tire , dont l'amorce heureufement pour Tun & 
pour Tautre ipanqua ; le pauyre gendarme fut 
D^efTè de cinq ou fix coups , oc couché par 
jterre ; piais il en guérit. Berkeley , cornette de 
la même compagnie , en fut quitte à meilleur 
marché ; Ip grand bruit que faifoit le Maréchal 
lui fit cro;re aufll-bien qu'à Manwaring , que - 
les enneniis étoient entrés dans la ville ; il 
avança le piAolet à la main au cpin dç la rue ; 
mais reconnoiflànt le Afaréchal 9 il le baiflk 
auûi-tôt & le falua » & comme il en étoit couf» 
nu , il fe tira mieux d'affaire que le gendarme.- 
On arriva fc foir à un petit village appelle 
Vijlotte ; le lendemain pn marcha à Tronville » 
eptre Bar & Ligni : le mémç fojr on envoya 
un détachement de cavalerie 8c d^infanteriç 
avec du canon , & tontes les chofes néceflaires 
pour attaquer cette dernière place ; on élev^ 
d'abord la batterie plus prés que demie portëç 
du moufquet des murailles ; on fit des tranchées 
^ droite & a gauche pour mettre l'infanterie, à 
^Oi^vert ^ & un^épaulçQient pour la fureté de l«i 
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cavalerie; tous ces ouvrages furent perfeôion^ 
Air, i5yx. nés avant le lever du foleil ; les batteries com- 
mencèrent auffi-tôt à tirer ; il y eut une brèche 
raifpnnable avant la nuit ; la difficulté étoit de 
paffer le foffé qui étoit plein d*eau , profond & fi 
large , que le débris de la brèche n'avoit pu le 
combler : on ne laiflk pas de donner Taffaut , & 
k force de planches , d'échelles & de longues 
poutres , on paffa le foffé , & on arriva à la 
Dreche , que Tennemi abandonna auffi-tôt pouf 
fe retirer dans le château qui étoit plus fort. 
Le lendenïairt , M. de Turenne marcha avec 
fes troupes àBar-te-Duc , laîffant M. de la Ferté 
avec les Tiennes au fiége du château de Lignî. 
La même nuit qu'on arriva à Bar on dreflà 
une batterie contre la baffe ville , à la faveur de 
quelques maifoils qui étoient prefque fur le 
bord du foSè , nV ayant q[u'un très-petit che- 
min entre deux. Le canon tira dès le matin ; & 
quoiqu'il ftt petit & en petit nbmbre , n'y en 
ayant que deux de douze , un de huit & deux 
de fix livres de balle , comme les pièces étoient 
renforcées , & qu'on pouvoit leur donner dou- 
ble charge , M. de Champfort , lieutenant d'ar- 
tilïeriq , en fit un fi bon nfage , qu'au coucher 
du foleil il y eut une bonne brèche. 

Le régiment de Picardie devoit y donner l'af- 
faut fous les ordres de M. de Tôt , le plus an- 
cien lieutenant général de France , & le feul 
qui étoit dans cette armée. La brèche étoit con- 
tre la porte , à la droite en entrant , qui n étoit 
flanquée que de deux petites tours rondes qui 
étoient à côté : on préféra de battre cet endroit 
à tout autre , pour n'avoir point l'embarras de 
combler le foffé, & parce qu'il autoit hllw 
âlre ailleurs une plus gr aad& brèche , qui e&t 
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•mporté plus de tems qu'on ne vouloit y em- 


ployer ; au lieu que par-là on avoit la facilité ah« i^iv* 
de ^tter le fottè lur le pont de la place , & de 
fauter en bas , oii ècoît le pont-levis du guichet , 
fou on fe pouvoitt couler le long de la mw" 
raOIe pour aller à la brèche qui n'étoit pas 
loin. 

Tout étant aunii dîf|;ofé , M. de Turenne ût 
ttrer deux ou trois décharges de fon canon fur 
bi tour de la porte » qui feule défendoit la bre« 
che 9 & dont la ruine auroit rendu Tattaque 
plus atfte, M. de Tôt (|ui eut ordre de la com- 
mencer , au Beu de faire marcher d'abord les 
gens commandés , & de refter hii-méme avec 
te coxrps du détachement ,. comme il avoit bn , 
futvant ùl cotnume , un peu trop pour un com-. 
inandant ^ il fuivit le fcrgent qui menoit la tète 
de Tattaque ; en fautant de la petite porte du 

Sachet , il fiit tué d'un coup de moufquet, 
ette place étoit fatale aux y vrognes ; mais le 
duc d'Yorck rend cette juftice à la Nation , 
d'iflurer que le paurre M. de Tôt a été le feul 
officier François qu*il ait jamais vu ivre dans 
les armées. Cet accident ne retarda rien: les 
attaquans paflèrent à la file par le guichet , Se 
arrivant à la brèche mbl^é le feu des ennemis « 

3 ne }e canon ne put pomt déloger de la tour 
e la porte, ils emportèrent non-feulement la 
brèche 9 mais les chaflerent encore des barri<^ 
fades qu'ils avoient faites derrière & dans les 
mes , les pourfuivant jufqu'à la ville haute. 

Un accident qui arriva au gouverneur , qui 
s'appelloit Defpillçr , contribua beaucoup à la 
prite de cette ba0e viQe. Ne croyant pas qu'on 
voulut donner l'aâàut ce foir-là , il étoit relié 
à la ville hautç ; oiais le bruit de Tattaquo 
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rayant. obligé d'y venir , & hxCàXkt marcher 
A»* i<5i,deux ceos hommes pour fortifier ceux qui dé- 
fendoient le pofte , loa cheval s*abbadt«n des- 
cendant à la baâè ville , & lui meurtrit fi vio- 
lemment la jambe , qu*il fut contraint dé (e 
ffiire porter en haut. On nç perdis pas beaucoup 
de monde à cet aiTaut : il n'y eut perfonne de 
remarque , outre M. de Tôt ; que le marquis 
d'Angeau , volontaire , (fàï fut tué ; M. Poliac, 

Eremier capitaine de Picardie , qui commandoit 
t régiment en rabfence des x>fEciers majors , 
eut un coup de mouiquet dans Tépaule , & 
Gondoviller , capitaine au même régiment , en 
reçut un dans le ventre ^ ils en guérirent tous 
deux. 

Le cardinal Mazarin arriva au camp ce jour- 
là , & y amena un renfort de troupes qui 
avoient été tirées de diverfes places , & étoient 
commandées par le duc d*£lbeuf & le maréchal 
d^Aumont. I^ Cardinal vit prendre la bafle 
ville , qui fervit de peu pour la prife de la ville 
& du château , & qu'on n'attaqua que pour y 
ipettre l'infanterie a couvert , la {aifon étant 
trop rigoureufe pour camper : on y trouva 
abondance de vin 8c de pain , dont on avoit 
grand befoin. Pour la cavalerie, elle futmife 
en de bons quartiers dans le pays , aux envi- 
rpns & afTez près de la ville. 

Quoique la gelée fut violente , lé prince de 
Condé reiblut de tenter le fecours de la place. 
On fat averti de bonne heure de fa marche, & 
il fut arrêté par le Cardinal & les généraux que 
M. de Turenne & M. de la Ferté marcheroient 
au-devant de l'ennemi avec la plupart de la 
cavalerie y environ trois mille fantaâins & iix 
pièces de campagne , & que le Cardij^al les 

fuivr(Ht 
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fuivroit à quelque difiance , pendant que Mef- ■ 

Heurs d*Elbeuf & d'Aumont avec le refte des am, itfjx» 
troirp^ continueroient le fiége. 

Un apprit que les ennemis venoient par le 
Aemîn de VauT)ccourt , qui n'cft éloigné que 
de cinq lieues de Bar-le-Duc. L'armée du Koi 
marcha à eux j M. de Turenne conduifant 
favant - garde , avança Jufqu'à Condit , qui 
n'eft qu'à une lieue & demie de Vaubecourt : 
dans le moment que les premières troupes y 
entrèrent j)0ur y prendre leurs quartiers , oa 
eut avis par un parti qui amena des prifonniers , 
que le prince de Condé étoit nouvellement ar- 
rivé dans Vaubecourt., où il devoit refter U 
nuit , ne fâchant point qifon étoit fi proche; 
M. de Tùrenne en envoya auffi-tôt avertit 
le maréchal de la Eerté , 8c lui dire qu'il étoic 
de fentiment d'aller immédiatement attaquer 
les ennemis , qu'on trouveroit affurément en 
grand défordre ; que le quartier étant rempli 
de vin ,& de toutes fentes de provifions , les 
commandans pourroieni difficilement raffem- 
bler leurs troupes , & faire monter les cavaliers 
à cheval , & que leur furprife feroit fi grande 
de fe trouver attaqués dans le tems qu'ils 
crôyoiem l'armée du Roi bien loin , qu'oit 
obtiendroit une viâoire aifée ; mais au lieu de 
confentir a cette propofition , il vint lui-même 
dire à M. de Turenne qu'il né croyoit.pas qu'il 
convînt d'entreprendre un aiFaire de fi grande 
nnportance fans la participation du Cardinal 9 
oui n'étoit pas loin , & qu'il ètoit d'avis qu'il 
ralloit l'en avertir , pour recevoir fon confen- 
tement avant de rien faire. M. de Turenne fut 
obligé malgré lui cfe^prendre ce parti. On dépê- 
dia un exprés au Cardinal , pour l'informer de 
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vive vaîx de la belle occafion <jui fe préfentoit ; 
An. itf ji. il le renvoya en diligence porter fon confente- 
ment ; mais quoiqu'il ne fût éloigné que d'une 
lieye ou deux tout au plus , Toccafion fe per* 
dit ; car dans le moment qu'on marchoit aux 
ennemis , un autre parti rapporta qu*il y avoit 
lieu de croire que le Prince avoit décampé; 
parc;e que le bourg ^toit tout en feu » Çc que h 
garde avancée ne paroiflbit plus. On reconnut 
en avançant que V^Lubecourt brûloit efFeâi- 
vement ; & un autre parti confirma que les 
ennemis fé redroient avec une extrême préci? 
pitation ; fur quoi M. de Tui'^nne rebrouflSi 
chemin pour ramener les troupes dans leur 
quartier 9 ne jugeant pas à propos d'avancer plu$ 
loin. Le lendemain on apprit par des habitans 
^e YaubecQurt aue le prmce de Condé ayant 
été informé de rapproche de M. de Turenne , 
jB^ battre la générale & fonner à cheval , & que 
voyant le peu de diligence que faifoient fes 
troupes pour quitter un fi bon gîte» il fit mettra 
le feu à cliaque coin du bourg » pour les faire 
déloger pïu$ promptement. Ce danger échappé 
fi heureufement , le rendit plus circonfpeâ 
dans la fuite ; il ne jpgea pas à propos de râler 
plus long'tems dans ce pays-là , voyant que 
l'armée du Roi étoit a&z nombreufe pour con? 
tinuer deux fiéges à la fois , & venir en même? 
tems avec la moitié des troupes à fa rencontre. 
Quand on fut informé que les ennemis 
avoient tout à fait yuidé le pays , M. de la 
Fertè retourna à Bar avec la plupart de l'infan- 
terie & une partie de la cavalerie, & M. dç 
Tiîrenne mit le refte en quartiers à ContrulTon , 
Revigny aux Vaches ^ & autres villages qui 
^xi'ccolent qu'à quatrç lieues d^ Baf.Xe Ç9xàijfi9\ 
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Brit fbn quartier dans le Village de Fains , à une 
lieue de la ^Ue ; il y réfla durant le fiége , qui Am. i^jl. 
ne dura plus long-c^ms après la retraite du^ 
prince de Condé. Les amégeans foufThreat 
néanmoins qu'on fit deux brèches avant de 
parler de fe rendre ; à la première qu^on cruic 
mfoltable , les foldats trouvèrent en y moor 
tant à Taâàut » qu'il y avoit de l'autre côté jiin^ 
pique de profondeur qu'on ne pouvoit poiilt 
lauter , ce qu'on n'avoit pu difcerner de denors. 
On fut obligé de dreâèr une nouvelle batterie 
du côté du château , où après avoir fût une 
brèche aâèz confîdérable , les affiégés capitulè- 
rent 9 rendirent la ville haute & le château , & 
demeurèrent prifonniers de guerre. Ceci arri* 
va vers le quinze de décembre. On peut tirer 
de rinutilitë de la première brèche dont oa 
ident de parler , une leçon dont les Gouver*. 
neurs de places peuvent profiter pour les dér 
&ndre : l'art peut faire ce que fait ici la mâture 
du terrein ; car fi une muraille efl raifbnna- 
Uement forte & a de bons fondemens , on peut 
couper derrière l'endroit qui efl battu en brè- 
che , un foffé bien profond^& efcarpé , qui la 
rendra inutile aux aihégeans. 

U fe trouva parmi les troupes que M. de Lor* 
raine avoit mifes en garnifon dans Bar-le-Duc, 
un régiment Irlandois d'infantetie » qui fe 
voyant en danger de refter long-tems prifon- 
niers de guerre , leur colonel étant mort le 
jour que la place s'étoit rendue , le Lieutenant 
colonel qui le fauva , envoya ofinr feS fervices 
au duc a'Yorck , en cas qu'il obtint du Cardi- 
nal la liberté du régiment. Ce qui ayant été 
accordé , les deux compagnies dont il étoit 
compofé, avec tous les officiers » furent incor* 

F ij 
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orés dans le régiment de ce Prince qui étoît j|l 

««. .„ *, ig"^ » ^^ ^^ furent envoyés. 

Après là prife de Bar4e-Diic, les troupes dk 
maréchal de la Ferté marchèrent à Lîgni', pour 
hâter la jpriCe du château , dont le fiege avoî^ 
été pouilé lentement pendant que l'autre dur 
roit. On commençoit à battre eh treche ; mais 
avant qu'elle fut fuffifante , les boulets man- 
qua^is , les afliégés en fortifièrent le haut d'une 
forte paliflâde. Alors M. de la Ferté fit attar 
cher le mineur au mêm'e endroit où les ruines 
de la muraille fa vorifoient fon logement ; cjgi 
peu de tems fa mine fut prête à jouer; les régi- 
mens d'Yorck & dç Douglas furent comman- 
dés pour attaquer auffi-tôt qu'elle auroit fait 
fon effet , & le régiment de la Ferté avoit or- 
dre de les foutenir. Le comte d'Eftrées qui 
commaiidoit l'attaque , fit marcher , fans atten- 
dre que la fumée tût diffipée pour voir l'effet 
de la mine. On paiTa fur la glace le foffé qui 
étoit fort large ; quand on vint a la brèche , on 
G>*apperçut , mais trop tard , que la mine n'a voit 
emporté la partie extérieure de la muraille que 
îufqu'à l'endroit que les affiégés avoient palifla- 
dé. Il n'y avoit pas moyen d'avancer ; on fit rer 
tirer les troupes ; mais par^ furcroît de malheur 
la glace rompit fous les pieds des foldats : là 
plupart tombèrent dans l'eau du fofTé ; ce qui 
donna loifir aux affiégés de faire grand feu iur 
eux. Ainfi faute d'un peu de patience pour 
reconnoître l'effet de la mine , le régiment 
d'Yorck' perdit quatre capitaines , quelques 
lieutenans & enfeignes , 8t environ cent fol- 
dats ; & celui de Douglas , deux capitaines & 
prés de cinquante foldats > fans les bleffés. On 
attacha la nuit le mineur pouv la féconde foisi 
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oi.le lendenfain vingt-deux le château capi- 
tula 9'8c{e rendit aux mêmes conditions que An. i6)^* 
Bar-lë-Duc. 

Le Cardinal, que ces fuçcés mettoient en 
goût , fouhaita de les ppuâer pli^s loin , & 
qu'on terminât la campagne par la prife de 
Sainte Menehoult. Après avoir laiffé de bon- 
nes garnirons jdans ligni & B.ar-le-Duc , & en 
avoir réparé les brèches autant que la faifon le 
pôuvoit permettre ^ l'armée partit de Contruf- 
ion le yingt-fept , & aryiv^ le lendemain à Som- 
myeure > ou elle refla jusqu'au trente. On étoit . 
cSligé durant cette marche de cantonner les 
troupes dans les villages 4 la rigueur de Thiver 
iie4>ermettant pas de camper^ La gelée futii 
^ôlente le jour qu'on arriva à Sommyeure ^ que 
les cavaliers furent obligés de marcher à pied 
pour s'échàuffisr; trente ou. quarante foldats 
périrent ce jour-là de l'excès du froid ; car 
auffi-tôt que quelqu'un de ceux qui n'étoient 
pas bien vêtus s'afleyoit pour.iè repofer , le 
froid le {àiiiiToit , & il ne pouvoit plus fe rele- 
ver : le duc d'Yorck en vit pluiieufs gelés à 
ntort; &il en feroit péri un bien plus gi'and 
nombre fans le fdi|i que prirent les omciers 
de faire mettre fur des cnevau!» <^eux qu'ils 
yoy oient prêts à fuccomber, pour les port^ 
juiqu'aux premiers villages , ou on en fauva 
pluueurs en' leur donnant de Teau de vie ou 
d'autres liqueurs. Ce qul.rendoit ce froid plus 
vif & plus pénétrant ,.c'e{l qu'on marchoit dans 
ces vaues plaines de Champagile, oiiil n'y ayQÎt 
aucim abri contre un vent de Nord - Éft perr 
çaht , qui foiiffloit direâement au vifage : cp 
rut auiu ce qui empêcha le fiege de Sainte 
Menehoult^ ^ 
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M. de Turenne repféfenta au Cardinal le» 
Ak. x«f !• difficultés qu'il y avoit pour rentreprendr& 
dans un tesis fi cruel ; qu'on -ne pouvoit pas y 
tfouvér, comme à Bar & àLigni, où mettre 
Knfànterie à couvert , ni du fourrage aux en- 
y^otis pour la cavalerie > puifqu'if n'y avoit 
point ae fau3i^bourg , & que le pays avoit été- 
jûangé par leis ennemis ; que la place étant bon- 
ife & munie d'une groffe garnifon , il faudtoit \r * 
mettre le fiege dans les formes , & qu'au Heu de 
terminer glorieufement la campagne » on haËir- 
doit la ruine entière de l'armée , & de lever hozH 
teufement le fie^e* 

Le Cardinal le rendit enfin à de fi fortes ral« 
(àtis : on marcha du c6té de Rketel par Mie- 
Cotit & de Grivy ; & lé premier jour de Taft- 
ûét mil fit cens cinquante-trois on paiSt h iivAt 
à Attigny , qui efi muée fiir la rivière d'Aifhe , 

Îii'oii pafTa le lendemain pour venir à Saux zvat 
ois. On trouva rcntfq)rife de Rhetel preC' 
qu'auffi difficile que celle de Sainte Menehouh ;, 
ce qui fit prendre le parti d^attaquer Châteati^ 
Porcien » deux liôues plus bas , parce qu'on y 
trouvoit les mêmes facilités qu'au fiege de Bar- 
le-Duc , n'y avant que le château qui f^ de dè<- 
fenfe , & la ville qu'on COmptoit <f enlever d'ar 
bord , pouvant contenir & mettre à couvert 
aâe2 de troupes pour en &ire le fi^e. 

M. de Turenne arriva le fit janvier à Son > 
oti il mit en quarner & dans les villages cir* 
convoifins la plupart de fa cavalerie Se une par- 
tie de fon infanterie : il n'y a qu'une lieùe & 
demie de-là à Château-Porcien , & c'étoit le 
pofie le plus propre pour empêcher qu'on ne 
jettât du fecours dans la place. Le duc d'£l« 
beuf & le maréchal d'Aumont furent chargés 
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àà tom de ce fiége. Le maréchal dd la Fcrté . 

établit les quartiers de fa cavalerie à • y 4 . An. x6n< 

pour empêcher àuffi le fecours , & le Cardinal 

logea à Balhàn^ Le duc dTorck n'ayant p% 

été tout lé tems à ce flége , il ii*eil fera point; 

fait ici de détail , & on ne rapportera que ce 

oui ie pafla aux quartiers où le (tryiCé nit ru« 

oe à caufe det^apprôchedu pilncedéCondé« ^ 

?at vint pour tâcW de faire lever le fiége* 
our Ten empêcher , toute la cavalerîe qui étoit 
cantonnée aux environs de Son , a volt ordre 
d*y marcher tous les foirs , d'y refter toute laf 
huit , & de rentrer dans fes quartier^ après le 
lever du Soleil. La cavalerie du maréc!iai de la 
Ferté faif6itla même chûfe^ & cette manceu- 
Vtt fktiguailté dura autant que le fiége q.i. lieu- 
reiifement lïe fut pas bien long. La ville ayant 
été ptiié d*abord , oh ne tarda point à attaciier 
le mineur au château. Quand la mii)e fut prê- 
té, le gouverneur qui s appelloit Dubuifîon ^ 
capitula , & convint de rendre la place dans 
quatre jours , fi elle n'étoit pas fecourue. Les 
ennetnls ^i en furent avertis , s'avancèrent 
jufqu'à Chaumont pour tenter le fecours. On^ 
crut le dernier jour qu'on en viendroit aiux; 
mains ; les partis rapportèrent qu'ils marchoient 
pour attaquer les troupes du Roi ; on les mit 
en bataille dails le paflkge au-deflus du châ* 
teau ; elles y refterent julqul^ midi , qu'on ap« 
prit que Fennemi s'étoit retiré; & une heure 
après le château fe rendit , fuivant la capitula- 
tion, que la rigueur de la iàifon procura plus 
honorable à la garnifon qu'elle n eût été cans 
un antre tems ; elle fit fouhaiter d'avoir la pla«. 
ce à quelque prix que ce fût , toute Tarméç 
étant extraordinairemcat fatiguée , & le paysi 
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aux environs ruiné. L'infanterie fouffroit plps. 
Aw. Ui^. que le refte ; on ne pouvoit lui fournir réguliè- 
rement le pain ; le tommiflàire des vivres n'a* 
. voit pu faire de magafms dans aucune des villes 
voifines , & le foldat étoit contraint de manger 
jde la chair de chevstl , d'autres méchantes nor^ur- 
^ rttures , & particulièrement des troncs dér 
choux, qu'ils appelloient le pain dli Cardinal. 
• Cependant lorfqu*ils crurent entrer dans le^ 
quartiers d'hiver , après avoir paflé l'Aifne le 
^ treize , & avoir été cantonnés à Poilcour & 
dans les villages , enfuite à Prouilli entre 
Rheims & Fihues , où on demeura deux ou 
trois jours, le Cardinal ordonna que l'armée 
retournât du coté de l'Aifne , qu'elle paflat le 
vingt à Pont-à-Vere , pour aller reprendre Ver; 
vins , dont les Efpagnols s'étoiehl emparés l'é^ 
té précédent & y.avoient mis garnifon. La pla* 
ce n'étoit pajs affez forte pour foutenir un fié* 
ge ; mais ie quartier étoit bon, & pouvoit în-^ 
commoder le pays d'alentour ; ce qui fit foui- 
haiter au Cardinal qu'on ne quittât point la 
campagne qu'elle ne fût prife. Jamais foldats 9 
ni officiers même , ne marchèrent a une entré- 
prife av^c plus de répugnance & de murmures^ 
Après avoir firpponé toute la rigueur de la 
gelée, on ne pouvoit foutenir que bien impa- 
tiemment laÊitiguedu dégel, au travers dun* 
{)ay% montueux , dont la terre gl'aife rendoit 
esxhemins impraticables , particulièrement en- 
tre Pont-à-vere & Laon , oii fes bagages refte- 
rent dans la boue ;. & quoiqu'aprés avoir fiir- 
ïTionté ces difficultés , on entrât dans un pays 

ÏAus ouvert, la continuation du dégel rendit 
. es chemins également mauvais par-tout. Cet- 
te marche ruina la plupart des équipages & 


^ 
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fit perdre beaucoup de bagages & de chevaux.- 
• On arriva le vingt-cinq àVoiJpaix, à une A». Kjf 
lieue de Vérvim. Le duc d'Yorck oui fuivoit 
M. cfe Turenne par- tout , étant allé avec liiï 
reconnoitre la place , & s'étant avance fort pré» 
avec un gentilboitilne pour mieux faire fes re« 
marques ^ il prit un petit parti de cavalerie de 
ia place pour être de Tarinée , & ne reconnue 
ion erreur que quand les ennemis étant appro- 
chés' à la portée du piftolet ^ its tirèrent dans \t 
inonïent qu'il alloît s*en2ager au milieu d^eux ^ 
Biais leur précipitation lui donna le tems , & 
au gentUbomme q^i l'accompagnoit , de fc» 
fauyer'. 

Le lendemain , on détaclia environ mille fail^. 
taffins & deux cens chevaux pour-^ommencep 
f attaque de lar place dont la garnlfôn étoit de. 
neuf cens hommes^ Ax cens d^infamerie & trois» 
cens de cavalerie. M. de Baflècour,- colonel & 
irave hoihme en étoit gouverneur. Les aâlé« 
geans fe logèrent la. prerfiieré nuit à couverte 
des maifpns & dès jardins qui font contre l«t 
ville ; le Jour fiuvànt on drefla une batterie fur' 
le foir , ce qui obligea les ennemis de capitu^ 
fer , àr condition de fortir de la place avec ar«; 
mes & bagages. 

* - Ce petit fiége coûta peu ou point de mondes 
Quoiqu'il fut fort court j^çnmurmuroit tou-* 
jpurs de ce qja'apres la prife Je* Q^âteau Por- 
cien , on n'avoit pas envoyé les troupes* dû'ec-^ 
tement en qliartier d'hiver ; & comme renîie-^^ 
rtii, fuivantfà coutume, difoit des injures dit' ^"^*^y. 
fiauf des murailles de Vervins contre le CardK 
nal , les foldats ^ au lieu dé prendra foti parti ,; 
se répondirent jamais (s^Amtn à toutes leurS'" .',, : 
Buprécations, Le ving.t-huit au matin, M. de-*' 
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Turenne zy2m vu fomr Baflècour avec (k gaLr^' 
A». i^5|. nifon « & ayant pris poflfdGon de la place , fie 
marcher Tvinée à Cred-fur-Serre oc de- là i 
Laon, d*où toutes les troupes furent envoyées 
à leurs quartiers dThiver ; & le Cardinal , les 
Généraux & toutes les perfbnnes de qualité^ 
prirent le chemin de Paris , où ils arrivèrent le 
trois de février. Cefl ainfî que finit cette lon- 
gue campagne , pendant laquelle M. de Tureii-^ 
ne acquit upe gloire immortelle y en fâuvanr 
plufîeurs fois la Monarchie par fes confèils , par 
VL conduite & par fa valeur. 

La campagne précédente ayant été fi: pénible 
& fi longue , ceÛe de cette année ne put con»- 
mencer que tard : L*armée du Roi étoit entrée 
îsL dernière dans fes quartiers d*hiver , & la 
tdupart des troupes avoient été diftribuées dans 
. le Poitou y TAnjou , la Marche & dans d*aa« 
très Provinces auffi éloignées : néanmoins elle 
prévint les ennemis , & fit le fiege de Rhétet 
avant qu^ils (çufiènt qu'elle étoit afiemblée. 

Cette ville efl fituée fur la rivière d'Aifner 
^i arrofe une partie de là Champagne ^ & 
après avoir coulé dans ces plaines , les plut 
'vafles qui foient dans cette partie de TEurope^ 
elle perd fon nom en tombant dans la rivière 
d'Oiie. La place étoit confidérable alors pat 
rentrée qu'elle donnoit aux ennemis dans tou« 
te cette Province 9 & la facilité de pouffer leurs 
courfes jufqu'aux portes de Paris & d'étendre 
fort loin les contributions. Quoique le prince 
de Condé en eût confié le gouvernement au 
marquis de'Perfan , fort brave officier,. & que 
la garnifon parût fufiiiànte , elle ne Tétoit pas 
à proportion de Timportance de la place» Se du 
danger où elle étoit o'être attaquée ; mille 


ttommes davantage en auroieut rendu le (lege ■ 
plus difficile , & pouvoient au moins la Êiire a», i6}^. 
tenir ailêz long-tems pour donner celui de la 
fecourir. 

Mé de Turenne profitant de cette faute» fit 
tittaquer brufquement le dehors dès la premiè- 
re nuit, lorfque les ennemis s^ attendoient le 
moins* Le Gouverneur & les Officiers princi- 
paux qui y étoient , dans le deâbin d*obferver 
où les afiîégeans fercnent leurs approches , fu- 
furent fl furpris de fe voir infultés de tous cô- 
tés , & avec tant de vigueur » qu^s ne purent 
pas faire grande réfiilance ; les dehors furent 
emportés , & le Gouverneur penfa y être pri» 
avant qn^il put fe retirer dans la ville. 

Quoique le foflé fût bon , & les otrvtage» 
liauts , comme ils n'étoient que de terre , & 
que les palifikdes n'étoient plantées que furie 
parapet où elles font le moms néceilaires , les 
affiégeans y marchoient plus vd^tontiers , parce 
que y étant une fois arrivés , l'avantage étoic 
^al de part & d'autre pour attaquer comme 
pour dé&ndre, &le plus grand nombre l'env- 
portoit ; on y perdit cependant plufieurs fol- 
dats & quelques officiers. Mais les afitégés » 
dont toute rdfpétance confiftoit dans la dâîen- 
fe des dehors ,avoient perdu courage après en 
avoir été cfaafles ', on éleva enfuite des batte- « 
ries fi prés àes murailles^ qui n'étoient point 
à€s plus fortes , qu'on y fit en peu de tems 
deux brèches qui obligerentlesaiTiégès de ca- 
pituler le huit de juillet. Us fortirent le lende- 
main avec armes & bagages » 8c furent coô- 
âuits à la garnifon efpagnole la plus proche. 
li*armée reua deux ou trois jours pour réparer 
fs brèches j 8c après avoir pourvu la ville de 
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. — iï.. toutes ks chofes nécefiaîres, & y avoîr laiâSf 
?.A, 1^53. une bonne garnifon , elle marcha vers Guifé 
fur ce qu'on avoit été informé que les ennemis 
avoient marqué leur rendez-vous aux environs* 
Etant campée le onze auprès de Noircourt , on 
fut averti par un exprés du Gouverneur de 
Rocroy , qu'une partie de leur armée qui niar'- 
çhoit au reSndez-vous , s*étoit cantonnée dans 
plufieurs villages aux environs de Chimay ^ 
Glajon & Terlon , de l'autre côté des, Arden- 
nés ; les Généraux réfôlurent de marcher à eux 
avec toutes les troupes , & quelques pièces de 
campagne > ne laiflant que cinq ou fix cens 
bommmes pour la garde des bagages. M. de 
Turenne , qui conduifoit Tavant-garde, fit tou» 
^ te la diligence pofiible ; mais en arrivant à 

*^\ Noft prel^ue au bout delà forêt, iLfçut par 
des prifoiiniers qu'un petit parti lui amena » 
oue les ennemis avoient été avertis de fon def* 
' iein & de fa marche : ainfi on jugea à propos 
de retourner à Noircourt ; & après avoir em^ 
ployé trois jours dans cette marche , on rejoi- 
gnit les bagages le quatorze. 

'JîotHe Tarmée marcha le dix-fépt à Hâris , Sc 
deK'*a S. Algis , oii le roi de France & le cardia 
liai Mazarin la joignirent ; le vingt -cinq elle 
campa à Ribemont ; & on apprit que l'armée 
d'Efpagne , forte au moins de trente mille 
hommes , avec une artillerie & des provifions 
proportionnées , s'étant aflemblée auprès, de 
î'arbre de Guife , marchoit pour entrer en 
France. Il fe tint un confeil en préfence du 
Roi & du Cardinal pour délibérer fur la con- 
duite qu'on dsvoit tenir contre une armée fi 
piîiiTante » celle di Sa Majeilé n'étant q-:e de 
îix mille fan ta/Uns ik d'environ dix. mille cte- 
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^V%ux. Plufieurs opinèrent de mettre toute l'în- 
£inrene , à la réferve d*iin détachement de am. i^sn^ 
jilQie hommes , dans les villes frontières , avec 

rlque câVftl^rie , & que le corps de cavalerie- 
le détachements d*infanterie feroient tou- 
fours aux troufTes des eimemis pour enlever 
leurs fourrageurs , leur coupeT W vivres Sc- 
les fatiguer' enfor te qu'ils ne puffent point- Êiire 
de fiége ; d^auti^és aa'contraire étoient de fentr>* 
ment qu'il ne falloit point féparer l'armée avec 
laquelle on pourroît défisndre le- paiTage des 
rivières , s'ils avànçoient dans le pays j qu'il 
feroit dune dangereufe éônfôquence de leur 
laifler prendre le chemin de Paris qui ne ve- 
Doit que d'être réduit à l'obéiflànce duRoi ,* 
penda;nt que Bourdeaux étoit encore en rer' 
bellion. f 

M^ dé Turenne propofa un avis contraire"^ 
à tous deux ; il jugeoit qjie le premier étoi^ 
dangereux , parce qu'en divifant les forces , les 
ennemis pouvoient aifôment chafler le peiv 
qu'on en auroit en campagne , faire tout à leur, 
aife le fiége qu'il leur plairoit , & fe'retrancher 
de forte qu'avant qu oh pût avoir reffembld 
toutes les troupes ^ il ne feroit plus poiïible de^ 
les forcer ; que la diverfion qu'on entrepren-- 
droit de fîûre en attaquant une de leurs places ,. 
deviendroit inutile ^ puifqu'ils auroient affez- 
de tems pour achever leur fiége y & venir fe-- 
courir la place que les troupes- ou Roi auroient. 
attaquée quelque peu confidérable qu'elle put*" 
être. A l'égard dii fécond , qu'il' ni'étoit pas. 
joffible de défendre le paflage des rivieres»- 
contre une armée fi fupéricure en infanterie ^ 
que cette conduite intimideroit les troupes q^il 
craindroient d'être forcés d^ns kurs poltss , <6c^ 
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Jumelle f'erôit encore un bien plus médizût etfée 
ans Paris & dans ks provinces ; que fon fentî^ 
ment étott qu*il falloit tenir Tarnaee entière ,^fit 
ohfeftet les ennemis d'auffi jpres au'on pour^ 
f oit 9 iê manière qu^on pût éviter le combat ^ 
^ue par ce moyen on les empèchercfit de faire 
aucun ftége de confèquence 5 parce qu'ils n'or* 
ieroiem féparer leurs forces ^ & qu'avant cpTÛB 
fuSém s'être retranchés & avoir fiiit leur ppnc 
de communication, on choifiroit par où les 
attaquer ; qu'il .ne croypit pas qu'ils enflent 
defièin d'entrer bien .avant dajns le pays ^ parce 
qUe les troupes du Roi étoiem en état de leur 
touper les convois , fans lef^uels ils leur feroit 
impoffibte de fiibfifter. Csst confeils de M. de 
Turennê furent fuivis , & la; Cour s'étant re- 
tirée 9 on les mit auffi'tot en exécution. 

le» Efpagnols avancèrent d'abord entre la 
Seine & l'Oife » & vinrent c^amper àFonibmme 
ic à Fervaques. Ils pafTerent le premier jour 
4'aoât à la vue de l'armée du Rcn , marchant 
Vers Rant , la Somme à leirr droite , & ayant 
campé à S« Simon & à Claftres , ils etaploye^* 
lient un jour entier à paflêr les défilés. M, de 
Turenne à leur approcne fit mettre Tarmée en 
iataiHe ; & voyant qu'ils paâbient outre , il la fit 
marcher le long delà rivière auprès de laquelle 
elle étt>it 9 ji^qu'à Mzyùt proche la Fere. Le 
lendemain on travailla tout le jour à faire des 
ponts pour l'infanterie , & des paf&ges pour 
la cavalerie » dans le deflèin de pafTer cette ri* 
viere fi les ennemis avançotent davantage dans 
le pays : on fçut le lendemain matin qu'us mar- 
choient toujours en avant. M. de Turenne vou- 
lut reconnoître lui*même quelle route ils pre* 
Bêlent ayant de pa0èr la riviçre -, & s'étant 
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m^ançé avec «Ule cheval» pour itiicux péiitrer 

leur deflan , il envoya ordre enfiiite à toute An* *fth 

Tannée de le. fufvre en marchant le lon^ de 

la rivière : elle campa le troifieme août à I^rg* 

nier , étant fuffifkmment couverte peur des boi» 

du côté des ennemis ; & fur ce qu'on appris 

qu'ils s'étoient avancés jufcpi'à Roye , elle mar« 

àia vers Noyon , oîi elle arriva le cinq* On y . 

af^rit que Roye avoit été prife & pillée ; il n'y 

avoir dedans nue les bourgeois qui ne laiiTerent 

point de ie défendre , & ne fe rendirent qu'a^ 

près que les batteries furent dreflSes , & qne le 

canon eut tiré/ Le neuf on fit avancer Tarniée à 

Magny , ob le pays étant fort couvert & ferré , ^ 

il n'y avoit rien à craindre. Dë-là on ewroy^ 

M. de Schomberg avec les Gendarmes # au 

nombre de deux cens cinquante chevaux 8& 

cent fàntaffins pour fe )etter dans Corbie. On 

mit auffi trois cens hommes dans Péronne » & 

ce furent les feuls détachemem qu'on envoy» 

dans des places pendant toute la campagne^ 

On fut informé que les ennemis s'appro^ 
choient de Corbie ^ Hir quoi on fe pofta W àîvA 
à EperviHe proche de Ham. A peine y fuc-o» 
arrivé ^ qu'on eut avis que le contre de Megen? 
ëevoit fortir le lendemain de Cambray avec 
trois mille hommes pour conduire aux Efpa<« 
gnots 9 entre Péronne & Corbie , un grand 
convoi de vivres , de pionniers , & toutes le» 
flinnitions néceflâires pour un fiéger L'armée 
décanrpa un peu avant te coucher du fbteil, 
paflà ia Somme à Ham » & marcha toute U 
noir dans le deilein d'intercepter le convoi. 
Pour 
îes 

qut 
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& lés Dagages. La cavalerie arriva à Péronne^Sf 
ANi> x^f3* la pointe du jour : on en tira les trois cens 
hommes d'infariterie» qu'on y avôit jettes , & 
tous ceux dont k ga^nifc^ii- pouvoit fe pafler; 
& continuant de marcher vers Bapaume , on fie 
àlte à deux ou trois lieuesde cette place 9 & on- 
envoya des partis vers Cambray pour recon-r 
Boître la marche dîi convoi; mais à' midi ils^ 
rapportèrent qu'il étôit rentré dans la place ,- 
fur ce que , peu de tems après en être forti ,- 
les ennemis avaient ^u que les troupes div 
Roi venoient à .eux. On apprit en mème^tems' 
que l'armée £%a&aok s'étoit avancée vers la;* 
Somme près de Sray ; iiir quoi on retourna^ 
pîndre Unfanterie au yillage de Manancourt y 
éii couler un petit ruifTeau qui pafle par Mon^ 
S. Quentin , & tonibe dans la Somme proche' 
de Péronne : on y campa la nuit , & ayant eu.^ 
avis le lendemain douzième ' au* matui , que les^ 
ennemis jettoient des ponts fur là rivière , le' 
long de laquelle ils campoient , on jugea- k 
propos de le retirer un peu en arrière le long: 
eu même riiif&au , à Alefne prèis du Mont 
S. Quentin ^dans la réfolution toutefois qu'en^ 
cas que l'ennenti pafTât la Somme, on poAeroit 
Tarmée un peu au>deflus de Manancourt , dans 
un lieu que les deux généraux avoient marqué 
pour la mettre en bataille dés que l'ennemi 
approcheroit. Quoique la' chofe eût été ainfi* 
arrêtée par tous deux,- elle fut changée par Tuo/ 
fans atteildre l'avis de l'autre. M. de Turenrie^" 
fuivant fa* coutume, fortir de fon quartier le 
treize au» lever du foleil , peu' accompagné >, 

f'our vifiter la garde de cavalerie qui étoit de 
autre côté du ruiffeau , & n'y recevant au» 
aune nQuvelle des partis qM'il ayoit envoyés la 
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V naît, pour lui rapporter ce qu'ils découvriroicnt 
. des ennemis , il alla à Péronne pour y détacher 4h. x^f )% 
. des partis de l'autre cdté de la Somme , ner 
croyant pas qu'il fut poffible que les ennemis* 
. avançaient vers l'aymée du Roi' fans en avoir' 
été averti par Bapaume y ou par quelqu'un de- 
fes partis. Ils avoient néanmoins fait tant de 
diligence , que leur aVant-garde avoit paffé 
Bapaunïe avant la pointe du joui , de manière^ 
^'11 ne fut pas poilible aup partis qui fe trou- 
vèrent coupés de tous côtés , de donner aucum 
avis. Les gardes avancées de M. de la Ferté> 
donnèrent la première alarme , que ce maré- 
chal prit fi chaudement , qu'au lieu de marcher' 
pour occuper le terrein- dont on étoit convenu- 
. te jour précédent , il fit marcher l'aile gauche 

2ii'il devoït commander au travers de l'aile 
roite , & la fit aller vers Péronne , pendant- 
que cette dernière commençoit à avancer ver$' 
le terrein qui lui avoit été marqué. Les chofes* 
. étoient dans, ce défordre quand M. de Turenrte- 
retourna dans Péronne ; lequel trouvant qufc^^^ 
M:- de. la^ Ferté rangeoit fa gauche près du^ 
.Mont S. Quentin-, il âç avancer fon aile droite 
pour la joindre , étant trop tard de marcher' 
,au premier pofte, parce que les ennemis eli- 
étoient déjà fort près , & a vanç oient avec d'au-- 
tant plus de joie , qu'ils connolflbient l'avan- 
tage qu'ils avoient dé trouver l'armée de France- 
en plaine , où elle ne pouvoir pas éviter le 
combat. Eln effet , elle auroit été infailliblement 
battue fi elle y^fïit reftée ; car quoique l'ordre- 
de bataille fût excellent , fuivaiu la nouvelle- 
méthode , la féconde ligne étant à une diftance' 
proportionnée à la première , y ayant url bon? 
corps de réfôrve de douze efcadr-ons &de deufc 
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bataiHofis dterriere le tout , & Tàile pLUch& 
xtf5}. étant rangée au pied du Mont S. Quentin ; 
cependant le» ennemis étàiît beaucoup Aipé- 
rieurs en nombre , ils pôuvoient prendre I2 
droite en flanc , le premier .éfcîtdron de cetfer 
aile n'étant qu*à la portée du piAolet d'une 
colline , dont Feniiemi gagnant la hauteur , 
pouvoit la défoler de fon canon & de fa mou(^ 
quëterie , & la charger enfuite en âanc# 

M. de Turenne il étoit pas le feul <}m con** 
Éoiflbit le danger ; toute la droite de Tarmé^ 
en étoit dans une confternatlon extrême ^ 8s: 
jamais on n*a vn une crainte d^ètre battu plu^ 
vniveffeile. Il courut auffi-tôt qu'il s'en fut ap- 

Kfiçu à M, de la Ferté , pour Tavertir que fi 
rmée refloit dans cette Htuation , elle leroit 
abfolument défaite ; qû^ étoit réfolu de mar- 
cher aux ennemis au haut de la montagnr^ 
puifqu'on ne pouvoit êtfe aifleurs dans un teti 
rein plus défarantageux que celui où on étoft ; 
qu*il n'y avoit pas d'autre moyen de redonner 
courage aux foldats^ & qu'il le prient de le 
fuhrre^ Il revint inlmédiatement à fa ^ôite , 
à la tête de laquelle il monta auffi-tôc rar. la- 
hauteur > & en y arrivant avec les pi'emxers 
' efcadrons , il envoya M^ de Varenne , anciôt^ 
officier fort expérimenté , qui avoit fervi fous 
lui dan's toutes fes campagnes d'Allemagne i 
6c en qui il avoit beaucoup de confiance , pour ^ 
reconnottre le terreln où on devoit marcher. A 
peine eut - on avancé un mille , qu'il rapporta à 
ion général qu'il avoit découvert un pofle fort 
avantageux qui n^étoit pas éloigné. M. de Tu* 
renne y fut , & trouva qu'il étoit tel en effet 

Î[ue l'ennemi n'oferoit l'y attaquer. Il y avoit 
m la droite un ruifleau qui vient de Roifet i 
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te tombe dans la Somme un peu au-^deflus de 
P&ronne ; la gauche étoit bornée pat itne mon* an. kh] 
tagne fi e(caq>ée qu'on ne la pouyoit monter 
ni à cheval ni à pied , Sc la diftance entre deux 
ne pouvoir contenir que vingt ou trente efca« 
drons. H y avoit devant un petit Vallon , & du 
cèté du ruiâeau un ravin que la cavalerie n'au- ' 
roit pu pai&r qu'avec pdne ; le village le plus 
'près s'appelle Tincoar ou Buires. 

La différence du pofte changea la contenance 

an ibldat ; il reprit fa gaieté ordinaire , & les 

ennemis ne l'y auroient pas attaqué impuné^ 

ment ; car quoiqu'ils fuflent prefque deux cem-« 

tte uiï, on travailla auifi-tot à cina redans , 

dont chacun pouvoit contenir cent hommes « 

& on plaça toute l'artitlerie de manière que 

lès ennemis auroient efluyé le feu de trente 

ffteces de canon avant qu'ils euflênt pu voir 

rarmée du R^ > quiéf^st derrière pouvoit les 

charger à (on choix , avec de la cavalerie od 

de Hi^Ëuiierie dans un tertein ù étroit que l'aile 

droite , conlmandée par M. de Turenne , for« 

mott quatre ou cinq lignes 9 qui fe foutenoiest 

Tune l'autre , pendant que M. de la Ferté , qui 

avoit fa gauche rangée le lone du haut de U 

montagne , pouvoir féconder la droite en cas 

de néceffitè. 

Ce fut fur les deux ou trois heures après 
midi qu'on commença de voir l'armée Efpa* 

Î;aole marchant en bataille , & avançant par 
■extrémité d'un bois qui s'étendoit depuis la 
portéedu moufquet des redans de Tannée de 
France , tout le long du fommet de h mon- 
tagne qui étoit fur la gauche , & qui refièrroif 
le terrein par où elle croyoit l'attaquer d'à-- 
bord ; mais quand elle en fut environ à unc^ 
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^'^ demi lîeue ,elle fit alte, & la plupart de 1 infim**'^ 

Aiu' jtf^5.tene courut au ruifleau pour y étancher la: 
foif ardeote qu'elle foum-oit , n'ayant point 
trouvé d'autre eau depuis qujelle ^voit quitté' 
la Somme. 

On a fiçu depuis qite le prince de Condé 
vouloir attaquer en arrivant, mais que le comte- 
de Fuenfaldagne s'y oppofa , repréfemant ,la\ 
lafiltude des troupes ,> principalement de l'in^ 
fanterie y après une marche n pénible dans un 
pays auffi fee que là faifon étoit chaude , qu'elle" 
ne pouvoit combattre que le lendemain ,- vu la- 
difficulté qu'il y auroit de la retirer delà rivière 
pour la remettre en bataille ; que le rejjos d'utte- 
lîuit la remettroit de la fatigue de la journée'; 
qu'un fi petit délai ne gâteroit rien , j^uifque* 
l'armée de France iie pouvoit leur éch^per';* 
que fi peu de tems ne pouvoir pas lui ïiiffire- 
pour rien faire qui la-^it en fureté, & que le' 
refle de Ta près-midi feroit employé à la recon- 
noître ,- & à réfbudre par cm on attaqueroit. 

Le Prince céda à ces raifons fi fortes ; l'ar-' 
mée Efpagnole campa la nuit en bataille ; maïs- 
les officiers généraux trouvèrent le lendemain^ 
celle du Roi fi avantageufement poftée , qu'ils 
ne fongèrent plus à l'attaquer. Elles furent 
trois ou quatre jours en préfence , dans une* 
efcarmouche prefque continuelle , quin'abou- 
t4t à rier. Le feiïe d'août on entendit à la pointo^ 
du jour fbnner le boutte-iclfe & battre la géné- 
rale dans l'armée ennemie ^ éelle de France fe 
mit aufli-tôt fous les armes ,-& M. de Turenne 
alla lui-même avec deux efcàdroas vers leur 
camp pour obferver leur marche , & juger 
quelle place ik avoient defleih d'affiéger. Etant- 
^s^vsivé à la moitié du çhçmin entroles deux ai>: 
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jfti'^^es , ily laiflà un efcadron , & avançant uu 
peu plus loin avec l'autre il s'arrêta , & envoya . , . 
le duc dTorck avec M. de Çaftelnau , & douzç '^' ■ ^>* 
autres officiers & volontaires parfaitement bieri 
xxiontés, pour approcher des ennemis autant ^ 
<]u*il ferôit poffible , avec ordre de ne point 
combattre , oc de fe rétirer en cas qii'on vînt . 
à les poufler. Ils entrèrent dans le camp même . 
des ennemis jufqu*aux huttes de l'infanterie^ 
avant que l'ârriere-garde de la cavalerie fût 
dehors. Ils s'arrêtèrent & ofeferverent à leur 
aife le mouvement de toute larmée ; eofuite 
41s avancèrent jufqu'à la portée du piflolet des 
derniers efcadrons , fans que de part ni d'autre 
on fe mît en devoir de s'inquiéter ; & après 
avoir reconnu clairement qu'ilis marchoient ver^ 
S. Quentin , ils vinrent rejoindre M. de Tu- 
renne, qui envoya aufli-tét M. de Beaujeu^ 
tin des lieiitenans généraux , ayec douze cens , 
chevaux $c fix cens fantaffins , pour fe jetter 
ou dans Guife , qu'il jugea qu'ils avoient deâein 
d affiéger , ou dans tefe a'utre place qu'il lui 
paroîtroit qu'ils vouluffent attaquer. Beaujeu 
^t tant de diligence qu'il entra dans Guife au 
moment que la cavalerie des ennemis parut 
jpour l'inveftir ; fé voyant ainfi prévenus , ils 
'abandonnèrent l'entreprife^ & après avoir refté 
quelques jours aux environs de cette place ils 
retournèrent fur leurs pas , & furent campera 
Caulaiàcourt , à une lieue dé l'abbaye de Verr* 
jinand ^ & à deux de S. Quentin. ' , 

Auffi-tôt que M. de Beaujeu fut détaché^^ 
toute Farméé fe mit en marché ; on fît paffer 
les bagages au travers de Péronne ; & l'ennemi 
•étant à telle diflance , qu'on ne croyoit point 
qu'il vînt tomber fur l'arriére - garde avanr 
^u'oa eût paffé la Somn^e > toute l'animée défil^ 
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au travers de la ville ; & quoi qu'elle f&t aflêz 
Aft. U5J. longue , & qu'il n'y ait qu'un pont , M. de Tu* 
renne ne laiUa pas d'avancer le même foir avec 
iavant-garjde jufqu'à Golancourt , à une lieue 
de Ham ; ce qui fit le même effet que fi l'arriére* 
garde , qui ne put y arriver que le Lendemaia 
matin » y avoit été en même-tems , parce que 
les ennemis crurent que toute L'armée étoit en- 
femble , comme M. de Turenne l'avoit affiiré 
à ceux qui lui repréfenterent qu'elle ne pouvoit 
pas arriver le foir à Golancourt , en leur ré- 
pondant , qu'étant couverts de la Somme , les 
parus ennemis ne pourroient la découvrir & 
en rendre compte que par les feux , dont le 
grand nombre ne leur laifleroit aucun doute 
que toute l'armée ne fut enfemble. Aufli Êiut-il 
lui rendre cette juftice , que jamais général ne 

S rit dans les marches de plus jufles mefures , 
c ne pénétra mieux dans les defleins de l'en- 
neoii. Cette diligence , auifi-bien , que celle 
de M. de Beaujeu , empêcha le fiége de Guire« 
Les Efpagnols étant ainfi déconcertés , on ne 
jugea pas à propos d'avancer plus loin ; on Te 
tint depuis la dernière alarme plus que jamais 
fur fes gardes , & les ennemis étant venus cam- 
per à Gaulincourt , fur ce que M. de Turenne 
fut averti que le fourrageurs prenoient l'habi- 
tude de pauer le ruiffeau derrière lequel étoit 
leur armée , & qu'ils alloient vers Ham avec 
peu d'efcorte , il ordonna à M. de Caflelnau 
d aller avec mille chevaux pour tacher de les 
fiirprendre. il partit le foir avec dix efcadrons , 
èc marcha à Ham > oii étant arrivé aux portes » 
au lieu de pa0èr outre , il s'y arrêta julqu'à la 

E ointe du jour , qu'il fit pafTer au travers de 
L ville deux petits partis pour aller à la dé- 
couverte. U les fuiyit , & lui ayant été rapporté . 
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^ue les ennemis étoîent au fourrage, il envoya ,, 

•rdre à fa cavalerie d'avancer ; mais avant ah isxè 
qu'elle eût paffé la ville , & qu'on pût aller à 
«ux , ils prirent l'alarme à la vue des partis , & 
fc retirèrent n'ayant perdu auc vingt ou trente 
Hommes. Ainfi ce que M. cie Turenne avoit fi 
bien projette , manqua par la faute du com- 
mandant , qui , quoique galand homme d'aili. 
leurs , & bon officier d'infanterie , ne favoit 
point mener la cavalerie. 

Au lieu de retourner au camp , comme il 
le devoir faire après avoir manqué le coup» 
a avança dans la plaine jufqu'à une demie4ieue 
4le l'armée ennemie , & y 5t alte pendant une 
bonne heure. Cette faute expofoit le détache- 
ment à une défaite inévitable , fi les ennemîf 
^n enflent profité , .comme ils le pouvoient ; 
, il n'y avoit pas un feul officier, m même un 
cavalier, qui n'en craignît la conféquence: la 
plaine étoit fi découverte , que les EfpagnoU 
pouvoient compter jafqu'au dernier homme ; 
Toir au moins qu'à une lieue & demie déniée 
U n'y avoit perfonnne pour les foutenir , 8ç 
rien ne pouvoir les empêcher de pai&r le ruiC- 
feau. M. de Caflelnau , après avoir refïé fi 
iong-tems fans néciffité , fe retira , & mit dans 
un village mal habilement une embufcade de 
cent chevaux, n'étant pas probable que les en* 
Demis laiflàfTent paiTer le ruifTeau à leurs sens , 
après une alarme fi récente. Cependant M. à^ 
Turenne , inquiet de ce qu'on tardoit fi long* 
tems , vint lui-même avec quatre ou cinq efca* 
drons & environ quatre cens fantaffins ^ pafla 
au travers de Ham , & avançant ;^u<delà , dlif- 
pofa fes troupes de manière qu'ellf» pufient f»- 
VQrjfer la retrait dp M. de (^Açimu > fi In 
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ennemis TcufTent pouffé ; mais il Jie fut ptf 
Av, i^a^A long-tems fans le voir revenir eo meilleur ^t 
qu'il ne croyoit. 

L*armée du Rot refla dans ce camp jufqu'au 
Aremier de feptembre , que Ton fut informé que 
Tennemi avoir xlècampé de Caulaincourt pour 
aller aflîéger Rocroi , & qu'un gros détache- 
ment de cavalerie avoLt pris les devants pour 
llinveftir, & empêcher qu'on n'y jettâtdufe- 
cours. La garnifon en étoit fbible » & la place 
étant fituée dans une petite plaine «n^ronnée 
de bois 5 .quiconque y eft pofté le premier peut 
adfément empêcher d'y paUer ; & ce Ait inudle-r 
B^ent qu'on tenta de la iecourir. 

On réfolut pendant que les ennemis feroient- 
occupés à ce iiégç ,^de faire celui de Moufon.' 
L'armée pafla l'Oife à la Fere > & arriva le neuf 
ièptembre à Remilli , à une lieue de* Moufon^ 
Le lendemain on pa{& la rivière zu^ deflbus de 
la ville , i& ichacun prit fes quartiers ; M. de 
Turenne aurdcffous , & M. de la Ferté au»- 
deflîis. La cavalerie en premier ^étendoit fur 
une ligne ^lepuis la rivière jufqu'au haut de la 
montagne , un peu hors de la portée du canon 
de la place , & il campoit lui-même avec fon 
infanterie & fes gendarmes dans une petite 
vallée à demie portée du canon ; & dans un 
vallon plus étroit & plus près de la ville ; il- 
poAa les deux régimefis^'Yorck& de Guienne , 
&y fit x>uvrir la tr^mchée la même nuit. M. dç 
la Ferté commenta fes approches en même- 
tems^ mais &s troupes fe poilerent un peu plus 
loin de la place que celles de M. de Turenne* * 

Moufon efl fituée fur la Meufe , entre Ste- 
nai & Sedan ; elle a un pont couvert d'un ou- 
^ra^ç à corne ; la .ville eu fortifiée d'une bonne 

muraille 
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ninrailie ancienne , flanquée de tours rondes , ^ 

dont quelques-unes font aflè? groflès , & celle Ak. i^yr- 
qui eft du coté de la montagne leA plus que 
toutes les autres ; elle a un trés-bon foffé fec ^ 
qui prefque par - tout eft bien paliflàdé dans le 
milieu , & le côté extérieur eft revêtu de pierres 
de taille ; le côté de la ville le plus éloigné de 
la rivière étant commandé d*ùne montagne , eft 
défendu dune enveloppe de, trois ou quatre 
baftions & d'un demi-bauion , & des deux côtés 
jufqu'à la rivière , il y a plufieurs demi-lunés 
& autres dehors, 

La gamifon étoit d'environ quinze cens hom- 
mes d'infanterie & de deux ou trois cens che- 
vaux. Le gouverneur étoit un vieux colonel 
Allemand , nommé Wolf. La plupart d^cette 
garnifon avoit été mtfe dans la place par le 
comte de Briol , un des officiers du prince de 
Condé , qu'il avoit détaché en marchant à Ro- 
■croi , avec un corps de troupes , pour fe jetter 
<lans Moufon , Stenai , Clermont & Sainte Me- 
nehouit, qui étoient à lui , ne doutant point 
que Tarmée du Roi n'en affiégeât une ; & Briol 
jugeant par fa marche qu'elle alloit à Moufon ; 
fe contenta d'en augmenter la garnifon , & 
garda le refte des troupes qti'on lui avoit don- 
nées , pour pourvoir à la fureté des autres 
places. 

Les approches furent pouflées la première 
nuit aflet loin , & avec peu de perte , par le 
régiment de Picardie , & on éleva une batterie 
de cinq ou fix pièces de canon. La nuit fuivante . 
les régimens de la Feuillade & de Guienne . 
^ montèrent la tranchée , & l'avancèrent confidé- . 
rablement : dans le même tems , un régiment 
d'infanterie qui étoit pofté dans quelques mair 

Tom IV. G 


446 MÉMOIRES 

fons auprès du pont , eut ordre d^înfultèr Yan^ 
An» léff. vrage à coroe qui le couvroit ; rennexni jugea 
^ propos de fe retirer , & il fut emporté ians 
peine & fans perte. Ce fut le tour du régiment 
de Turenne la troifieme nuit ; H pouflà la tran- 
chée fi loin , que la nuit fuivante les régimens 
d'Yorck 8{. de Palluau arrivèrent jufqu*au bord 
du foffé des dehors » & attachèrent le mineur à 
}a face du demi-baAion de l'enveloppe 9 après 
vivoir coupé les palifiàdes du foâé : il travailla 
jufqu'après midi » qu'il appella pour demander 
de la chandelle ^ à boire ,^ans quoi il ne pou^ 
.voit plus travailler ; un fergent d'Yorck lui 
porta Tun ^ (autre , à la faveur d'un grand 

fèu de moufqueterie qH'on fit pendant qu'il al- 
a &%evint. Le régiment de Picardie monta la 
iranchée pour la lecondê fois la nuit du qua-^ 
torze au quinze. Ce jour- là le duc dTorck ali> 
lant à la tètpe d^ ouvrages ^ accompagné de 
^efiieurs d'Humieres & de Çrèqui , & de quel- 
i{ues autres , pendant le peu de tems qu'ils ref* 
terent dans la première batterie , un boulet dç 
canon tiré de la place , pafla entre trois barils 
de poudre fans y mettre le feu , qui aurpit fai| 
fauter tput ce qui çtpit dans la batterie ; mais 
le danger pafia fi vite , qu'on n'eut pas le tems 
de l'appréhendet. M. de Turenne obfervant 
que les aifiégés ne faifoient -pas fi grand feu dç 
i enveloppe comme de coutume , crut qu'ils y 
avoient peu de monde , & qu'ils la vpuloienc 
fibandonner , jugeant que la mine étoit prête à 
jouer ; il ordonna qu'un fergent » fuivi de quel*- 
ques foldats , montât fur Iç foir par l'endroit 
xiont la fraife avoir été brifèe par le canon, pour 
recpnnoître fi les ennemis abandonnoient i^en* 
•Yeloppe ; Je (errent y fiit , Çç rapporta que les 
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ennemis s'étoîent retirés , comme M. de Tu- 22 


renne Tavoujugé. On fit feu fur le peu d'en- ak, iCf}» 

iremis qui y rmoîcnt , & ils fe retirèrent dans 

h ville. Les ailîégeans occupèrent aufll-tôt 1« 

foffé de l'enveloppe , & fe contentèrent de faire 

des places d'armes pour fe log<çr & faire feu 

fur la ville. Les ennemis en firent cette nuit-lib 

Mtï fort grand de defifus les murailles ; mais ce 

fut iàns beaucoup d'effet , parce que les adié** 

jgeans étoient à couvert. 

Il arriva au camp le lendemain un batailloil 
de dix compagnies du régiment des Gardes ^ 
commandé par M. de Vautourneu ; ils montè- 
rent la tranchée 9 fuivant leur privilège , la 
tnême nuit, relevant le régiment de Picardie» 
M. de Cailelnau , qui étoit alors le feul lieute- 
nant-général dans 1 armée , fut , fuivant fa cou« 
tume , pour commander ; les Gardes refuferent 
de lui obéir , prétendans ne devoir être com- 
mandés que par le Général. M. de Turenne 
étant informé de cette contefiation , fut pour - 
tâcher de l'ajufler ; mais trouvant Vautourneu 
opiniâtre , il pria M. de Caflelnau de fe retiret 
à fa tente 9 lui difant qu'ayant fatigué beaucoup 
la nuit précédente , il avoit befoin de repos » 
& qu'il reileroit pour lui à la tranchée : Cafiel* 
fiau obéit. M. de Turenne demeura; & n« 
t^oulant pas décider la queftion , il dépêcha un 
courrier pour en informer la Cour , qui ordon- 
na aux Gardes d'obéir au lieutenant général ; 
& cet ordre étant arrivé avant que ce fût leur 
tour de monter une féconde fois, il n'y eut 

f»lus de difpute. Celle-là fut avantageufe pour 
e fervice du Roi ; les Gardes le piquant 
d^honneur , & étant encouragés par la prd'ence 
du Général > avancèrent beaucoup leurs ua« 

G ij 
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■. - vaux ; ils firent non-feulement une blinde Iç 
A)<. i6^i* long du fond du fofTé de l'enveloppe, par le 
moyen des paliflkdes qu'ils y trouvèrent qui 
s'étendoient direftement jufqu'à la grande tour, 
Xnais ils y firent encore un logement depuis 
l'endroit oîi le foffé de l'enveloppe fe joignoit à 
celui de la ville jufqu'à la demi-lune fur la droi^ 
te , que les ennemis abandonnèrent, & d'où on 
eut deflein de paffer dans le fofie de la ville pour 
y attacher le mineur. 

Jufqu'îci on avoit avancé avec affez de dili- 
gence & de fuccès ; mais on trouva à la def; 
cente du foffé de la place plus de difficultés 
qu'on n'avoit cru. La nuit fuivante, on tâ- 
cha de continuer les travaux avec la promp- 
titude accoutumée , en faifant un logement 
contre les paliifades qui étoient au milieu du 
foffé. Lorfqu'on le crut perfeftionné , les enne- 
mis en chanerent les amégeans avec une grêle 
de grenades & une pluie de feu d'artifice oc de 
jfeu ordjpairç fi continuelle , qu'il fut impofîi- 
ble d'y refter. Ce njauvais {uçcès ne rebuta 
point ; on fuivit opiniâtrement le deffçin de fe 
loger ; mais on y employa deux nuits inutile- 
ment. Quand l'ouvrage étoit achevé , les en- 
nemis Jettoient tant de feux d'artifice & de mar 
tieres combuftibles , qu'ils détruifoient tout ce 
qu'on avoit fait. On fut obligé de chercher 
quelqv^'autre expédient moins dangereux: oii 
tenta la nuit fuivante la defcente du foffé , en 
pouffant obliquement d^ou on étoit logé une 
tranchée; mais on fe trouva expofé au feu d'un 
canon que les ennemis tiroiçnt d'un fianc fi 
bas , que l'artillerie des afiiégeans ne pouvoit 
pas le démonter ; & on trouva de plus , quan4 
on fut à moitié chemin . la muraille dont il a 
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déjà été parlé , qui arrêtoit tout court , iàiis le ■ ' 

fecours au canon du flanc qui défoloitySc qui Ail. i^f3< 
dés qu*il fut jour, ruina toutes les blindes 

• qu'on avoit faites. Ainfl il fallut avoir recours à 
la vieille méthode , de creuier un puits dans le 

< logement qui avoit été fait dans le fofTé de la 
demi-lune 9 pour defcendre par ce moyen dans 
le fond du foffé. On y travailla av«c tout l'em- 
prefTement imaginable » & on s'efforça d'atta- 
cher le mineur a la muraille de la ville , à la fa- 
veur des madriers accommodés à l'épreuve du 
feu : on les poufTa jufques contre la muraille. 
Le mineur commença à y travailler , ayant à 
fes côtés des barils remplis de terre , pour le 
préferver de la moufqueterie des flancs , peu- 

' dant que les madriers le garantifToîent du feu ,• 
des pierres & des grenades que l'on jettoit fans 
ceiTe ; ce qui n'auroit pu lé déloger , fi les en- 
nemis ne le fuflènt avifés d'une nouvelle in- 
vention , en attachant une bombe à une chaîne 
qu'ils ârent defcendre contre les madriers ; le 
jieu y prit fi à propos , qu'elle les fit tous fau- 
ter ; & ils jetterent enfui te une û grande quan-^ 
tité de feu , que le mineur fut brûlé. 

Celui de l'autre attaque ne fut pas plus heu*^ 
reux. M, de la Ferté voulant fe hâtev, l'avoit 
fait attacher au corps de la place avant qu'il y 
eût un logement de fait contre la muraille pour; 

_ le garantir ; les ennemis le découvrirent , & l'é- 
toufferent de la fumée qu'ils firent à rembou- 
çhure de fon trou , qui étoit déjà fi profond , 

3ue le feu ne le put point atteindre. U fit pen* 
ant ce fiege une pluie continuelle & des tem- 
pêtes fi violentes , qu'elles renverferent fou- 
yent les blindes , & éboulèrent des endroits de 
la tranchée > ^ui étoit prefque par-tout plein» 
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d*eau , & il fe pafToît rarement trois heures ùlqs 
^au itfj5. pluie. 

Lorfqu'on commença à creufer le puits dans 
le foflfé de la demi-lune , on attacha en même- 
tems le mineur au pied de la grande tour , à la 
faveur des madriers : il eut plus de bonheur 
que le^emîer ; il fe logea ; mais avant que Tes 
chambres fuiTent perfeâionnéçs , il envoya 
avertir M. de Turenne , qu'il entendoit les en- 
nemis qui contreminoient , & qu'ils arrive*- 
roient à lui dans peu d'heures, & beaucoup 
plutôt qu'il ne pouvoit finir ; on lui ordonna de 
mettre quelques barils de poudre dans le trou 

Îu'il avoit fait , & dcle boucher le mieux qu'il 
iroit poflible ;, ce qui fut exécuté, M. de Tu- 
renne ne prétendoit que ruiner la contremine 
des affiles , & fçavoit que cela n'abattroit 
point la tour ; & comme la poudre devoit faire'' 
fon efiet en arrière , il fit éloigner ceux qui 
pouvoieiit courir quelque danger , & fe retira 
lui-même avec ceux qui l'accompagnoient , à la 
première batterie > qui étoit à demie portée de 
Bioufquet de la tour. On mit le feu à la mine y 

2ui fit tout l'effet qu'on avoit attendu ; elle 
lagit feulement le trou qii'avoit fait le mineur,, 
tua , comme on le fçut depuis , les contremi- 
neurs des ennemis , & jetta plufieurs grofles 

Eierres avec autant de violence qu'auroit ptt 
dre le canon: quelques-unes donnèrent con* 
tre la batterie derrière laquelle M. de Turen« 
ne , le duc d'Yorck & d'autres s'étoient mis à 
couvert , & ils en virent plufieurs voler beau- 
coup plus loin. On renvoya enfuite le mineur 
à fon trou , avec un fergent pour le défendre ; 
& fix foldats , qui s'y logèrent fans danger : ce* 
b a*exécuta de joux, (^uand il fut nuit , on ju« 
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gea à propos d^ouvrir le ptiits , qui étoit creiifô 
au niveau du fond dufoiTéde la place : car il a», 1655. 
auroit fallu trop de tems pour continuera le 
creufer jufqu'à la muraille ; (à profondeur 1« 
mettoit à couveH du canon & de la moufque- 
terie , & on ne croyoit pas qu'il y eût autre 
chofe à craindre que les grenades ^ les feux d'ar- 
tifice bu le feu ordinaire ; mais à peine fut-il 
découvert , que les ennemis s'en étant apper- 
çus à la lumière des feux qu'ils avoient allu- 
més , pour voir ce qui fe faifoit dans le fojflfé , 
qu'ils roulèrent du haut des murailles , le long 
de deux pièces de bois qu'ils avoient attachées 
eniemble , une bombe qui tomba dans l'ouver- 
ture du puits , tua quatre ou cinq hommes qui 
y travaiiloient , 6c ébranla fi violeinment le lo- 
gement qui étoit au-delTus où M. de Turenne , 
le duc d I orck , quelques officiers & plufieurs 
volontaires étoient alors , qu'ils crurent dans le 
moment qu'il feroit entièrement ruiné : il fub- 
filbi néanmoins ; mais on fut plus d'un quart- 
d'heure avant qu'on pût y aller travailler, à 
caufe de la fumée & de la pouffiere ; & quoi- 
que les afiîégé» continuaient de tirer inceuam- 
ment deflus , & de jetter une infinité de grena- 
nades , de toutes fortes de feux , & des bombes 
de tems en tems , dont aucune n'adreflà fi jufie 
que la première , on ne laifia point de pouder la 
tranchée )ufqu'aux palifikdes qui étoient au mi- 
lieu du fofié ; mais la quantité prodigieufe de 
£éu qui tomboit continuellement , obligea de 
couvrir le puits de planches , de fàfcines & de 
terre , pour la fiireté des travailleurs. Quand on 
fut au pied de la palifikde , on fut obligé de fe 
cacher fous terre ^ pour éviter les feux que les 
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^ ennemis y jettoient fans ceffe , & enfin on atta- 

ÀM. 2^53. cba le mineur au corps de la place. 

On perdit cette nuit-là beaucoup de monde.' 
M. de la Feuillad^ fut bleffé d*une grenade à la 
tête ; un coup de moufquet ayant percé le lo- 
gement , la baie effleura la tête de M. d'Hu- 
mieres , pafla au travers de la jambe d'un pion- 
nier & frappa enfin la botte du duc d'Yorck , 
fans lui faire aucun mal. M. de Turenne refta 
toute la nuit fur la place , & il eft certain que 
fans fa préfence la chofe n'^aiiroit point réum. 

M. de la Ferté avoit de foji c&té fi fort avan- 
cé fon attaque , que fa mine étant prête le jour 
fuivant , on la fit fauter l'après-midi. M. de Tu- 
renne , avec plufieurs de les ofiiciers & volon- 
taites , alla par curiofité voir qael effet elle pro» 
dulroit, mais il n'entra point dans les tranchées» 
La mine avoit été faite à l'angle entre la tour & 
la muraille ; & l'intention étoit de renverfer 
non-feulement l'angle , mais encore les parties 
de la muraille &de la tour qui en étoient les . 
plus proches. Quand elle eut fauté & que la, 
fumée fut difllipée , on vit qu'elle n'avoit abat- 
tu que l'angle & la muraille , & que la tour à 
laquelle il n'y avoit q^u'une fente étoit encore 
debout ; mais ayant fait tirer fix coups de ca- 
non à la fois de la batterie qui étoit fur le bord 
du folié y cette partie de la tour tomba & ap- 
paifa la colère de M. de la Ferté , dont Timpa- 
tience inquiéta beaucoup le chevalier de Cler- 
ville , ingénieur, qui avoit la conduite de Tat- 
taque. La tour n'étant point tombée d'abord , 
mit le Maréchal en furie ; il menaça le pauvre 
Ingénieur , qui ne fe tira d'atfaire qu'en abat- 
tant avec le canon ce que la nune avoit déjà 
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ébranlé de la tour. La brèche étant bonne , on y . 

^t un logement la nuit ; ce qui, joint aux deux j^n, xcji* 

mines oui étoient prêtes à jouer à l'attaque de 

M. de Turenne, détermina le gouverneur à 

battre la chamade le lendemain matin : il en«- 

Voya des ofEciers pour dreffer la capitulation » 

& il fut convenu qu'il fortiroit le lendemain 

avec fa garnifon, armes & bagages , pour être 

conduit à Montmédi. 

Ce fiége dura dix-fept jours de tranchée ou- 
verte : on y perdit peu de monde , mais beau- 
coup de chevaux , a caufe du mauvais tems & 
S[ue le terrein où on campoit étoit une terre 
ort graflê. H nV eut perlonne de qualité tu4 
gue le Vidame de Laon , neveu de M. de Tu- 
renne , fécond fils du comte de Roufïl , qui re- 
çut un coup de moufquet dans la tête en mon-^ 
tant la tranchécr La promptitude avec laquelle 
jes François pouffent les uéges & prennent les 
places , fe doit particulièrement attribuer aux 
peines que fe donnent leurs Généraux ; au lieu 

2ue le duc d'Yorck a remarqué que ceux des 
fpagnols s'en rapportent à un fereent de ba- 
taille ou à quelqu'autre of&cier inférieur , par 
les avis , & , pour alnfi dire , par les yeux def- 
quels ils fe gouvernent. M. de Turenne vou- 
loir tout voir lui-même ; il alloit reconnoître 
en perfonne 8c de bien près lès villes qu'il vour 
loit afHéger ^ il marquoit toujours l'endroit où 
il falioit ouvrir la tranchée , & y étoit prèfent ;. 
3 ordonnoit de quel côté il k falloir pouffer , y 
alloit règlement matin & foir ; lé foir pour ré*^ 
foudre ce qui étoit à faire durant la nuit , & le 
matin pour voir fi fes ordres avoient été fuivisyi 
ayant toujours avec lui un lieutenant- générai 
fiL maréchal de camj> qpi devoit commande»' 

0> 
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r— '^rr* la tranchée , pour l'inftruire de fes intentions t 
Ah. ^i^^j. il retournoit pour la féconde fois à la tranchée 
après fouper > & Y refioit plus ou moins de 
tems, fuivant que ui préfencey étoit nécèflaire, 
La diligence du Général excite nécefTairement 
tous les officiers de Tarmée à une grande appli* 
-cation à ce qui eA de leur dévoir. M. de Tu*^ 
renne n'avoitpas un^feul ingénieur à fon atta*^ 
que. Quand il en avoit dans d'autres fiéees , il 
ne s*en fervoit que comme dHnipeâeurs lur les 
travaux. La plupart des officiers (çavoient com^ 
aie on doit poufTer la tranchée & faire un lo-^ 

5 cernent : il y a un capitaine de mineurs qui a 
oin de les conduire fuivant les ordres qu'on lui 
donne. Le duc d'Yorck a reconnu , non-ièule* 
ment par fa propre expérience , mais encore 
par celle des phis habiles dans le métier de la 
guerre , qu'un Général ne fe doit jamais repe-^ 
1er entièrement fur quelque ingénieur que ce 
puifTe être pour la conduite de la tranchée , 
parce qu'il n'eft pas raifonnable de croire qu'un 
homme qui doit y être à tout moment , veuille 
s'expofer autant que des officiers» qui n'y al* 
lant qu'à leur tour , fè piquent plus aifément 
d'honneur & d'émulation pour £iire avancer 
les travaux ; outre qu'ils en acquièrent plus àt 
capacité pour tout ce qui regarae un fiége. Le 
feu prince d'Orange qui fuivoit une maxime 
toute oppof^ 9 en te confiant uniquement à ks 
ingénieurs , & n'employant fes ofnciers qu'à là 
défenfe dci tranchées , en avoit peu qui enten- 
difTent bien à affièger une place , à moins que 
ce ne fut quelque perfonne dont l'application 
. & l'indulb-ie fuppléât au défaut de la pratique r 
ainfi peu d'officiers ont jamais acquis beaucoup 
d*expérience parmi les Uollandoxs ^ & les habt^ 
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les qui ont fervî avec eux avoient appris ce V 

qu*ils Tçavoient dans d'autres pays. j^n. x6$l^ 

On ne fit point de lignes de circonvallation 
au fiége de Moufon , cela auroit emporté trop 
de tems , & auroit donné aux ennemis le ternir 
de finir le leur & de venir tomber fur l'armée 
du Roi avant qu'elle eût achevé le fien : la pe? 
rite rivière de Chiers la couvroit du côté du Lu- 
xembourg , & .empèchoit les ennemis de pou» 
Voir jetter du fecours dans la place. Le jour 
même qu'elle fot prife » qui étoit le vingt-(ept , 
l'armée marcha à Amblemont pour tenter dé 
£ûre lever le fiege de Rocroî : elle avança juf* 
qu^à Varnicourt où on apprit que la ville s'étoît 
rendue. 

Après ces deux fiéges , il ne fe pa{& rien de 
conudérable entre les deux armées durant le 
reâe de cette campagne. Outre que la ùïfon 
étoit trop avancée pour entreprendre un fiége 
de quelque conféquence , les Efpagnols avoient 
beaucoup plus fouffiert devant Rocroi que les 
François devant Moufon. M. de Turenne Tes 
obferva toujours de prés ; ils ne firent que des 
marches & des contre- marches , confommerent 
les fourrages fur leur frontière , Ql les François 
en firent autant de l'autre coté de la Somme. 

Pendant qu'on amufoit alnfi les ennemis , la 
Cour ayant. r^maflé quelques troupes, outre 
celles de la maifon du Roi & quelcnies autres 
qui furent détachées de l'armée , elle fit fiiire 
le fiége de fainte Menehoult. M. de Navaille 
commandoit la maifon du Roi , M. de Cafiel- 
nau les troupes que M. de Turenne avoit en- 
voyées , M. d'Uxellc» celles qui avoient été 
détachées du régiment de M. de la Ferté ; mais 
qurtque MM. de Navaille §t d'Uxelles fuflènt| 
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^' généralement parlant , autant capables qn^au- 

AN» 164^ cuns autres lieutenans-généraùx en France ,' & 
que M. de CaAelaau entendît parfaitement bien 
à faire un ilége, ils ne purent néanmoins jamais 
s'accorder enfemble , & le Cardinal fut obligé 
d'envoyer le maréchal, du Pleffis-Praflin pour 
y commander en chef ;. après quoi le fiége fut 
■pouiTé avec plus de fuccés qu auparavant. M^ 
de la Ferté avec la. plupart de fa cavalerie mar- 
cha pour empêcher le auc de Lorraine de jetter 
du iecours dans la place , fur les avis qu'on eut 
qu'il avançoit de ce côté- là. avec fon armée.' 

M. de Turenne ayant &it camper fes troupes 

[.derrière la Somme entre Roye & Corbie , le 

duc d'Yorck voyant la campagne finie de ce 

côté-là, prit coneé de M, de Tur«enhe pour 

' aller au fiége de^nte Menehoult ; mais ayant 

été obligé de pafTer par Châlons fur Marne ^ 

où étoit la Cour , il y fut arrêté fur tant de 

difFérens prétextes » que malgré fes empreiTe- 

mens , la ville capitula avant qu'il pût partir. Ce 

Prince accompagna le roi de France au château 

de Ham , à deux lieues de fkinte Menehoult^ 

où il fut avec Sa Majeflévoir les approches 8l 

,1a brèche qu'onavoit faits au corps de la placcL 

avant qu'elle battit la chamade.. 

Fin dîL premier lÀvre^ 
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*ARM££ de France , commandée par M. de ^^^ j^-^ 
Turenne & le maréchal de la Ferté , ne fut pas 
.aflèmblée aflez-tôt pour empêcher les Efpagnol's 
d'affiéger Arras. ils inveftirent cette place le 
uois de juillet avec une armée de trente-deux^ 
.fliille hommes ^ & toutes les chofes néceiTaires 
pour une entreprife de cette importance. 11 y a 
beaucoup d'appareuce que Tavis qu'ils eurent 
de la foibleâb de la garnifon , les détermina à. 
ce flége ; mais elle ne Fétoit. pas aiTez pour 
empêcner que le gouverneur ne pût encore 
défendre ies dehors^, quelques grands qu'ils 
fuiTent 

Lé* deux généraux firent un détachemerit 
,d'envirx)Jt?L mifle. chevaux pour jetter dans là^ . 
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^1' place : S* Lieu y entra le premier avec emirdltf 
An. itf H* ^^^^ ^^^ maîtres , & paita au travers du qaar« 
tier du prince de Condé le premier ou le fe- 
cdnd jour après qu^elle fut invefHe. Deux jour» 
après, le baron drEquancourt fit la même chofè 
à la tète de trois cens chevaux par le quartier 
du duc de Lorraine ; & le chevalier de Crequi 
avec le reftc s'ouvrit peu de jours après le pa{^ 
iàge au travers du quartier des Éfpagnols ^ 
avant que leurs lignes fuflbnt achevées. Oix 
n*ofa point tenter u*y faire entrer de Tinfan- 
terie y à caufe^ue la plaine qui règne à l'en- 
tour de la ville l'auroit aiftment fôit découvris; 
aux ennemis. 

Une autre raiTon qui fit entreprendre le dég/t 
d^Arras , ce& qae les François ayant commei>- 
cé celui de Stenai , les ennemis efpèrerent finir 
le leur , avant que celui-là>£^t achevé ; & qu'it 
occuperoh tant de troupes , qu'on ne feroit psïs 
en état de les interrompre. En effet /l'armée du 
Roi étoit fi foihle , que n'ofiun (e commettre 
. dans un pays ouvert avec une armée fif fupè* 
rieure , elle fe tint proche de Péronae jufque» 
Vers le feize de juillet , qu'on apprit que les eil^- 
nemis avoient prefque achevé leurs lignes. Le 
duc dlTorck y arriva avant qu'elle fe mit en 
marche , pour fervir en qualité de lieutenant-. 

{général (bus M de Turenne ; & prit fon jour , 
îiivant la date de fa commiâion, comme fe 
plus jeune qui fervoit dans cette armée. 

Elle campa le premier jour de ùl marche à 
Sains s près de Sauchi ^ Cauchl , entre Cambrai 
& Arras , à environ cinq lieues de cette der-< 
niere place : le lendemain elle marcha à Mou- 
chi-le-Preux. M. de Turenne prenoit ce détour 
pour & coifvrir de quelque ruUTeau , afin qui; 
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fi les ennemis venoient à lui , il pût éviter le 
combat : il eut la précaution , en arrivant au Am* i^|# 
ruiflêau qui étoit à oemi-ireue de Mouchi, d'or- 
donner à l'armée d'y refter en bataille , & de 
ne le point pafler que fur le foir. Il fut avec de 
la cavalerie & des dragons reconnoitre le ter* 
rein ou^ il vouloit camper , & obferver fi les 
ennemis n^avoîent pas deflein de l'attaquer. On 
paflk le ruiflêau fort tard , & on travailla toute 
la nuit à (é retrancher avec tant de diligence y 
cavalerie & infanterie chacun devant foi , qu'on 
fe trouva dés le lendemain en quelque, manière 
en état de défenfe ; mais quand les lignes furent 
achevées y il n'y eut plus rien à craindre. Le 
pofte étoit trés-avantageux ; le front propor- 
tionné au nombre de troupes ; le ruifTeau cou*" 
vroit la gauche, & la Scarpe étoit à la droite ; fc 
quand nième les ennemis ni&nt venus attaquer 
rarmée avant qu'elle fût retranchée , on> étoit 
en état de les recevoîi malgré l'inégalité d|i 
nombre, parcequ'on avoita&s bonne opinion: 
àe la valeur des troupes , pour ne les pas craiiv 
^e quand ils ne pouvoiem point les prendre* 
en âanc en déboraant la ligne. Le duc a'¥orcl& 
a entendu depuis étant en f landre & ailleurs y 
pluiîeurs perionnes blâmer les Efpagnols de ce' 
qu'Us n attaquèrent point les François le pre* 
ffiier jour qu'ils prirent ce pofte. Quelques-uns- 
«nt prétendu que le prince de Condé en fit 1» 
proportion ; mais cela a'eft pas bien (ùr : quoi 
qu'il en (bit , on marcha avec la même pré^ 
caution que fi on eût été fôr que les ennemi»' 
euilènt voulu combattre. 

M. de Turenne avoit fon quarner à Mouchi^ 
oit étoit la plupart de fon infanterie : ùl cava^ 
laâe étoit campée fiiv ésmL lignes » & "'^ 
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= doit avec le refte de fon infanterie Jufqrfau ruit 
eu. 16^4-. feau. M. de la Ferté avoit le Tien à la droite di» 
tout en bas , du' cdté de la Scarpe au village do 
Peule 9 auprès duquel campoit une partie da 
fon infanterie : Taatre étoit à Mouchi ; & fa 
cavalerie fur deux lignes entre l'un & l'autre 
village : le corps de réferve étoit dans fa* place 
ordinaire derrière le quartier de M. de Tu- 
renne 9 qui étoit au milieu dis tout. Moueh» 
étoit une hauteur qui découvroit & comman« 
doit le fond< <m couloit d'un côté la Scarpe & 
celui OU' étoit le ruifleau ; tellement que Keo^ 
nemi ne pouvoit approcher de jour , qu^prés 
avoir eiTuyé le feu de toute l'artillerie qui émit 
plantée fur cette hauteur ; & pour aflutrer da« 
vantage les deux extrémités clés lignes > on y 
avoir poAé de l'infanterie auffi-bien. que dans U 
centre des ailes de cavalerie. 

Quand les lignes furent achevées, on en- 
voya prefque tous les foirs de gros partis de 
cavalerie pour empêcher la communication des 
-convois : car quoique, les ennemis , en arrivant 
devant Arras , fudent pourvus abondamment 
de toutes fortes de proviftons , autant que les 

' armées avoient coutume de l'être en ce tems- 
là 9 un fi grand corps de troupes avoit toujours 
beibin de quelque chofe , foit que la^ poudre 
leur manquât , ou qu'ils en vouluflent une 
Surabondance de provifion. Dès que l'armée du 
Roi fut à Mouchi , ils détachèrent continuelle^ 
ment des partis pour leur en apporter de Cam* 
brai , Douai & dantres places voifines : on eni> 
voya inutilement des partis pour les couper ; 
on n'avoit famais le bonheur Je les furprendre ,, 
parce que le pays étoit trop découvert. Les 
partis- étoient taremuu de. moins deniiUe.oii^ 
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dotize cens chevaux fous le commandement ^'^"^*^^ 
d'un lieutenant général: ceux. qu'on détachoit An* i6$v 
de l'armée de M. de Turenne le poftoient ordi- • 
nairement entre le camp des ennemis 8c Ba- 
paume , dans quelque vallée ou autre lieu oh 
on pouvoit difficiicirient les découvrir. On 
avoit de tous côtés de petites gardes avancées 
qui alloient à la découverte ; & des fentinelles 
par- tout pour n'être pas Airpris. M. de la Ferié 
dont les partis alloient entre les ennemis & 
Lens , failoit obferver la même chofc ; mais ils . 
ne furent pas plus heureux que les autres. 
. Néanmoins un convoi des ennemis manqua 
par un étrange accident. Une nuit que M. de 
Turenne vifitoit avec le duc d'Yorck les gardes 
avancées , ils apperçurent une lueur foudaine 
& violente , femblable à celle de la poudre ; il 
fembloit que c'étoit au quartier de M. de la 
Ferté ; mais en avançant de ce côté-là pour 
s'informer de ce que ce pouvoit être > les ienti- 
nelles qui étoient fur la hauteur de Mouclii , 
qui avoient vu la môme chofe , alTurerent que 
la chofe s'étoit paiTée beaucoup plus loin dans 
la plaine qu'ils ne s'étoient imaginés , & qu'il 
failoit que ce fut auprès de Lens. Le lendemain 
au matin on en fut éclairci , & on apprit qu'im 
régiment tout entier de cavalerie de cent vingt 
maîtres allant de Douai au camp des ennemis y 
& tous les officiers auffi-bien que les cavaliers , 
portant chacun un fac-de paudre en croupe , 
outre quatre -vingt chevaux chargés de gre- 
nades, que des payfans à pied conduifoient^ 
avoient tous été brûlés , fans qu'on pût favoir 
d'aucun d'eux comment cet accident étoit arri- 
vé. Ce fut un trifte fpeâacle de voir arriver ces 
pauvres malheureux j^ les viiàges hideux & dè£- 
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gurès , & le refte du corps brûlé à un point 
An» i5f4. qu'il y en eut peu qui en guérirent. Des. partis 
qui coururent oîi ils avoient apperçu le feu » 
amenèrent au camp tous les hommes dans lef- 
quels il y avoit encore quelque figne de vie , 
quelques chevaux des moins brûlés , & la 
paire de timballes qui appartenoit à ce régi* 
ment. 

Le .duc d'Yorck trouva depuis en Flandre 
un lieutenant de cavalerie, qui lui expliqua 
comment cet accident étoit arrivé. Ce Prince 
ayant demandé à cet officier par quel hafard il 
avoit le vifage brûlé ; il répondit que c'étoit par 
de la poudre , dans un tel tems , auprès d'Ar^ 
ras ; oc le queftionnant fur les particularités , il 
dit qu'étant à Tarriere-garde du régiment , i^ 
apperçut un cavalier qui avoit à fa bouche une 
pipe de tabac allumé » fur quoi il courut à lui , 
& la lui ôtant adroitement ; il la jetta à terre , 
& donnant quelques coups de plat d'épée au 
cavalier , qui étant ivre , mit le pillolet à la 
main & le lui présenta ; qu'il fe jetra pfompte- 
ment à bas de fon cheval y appréhendant la 
fuite y & que le cavalier tirant en mème-tems 
fur lui 9 il mit le feu au fac de poudre qu'il 
avoit derrière fon cheval , qui en fautant lô 
communiqua au fac du cavalier , & fucceffi* 
vement à tout le régiment ; mais qu'étant pied 
à terre , il en échappa mieux que les autres , 
dont la plupart furent tués fur le champ , & 
qu'il en fut quitte pour avoir le vifage , les 
mains , & qoelqu'autres parties du corps brû* 
lées. 

Le marquis de Richelieu rencontra un jour 
un autre convoi des ennemis fous le comman- 
<lement du comte de Lorge ; mais le Comte £» 
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Si jour au travers des troupes du Marquis , le 

battit , ne perdit que douze chevaux chargés de An. Uf4» 

J)oudre , & gagna les lignes des affiégeans avec 
erefte. Une autre rencontre fut beaucoup plus 
dèravantageufe , par la perte qu*on fit de M: de 
Beau jeu, lieutenant général. Q étoit en parti avec 
huit cens chevaux; & ayant été averti que les 
ennemis vouloient faire paâer un convoi dans, 
leur camp par le chemin de .... il y alla ^ y 
arriva à la pointe du jour , à peu prés dans le 
même tems qu^un corps des ennemis égal au* 
fien , commandé par M. Droot , colonel 9 qui 
ne favoit point que les François y étoient , & 
fes cavaliers ayant mis pied à terre en atten- ' 
dant des nouvelles du convoi , fans favoir que 
Droot étoit ii proche d*eux , ils fe trouvèrent 
attaqués £i inopinément & fi brufquement^ que 
les aeux premiers efcadrons furent renverfès 
avant qu^ils puflent monter à cheval ; Beaujeu 
fut tué en allant mettre en ordre Fefcadron le 
plus proche , que les ennemis rompirent auffi ; 
& fans le régiment de Beauvau qui tint ferme , 
& battit le premier e(cadron des ennemis oui 
avoit fait le défordre , tout le parti auroit été 
entièrement défait. Cet avantage donna le tems 
aux autres de fe mettre en bataille , & de rece* * 
voir Fattaque , qui ne fut pas fort vigoureufe ^ 
Droot ayant été Ueffé à celle du r^iment de 
Beauveau. Les ennemis ne fâchant point la 
force du parti auquel ils ayoient affiiire 9 ju- 
gèrent à propos de fe retirer ; les François ne 
longèrent point à les pourfuivre , & auroient 
cru s'être aâèz heureufement tirés d^affaire »• 
£ins la mort de M. de Beaujeu. Le nombre des 
tués & des blefiés fut petit de part & d'autre |^ 
ii y eut plus de désordre que de mal > &. oa 
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peut dtre qu'en cette occafion les deux partis 
Ah. if?j4, furent battus. 

Le duc dTorck étant aUé en parti à (ow 
tour »..-.. enleva un autre parti des en- 
nemis. Il apprit en retournant vers le camp ^ 
par un petit détachement qu'il avoit fait , que 
cent chevaux des ennismis s'étoient mis en em- 
bufcade im peu devant le jour dans un village 
prochain ; il marcha aufH-tôt de ce coté là avec 
tout fon parti , & approchant du village autant 
qu'il fe pouvoit fans être découvert , il envoya 
quelques cavaliers pour les attirer hors de 
Fembufcade , avec ordre quand ils avanceroient 
pour les charger , de fe retirer ; ce qu'ils exé- 
cutèrent avec tant d'adrefle , que les ennemis 
fe trouvèrent engagés tout contre les troupes 
du Roi avant qu'ils s'en apperçurent , telle- 
ment qu'il n'en échappa pas un qui ne fur 
pris. 

t Pendant que toutes ces chofes fe paffoient 
hors des deux camps , les enneifris ayant fini 
leurs lignes le quatorze , ouvrirent la tranchée 
k même nuit , pouffèrent le fiége avec toute la 
diligence poiTible , & prefferent la place fi vive- 
ment , que quelque vigoureiife réfi/lance que 
fit M. de Mondejeu , qui en étoit gouverneur , 
& qui étoit fécondé avec toute la bravoure' 
imaginable par Meffieurs de S. Lieu ,. de Cré- 
qui tk. d'£quancourt , les £fpagnols ne laiflbient 
pas de gagner tous les jours du terrein. Ils 
îtoient maîtres le . . . d'août des ouvrages 
extérieurs & intérieurs de la corne de Guiche, 
& le gouvernetir envoyoit fouvent des meflk* 
gers pour informer de l'état de la place , dont 
quelques-uns arrivèrent au camp. \Jn deux 
ayant ayaléla lettre qu'il apportoit , eayeloppée 
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clans un morceau de plomb , afin qu'en cas 
qu'il fût pris on ne pût rien trouver fur lui , & am. i«54« 
arrivant lorfqu'on etoit fort inquiet d'appren- 
dre ce qui s'etoit pafTé » ce pauvre homme ne 
rendant point le plomb , quoiqu'on lui eût 
donné plufieurs médecines , M. de la Ferté 
cria tout en colère ^ il faut éventrer le coquin : 
ce malheureux qui l'entendit de la porte oii il 
étoit , en eut fi grande peur , qu'il rendit dans 
le moment fon plomb , & les nouvelles qu'on 
y trouva ârent différer l'attaque des. lignes, 
jufqu'à l'arrivée des troupes qui étoient devant 
Stenai. , . 

Arras n'étoit pas fi prefTé qu'on l'avoit cru , 
inr des lettres des ennemis qu'on avoit inter* 
ceptées , dans lefquelles ils mandotent en Flan- 
dre qu'ils feroient maîtres de la place le jour 
de la S. Laurent au plus tard ; ce qui joint auy 
nouvelles qu'on eut en même tems , que le 
fiége de Stenai n'avançoit pas autant qu'oa 
l'avoit efpéré , & qu'ainfi il n'y avoit point 
d'apparence qu'on pût avoir les troupes qui 
y etoien,t employées avant ce jour-là, avoit 
fcdt prendre aux généraux la réfolution de ne 
les pas attendre» ^ d'attaquer les lignes fan« 
elles. 

On continua fur ce pied les préparatifs , poiijr 
s^en fcrvir quand oh ie jugerqit à propos , Sç 
on ordonna aux efcadron^ &. aux bataillons df^ 
fe fournir chacun d'un certain nombre de faf*- 
pnes & de claies dans deux jours« On fit cetc^ 
provifion , parce qjue les ennemis avoienr creu- 
lé devant les foflés de leurs lignes , fix rangs dç 
trous d'environ deux pieds de diamètre Sç de 
trois de profondeur^ pour empeclier la jcavî^- . 
lerie d>n approcher ; & on elpérpit ayi&c 1^ 
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claies rendh'e ces trous inutiles ; mats , comme 
Ait* 1^54. on lâent de le dire , ces craintes fe diffiperenc 
par les nouvelles qu^on reçut du gouverneur 
a Arras ^ & par celles qu'on eut le jour fuivant 
^u camp devant Stenû que la place ferait bien* 
tôt pr^ 

■ Le .... . d^août on eut avis que le marè<* 
chai d'Hocquincourt qui avoit fuccédé au com- 
mandement de l'armée depuis que M. Faber 
avoit pris Stenai , avançoit » & fouhaitoit d^ap<* 
prendre sll viendroit joindre la grande armée » 
0a s'il cainperoit dans quelqu'antre lieu ; fur 
quoi on lui répondit que M. de Turenne , avec 
4[uinze êfcadrons » iroit au-devant de lui , & 
^ue s'il vouloit avancer avec ia cavalerie à un 
certain endtoit , ils iroient enfemble recon- 
noltre un pofte fur le ruiflèau de Crinchon , 
auprès de Rivières , où on efpéroit qu'en fe 
retranchant un peu , l'armée de M. le maréchal 
^*Hocquincourt y feroit en fureté. 

Les deux généraux fe rencontrèrent le dix^ 
fept d'août à l'endroit dont on étoit convenu j 
mais au lieu d'aller reconnoître le pofte , fur 
l'avis qu'ils eurent qu'il venoit aux ennemis un 
^rand convoi par le chemin de S. Pol , fous le 
commandement de M. de Bouttcviile , ils mai^ 
cherent dans le même inftant avec toute leur 
cavalerie pour le couper , & envoyèrent ordre 
^ l'infanterie de M. aHocquincourt , à fon ca- 
tion , & à fes baeages , qui étoient alors auprès 
de Bapaume « de marcher en toute diligence 
vers S^ Pol par le chemin de Buquoy , le long 
des bois , parce qu'ils n'avoient point de cava- 
lerie pour les foutenir ; mais en arrivant auprès 
de S^ Pol , on apprit que les ennemis , ayant 
jeté aYcrti$ dç la marche des troupes du Roi ^ 
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avolent &it rentrer le convoi dans Aire. Les 

deux généraux ne jugèrent pas à propos d*aller ^"* *^Î4» 

Îilus loin ; mais pour ne pas perdre tout à fait 
eur peine , ils réfoiurent de s'emparer de 
S. Pol 9 oii les ennemis avoiem iaiâe quatre ou 
cinq cens cavaliers démontés , & aattendre 
rinfanterie pour Tattaquer , le pofle étant de 
conféquence. C'étoit par-là que les ennemis 
avoient fait paiTer furement la plupart de leurs 
convois. Cette place leur fervit pour fe rafraî- 
chir dans la communication continuelle qu'il y 
avoit eu entre leur armée Se leurs garnifons 
çirconvoiiines. 11 étoit important de la prendre , 
& elle ne coûta que fort peu de tems & de 
peine ; car dès que Tinfancerie & le canon fu- 
rent arrivés , & les batteries dreiTées , les enne- 
mis capitulèrent , & , fi on ne fe trompe , fu- 
irent faits prifonniers de guerre. 

Le lendemain , qui ctoit le dix-neuf, Tarmée 
retourna du côté des lignes , & campa à Âubi- 
gny , où étant arrivée de bonne heure ^ M. de 
Turenne , fuivant fa coutume , prit un efca- 
4ron ou deux de cavalerie , & marcha vers les 
lignes des ennemis ; étant arrivé auprès d'un 
vieux camp des Romains ; que les gens du pays 
^appellent le camp de Céfar » où la Scarpe oc un 
petit ruifTeau fe joignent ; il trouva que les en* 
nemis y avoient une garde avancée , qui s'é- 
tant retirée de l'autre côté du ruilTeau , lui 
(lonna la &cilité de recpnnoitre à loiûr ce pôAe , 
qui n*étoit éloigné des lignes que de deux por- 
tées d«? canon, il le trouva fi propre pour fpa 
deâèin , qu'il propofa à M. d'Hocquincovirt de 
s'en faiiir , le trouvant beaucoup meilleur que 
celui de Rivières. Le lendenmin on y marcha. 
M» d'Docquincourt pour y être plus çn iurçtéy 
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■ fit tirer une ligne depuis la rivière jufqu'au ruir- 

An. x«h« ^^^^ » ^ trouvant que les ennemis avoient pofté 
environ cinq cens hommes dans l'abbaye du 
Mont S. Eloy, qui étoit vis-à-vis de Tautre 
côté de cette rivière , il réfolut de l'attaquer le 
' jour fuivant, malgré la proximité des lignes 
des affiégeans ; afin que s'en étant rendu mai- 
tre , il put d'autant plus les refferrer. Il pafTk 
pour cet effet de bon matin la rivière , qui n'é- 
toit pas profonde en cet endroit , & rangea fes 
' troupes en bataille entre l'Abbaye & les lignes , 
à la réferve de l'infanterie qui étoit commandée 
pour l'attaque. Les ennemis d'abord firent mine 
de vouloir défendre les murailles du dehors ; 
m^s à rapproche de l'infanterie , ils les aban- 
donnèrent , fe retirant dans le dedans de l'Ab- 
baye .qui étoit fermée d'une vieille muraille 
fort bonne , & flanquée de tours rondes. On fit 
auffi-tôt dans la muraille du dehors des embra- 
fures pour le canon ; mais comme on trouva 
qu'il étoit à une di^lance trop éloignée pour 
faire une exécution fuffifante , on approcha 
une petite batterie qui n'étoit pas beaucoup 
meilleure qu'une blinde 4 on y conduifit du 
gros canon qui en peu d'heures fit une brèche. 

• Cependant les gar<les Françoifes & SuifTes s'é- 
tant coulés à la âiveur d'uae allée d'arbres , Se 
des murs d'un petit jardin, jufqu'à la portéed'un 

• pifiolet, du pied de la muraille principale , Us y 
attachèrent le mmeur , auquel on porta pen- 
dant qu'il fe logeoit des planches pour fe cou* 
vrir ; & afin qu il travaillât avec plus de fijreté , 
ils s'avancèrent à découvert pendant un demi 
quart d'heure , faifant grand feu fur les trou$ 
'de la muraiîlé principale de l'Abbaye par oh 
shs ennemis tiroient, Sc.fe retirèrent enfuîte 

fans 


bv DUC b'TToRCK, Liv. IL t6^ 

fans avoir perdu que peu de monde. Le régi- =5!î!5 
ntent delà Marine trouva dans le même tems ^k. «€,4. 
le moyen de fe loger à la faveur d'une petite 
levée de terre contre la tour , que le canon 
battoit ; ce qui obligea les ennemis dé cap!tu« 
1er , & de fe rendre prifonnîers de guerre» 
M. d*Hbcquincourt (e retira enfiiite au-deiTous 
du ruiffeau au camp de Céfar , & M. de Tu- 
renne retourna à fon camp avec (qs quinze cf- 
cadrons & deux compagnies de dragons. 

Il réfolut en chemin faifant de re^connoitre 
les lienes des enhemis de ce côté-lù. I! y màr« 
dia droit en descendant du Mont S. Eloy , 8c 
en étant approché à la demie portée du canon , 
il les côtoya toujours à la même diflance le 
long de la fcarpe , îiifqu'à ce qu'il les eût obfer^ 
vées autant qu'il le jugea nécefïkire de ce côté- 
là ; cependant les ennemis firent grand feu de 
leur canon ; il n'y eut point d'efcadron qui ne 
perdit deux ou trois hommes faqs les chevaux ;. 
& quelques vieux dfficiers murmurèrent de ce 
qu*on les expofo'ft aînfi pour rien , à ce qu'ils 
croyoient : c'eft la feule fols que le duc d'Yorck 
ait entendu , pendant qu'il a fervi dans les ar- 
mées de France , blâmer M. de Tùrenne d'ex- 
pofer fon monde (kns néceffité. Mais ces Mefr 
fleurs reconnurent leur faute après qu'pn eut 
forcé lesi lignes, ^uifquc ce fut dans ce tems- 
là qu'il c^ip«it, en s'expofant hii^-mêmè auffi* 
Bien que les autres , Tendr^h par où on les at- 
tzfpizi & s'il ne s'étoif pas approché avec tou- 
tes les troupes qu'4l avoit avec lui , les gardes 
avancées des ennemis ne fe feroîent point reti- 
xécs. comme dles firent , & il n'àiitoit pu re- 
coiiiioitr& toutes chofes avec tant tl^exaaitude. 
lllavança fi ^ri» avec quelqueê ofEciers voloo; 

Tmiir. H 


■ f taires » ^\lc le cheval àç milord Germain fue 

Am. i^f4t f^^ fP^^ i^i ^'"" ^^^P ^f moufquet tiré des Ù- 

Sncs 9 dont la.balle , apré$ ayoir p^flè au travers 
u corps 4e cet animal» le bleua rudenient i^ 
la )ambe| 

M, de Turenne reinarc[ua gue le auartier d^ 
dom FernandorSolis ^oit Iç moins u>rtifié » S$ 
le plus foibliç en monde , & rtfplut dV faire U 
prmcipale attaque. Peadant qu'on c^fcendoli 
du Mont $. Eloy , quelques f>fiiciers prirent 
Ifi liberté dé Ipi we qu*il s*$acpofoit |)eaùcqiijp 
. €11 allant fi prés d^ eiuieiiiis daps im pays d<^ 
çpuvert I Sç i\s ppuvoieni cofii^pter juiTqu'à ui^ 
homme ^ fortir de leur lignes , l'attaquelr & le 
Refaire. Il avoua qu'ils le' pouyolent , qu'il 
fi'appit pas ofé hasarder auuqt du câté di; 
prince de Çond^ ; mais (ju'ayant ftiri avec les 
ËTpagnols^ il copnbiirpit leur âegQie Si leur 
coutume ; au'il étph (ilr qu'à fon approchai 
f ernandp-Solii$ a*o^f roit pfù entreprendre d§ 
jfbn chef; qu*4 enyerrpit gii cpf|>te de Fuen? 
îaldagne qiii è^it gôuyîerfïf ur d^ armes ; quç 
|e jpomte iroit l^û-m^m^ , PU en enyerrpit 
avertir PArchiduc'^ qui ne inai^querpit pas de 
£dre prier le princ^ de Çoiidié> dçnt le quartier 
étoit direâemçnt oppojré au fien ^ d'y venir dér 
libérer dans un cpnfeil qu'il ferpif aiflembler. 
pour rèJR^udre ce qui étoit ^ fâjrç ; % qii^ penr 
dan^ que ç|Bs c<^fultations lé ffsrpiea^ entre 
t^tde perfoiines différent^ , pnauroit loiilr 
4e recpnnoiire leurs lignes ians autre c^nger 
que celui ducanoii, ^de ie|fetirer. Toîitfe 

Ïaflà comme M. Se Turj^iine Tavoit lir^u ; les 
ijpagnpls pblferverent tpu^es ces formalités ^ 
& râbluren^ dans leur confeil de l'atuqiier 
|uafi^ |1 a'^ kQ\t plus tenu -, le prince Je 
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Condé a die depuis au duc d'Yorck toutes ces 
particularité ^^. ix<y<. 

Les Géitèraœr reçurent une-lettre du Goii^ 
verneur , par laquelle il les averûâbtt qu'il ne 
lui reftoit plus que fort peu de poudre , & que 
$*tl n'étoit promptement (ècouru, il feroit for* 
ce de capituler. Ces nouvelles hâtèrent la réfo* 
}udott<[ui fut prife d'attaquer les lignes : on ne 
$*y feroit jamais déterminé fans M. de Turen** 
ne , qui n'avoit en vue que le bien public & lo 
(ervice du Roi » au lieu que la plupart des au^ 
très OiEders généraux n avoient point d*autra 
motif que celui de leurs intérêts particuliers» 
oui les firent fe déclarer ouvertement contre ce 
oeiTein » Si oppofer toutes les raifons dont ils 
purent s*avifer, M. de la Ferté ^ M. d'Hocquin<» 
court , gouverneur de feronne » M. de NavaiU 
les » gouverneur de JBapaume , M. de Bar , goti* 
verneur de Dourlans » & prefque tous les au- 
tres , à la réferve du duc oTorck & du comte 
deBroglio, regardoient cette entreprise comr 
me un coup de défefpoir , 6c ne l'approuvotent 
point 9 prétendant fe difculper fi rentreprife ne 
réufliffint pas , en diiànt qu'ib avoient été d*uft 
iiendmént contraire. 

M* d*Ho€»uîncourt & fes offiders propofe*^ 
rent de ne aire qu'une fimple tentadve iàns 
pouffer Taffidre » comme un expédient poufr 
tauver Thonneur de Tarmée , ne crevant paii 
qu'il fôt poâible de réuilir. M. de fa Ferté ; 
après même que la chofe fut réfolue , envoya 
un trompette à M. de Turenne » dans le de^ 
fein de Tintimider , comme il parut par la ma^ 
niere dont il s'y prît. Le trompette entra bruf<» 
i|uement dans la tente du Vicomte pendant 
qu'il (bupoit avec plufieurs Officiers 9 & dit 
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r^"— ""^ tout faaiiit cpe fon Maître TeDTOjdt pour lu! 

Aa«. i6i$4» rendre compte de ce qu'il avoit vu dans les li- 
gnes éis ennemis d*oà il retamt ; qull fe 
croyoît cMofè en cooïcîence de lui en taire un 
rapport fidèle : que lesememis a voient confidè- 
raolefflent tàcvi leurs retranchemens ; que le 
fottk extérieur feroit très-difficile à pa&r ; que 
par de-là ils avoîent creufè tout le long plu- 
fieurs rangs de trous ^ dans les intervalles def> 
queb ils avoient fiché des pieux ; que les lignes 
étoient bien bordées de troupes pour les«dé- 
Cendre. M. de Turenne lui commanda de fè re- 
tirer ^ lui difânt, que fi ce n'étoit le refpeâ qu'il 
avoit pour fon Maître, il l'auroit fiiit mettre 
aux fers pour avoir parlé'de la forte. Cette def« 
cripcion faite ainfi publiquement, auroit pu ef- 
frayer ceux qui l'entendirent , s'ils n'en avoient 
connu la fource & le motif; mais de pareils 
artifices n'étoîent point capables d'ébranler la 
fermeté de Mb de Turenne , & leur fotbleâe le 
confirmoit d'autant plus dans fa réfolution. Il 
convainquit ceux qui s'opiniatrerent à ne faire 
qu'une tentadve , qu'au lieu de fiiuver leur ré- 
putation elle feroit un e£kt tout contnûre^; 
puifqu'en faifant une faui& attaque fans la 
poutter , il feroit vifible à tout le monde qu*on 
n'auroit pas voulu combattre , & on les blâme- 
volt avec juftice d'avoir facrîfié inutilement 
dei^x ou tcois eeiis hommes qu'on y perdroît. 
Il repréfenta qu'en poufTant l'a&ire tout dfi 
bon f on n'attaquoit pas un feul endroit des li» 
gnes avec moins de quln^ bataillons de firont; 
que quelques-uns ne trouveroient aucune op- 
pofition , i>u tout au plus un petit nombre ae 
gens difperfés, qui a'étant point capables de 
réfiâer, on pourrôit s'établur, & donner lien 
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airxtrottpes prochaines^, qui n*aiiroienipùibricer« ^^ 


le côté qui leur étoit oppofé , d*entrser; par lé Am* 1614, 
miême. endroit » & d'y tsiire un paflkge à. laca'^ 
valierie ; qu'en, attaCjuant la nuit, aucun i]4artier. 
des .ennemis n'oferoit venir au feopurs .d*ui| 
autre ; que chacun craignant ppur foi à caufo 
des faufles attaques, perfonne ne hafarderoit d^ 
quitter fon terrein, & ne fecourerott tout au^ 
plus que fon plus proche voifin , lufqu'à la 
poinie du jour 9 avant lequel on fe ièroit fait 
unpaiTage au travers de leurs lignes ; que Is^ 
fèulè chofe qu^il àpprèhendoit étôit çf ii!il n'arri-i 
vât quelque accident ou quelque déTordre en 
fharchant aux ennemis ; mais qu'il étoit iur que 
fi on étoit une fois rangé dans les endroits ou 
il prétendoit attaquer > on ne manquer oit point 
de les forcer ; ce qui donna le plus de poids k 
tant de bonnes raifons , c'eft que la Cour vou- 
loit abrol,ument qu^on entreprit le fecours : il 
fut enèa r«:folu , malgré les détours & la repu-» 
^nance de ceux qui: s*y étoient oppofés. Le 
|Our fut pris pour la veille de S. Louis ; & quoi- 
qu'il n'y eut que les trois Généraux qui le fçu{« 
ient, toute l'armée eut ordre de fe tenir prétende 
fe pourvoir de fafcines , de claies , & de toutei 
les chofes néceffaires pour cette entreprife, On 
fit des prières publiques à la tète de chaque ba^ 
tailloa & de chaque efcadron pendant plufieurs 
jours ; jamais il ne s'eft vu dans une armée tant 
de marques d'une véritable dévotion, tant de 
confeflîons & communions. 7 

. Peu de jours avant l'attaque, M. de Turen* 
ne ne perdoit aucune occauon de s'entretenir 
avec les Officiers de la manière dont il s'y fal^ 
loit prendre , & de la réfiAapce qu'on pourroit 
probablement trouver, 11 les inâruifoit de ce 
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ctt'il .£iUoit faire ^ {mnnt les dftiéremiei occ»« 
^^ ^i*t4* ^^^ 9 & leis aecideiM qui pmtf roieiit anirer ; il 
leur recoinmaiida fur- tout de tenir les feldats 
en Immi ordre , quattd ils feroieitt entré» dans les 
tigaes ; df ne les point kiifer aTiHeer tr^ ifU 
te, parce que ce umnt le momem le plus chai- 
touitteux, & le tems de crîfe; d*obferver une 
grande att»}dofi & une eaaâe diâ:ipUne ^y 
ayant plus de danger d'en être chaffi qufil n*f 
aurott de peine à y entrer f parce quil fi^oit 
â*afendré que toutes les forces ennemies des 
quartiers voifins du lieu qui &rott forcé, y 
lomberoient fur les attaquans ; qull ne falloir 

C>int fonger d'aller droit à la ville, qu'il £il« 
it au contraire marcher le long de la ligne , St 
en Aztl&F les ennenns , avant que d'aller aux 
àfflîs. Od pourroit croire que c'eft de cetfê nuH 
niere d'entretiens des Généraux , que les hiflo» 
riens leur font faire de grandes &de longues 
harangues fîir le po^f de donner les bataiUes , 
torfqntk y fongeoient le moins: au lie» mie 
ces difcours fiinnliers , comme ceux que fâiioit 
M. de Turenne aux Généraux & aux Oficiers , 
fmnmSsat bien j^us utiles , & inâraifènt «Tau- 
tant mieux , qu^on a le tems de faire les «^ec-* 
inons, & dfe les éciaicir. Le due ^YcHrck cft 
témoin que M. de Turennne on «fâi atnfi ; 
tnais il ne f^ait pas û les deux aatre» Généraux 
l&ent la même choie de leur cdté. 

Tout ce q^ y avoir de perfonaes de qoa^ 
lîté à la Cour capables de tirer Tépée , voala^ 
rsnt prtager lltonneur & le danger d'une fi 
grande aânon. Deux }oars auparavant , quel- 
'qtteisi-nns d^eux qui avoient diné dans la ten» 
tie M. d'Humieres avec M. de Tur^ne , oii fc 
trottvoît anf& le duc d'Yorck /demandèrent dç 
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ilioxfta à cheval & frit à peiiîe hors de fes li* Am. xtf^4^ 
gnes » qtt^on apperçut un Parti (juî en pdurfui- 
voit un des ennemis qui étott tombe fur les^ 
fourrageuïs ({m retournoient au camp. M. de 
Turenne les avaiit èbiervés » ordonna à ce$ 
Meffieurs de le nàettré entré les fuyards & 
leurs lignes pdur les ct^upèr ^ & cbmmenda en 
ibeme-tems à la gardé avancée de les foute- 
hir ; mais les ennemb étant bien montée » ga- 
gnèrent leur gardé avant (}u'ôn p&t les joindre; 
§c comme on les fuîvoit toujours ^ ils rentre»; 
lient dans leur canip & abailddnnereàt quel* 
lepès foldats qui côupoient des £ifcines dans un 
petit bois à dem^pôrtée de canon ^ & qu'on fit 
prifonniers. M. de Turenne fe fendt de cette 
occàûon pour reconnaître cet endroit de leurs' 
lignes qull n^avoit pas encore vu ; mais il ne 
put y arrètei^ loné-tems ^ à caufé dii gifand féU 
de ïeur çanoh i & de la diligence avec laquelle 
on les vit monter à cheval : c^étoit le quarder 
du prince de Condé. On fe retira ; on marcha 
vers le châteaux de Neuville S^ Vit ^ éloigné 
d*une fieue» dans lequel on avoir de llnéinte- 
fie ; & étt descendant la hauteur » on apperçut 
à environ une liêue Pefcorte des- fburrageurs 
qui étoit de douse efcadrons , commandée par 
M% de llAebottilequi retoumoitaucamp; & 
vojraat en mèaie-eems de la cavalerie ennemie 
fefàr des lignes , M de Turenne fe détourna, 
an peu de fou diémia & marohà vers M. de'' 
nâÀoniie, à qui il envoya Ordre de venir k 
hii avec mute n (filigence ^iSblè; efpérant. 
fi les eànemi» avançoient » de pouvoir les ré- 
galer : car outre Pefcadroit de la. garde, il avoir 
encore avec hit eimron foitante-diic oiScier^ 
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& voIontaûre$ ; mais, les epoemis refterent fu^ 
itf {4. lè haut de la montagne à la portée du canon de 
kurs lignes. Le prince de Condé y vint lut* 
même avec environ quatorze efcadrons » & 
M. de Turenne voyant qu'ils ne fulvoient pas 

5 lus loin, envoya ordre à M. de Tlilebonne 
é retourner au camp , renvoya Tefcadron de 
b garde à fon poAe , & s'en alla avec les ofà- 
cîérs & volontaires au château de Neuville, il 
n*eut pas fait beaucoup de chemin , qu'il fe dé- 
tacha quelques cpureurs de la hauteur où le 
priiicé de Côndé étoit encore ^pour gagner le 
fia ut d'une autre éminence fur laquelle mar- 
cholt M. de Turenne , afin de découvrir queln 
les forces il avoir derrière lui ; ce qu'ayant re* 
marqué , & ne voulant pas que les ennemis 

§uffent voir qu'il n'etot foutenu de perfonne , 
ordonna à une dixaine de volontaires d'aller' 
à" eux. MM. Germain, Bcrklei,Bàfcarà, Tri- 
gomar étoient de ce nombre : le reile de la 
troupe efcadroniia fur la niontagne & fit face à 
l'enjiemi ; mais les jeunes* volontaires ne s'é-« 
tant pas contentés de faire ce qu'on leur avoit* 
ordonné , fuivirent ces cavaliers écartés plus 
loin qu'ils ne dévoient, jufqu'au fond qui éfoit 
entre eux & les ennemis. Ile. prince de Condè 
détacha auffi-tôt un efcadron, qui étoit le ré* 

fiment d'Eftrées, à la tête duquel étoit le duc 
e Wirtemberg , pour leur couper la retraite ^ 
ce qui obligea M. de Turenne de détacher foa 
petit efcadron pour les dégager: il fit courir 
derechef après M. de 1 Iflebônne « pour lui or-* 
donner de venir à Jui , & envoya le même, or- 
dre à i'efcadron de la garde. Ce fut tout *ce 
qu'on put faire pour débaraflèr les volontaires ; 
Mâs pour les Uuvcr » U £»Uoit charger le duc' 
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de Wîrtemberg dont on défit l'efcadron,, mal- - - 

f ré rinégalitè du nombre. On le pourfuivif en Ah. i6{4« 
as dans une petite prairie & fur une petite ' * 
hauteur , oii fes cavaliets faifant volte-&ce , il^ 
£rent une décharge de leurs carabines qui arre* 
ta un peu les pourfuivans , dont il y e^t quel- 
ques-uns de tués. Les ennemis reprirent cou* 
rage , & chargèrent une féconde fois avec tant 
de vieueur , que le petit efcadron plia » fut 
pouffe & obligé de tourner le dos. h efçadro;^ 
de la garde , qui en retournant à fon pofte^ 
avoit vu le commencement.de raâîpn, arriva 
au fecours ; aufli-tôt le duc dTorck & M. de 
Joyeufe fe mirent à leur tête pour les faire 
charger l'ennemi en flanc ; mais à peine eurent* 
ils commencé , que tout Tefcadron s^enfuit & 
les laiâà tous deux engagés avec deux ou trois 
4e leurs domefliques. Dans le même momenjty 
M. d*Arci, gentilhomme de qualité, ayant eit 
fon chevaltué fous lui , on tâcha, de le dj^gar 
ger ; le duc 4'Yorck TappêUa ; mais' voya;i't un 
cheval qui n*étoit point monté 9^ H fit ce q^u'i| 
put pour rattraper , & y perdit tân^ de; tems , 
que Lien que ce Prince oc M. de Jpyeufe f^Tent 
leurs efforts pour le mettre à couvert y'^ice fui 
envain; & pour s'y être opiniâtres .|rop longr 
tems , ils furent en grand danger d^étre pri^ , ne 
fêfauvereni qu'ave^ peine, oc Al de /oy<çufe 
«ut le mjalheur de recevoir un coup de.mouf* 

Î|uet au travers du bras , dont il mourut. exi7 
uite. Le duc dTorck fe tira d'aflaire faiis aur 
cun mal; mylord Germain penfa être pris en 
tâchant, de fauver un gentilhomme nômpié 
Beauregard doi^t le cheval avoît été. tué ; i| 
voulut le prendre en croupe fur le fien ; mais 
le cheva) ne voulant pçint porter 49,uhl^ » ^ 
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cabrant & borrdîflknt il fut jette bas , Germaîn 
•AW/ itj4. lui dît de fe tenir à fon étrier , & le rira quel- 

Î[ue peu hors des ennemis ; mais étant pour- 
uivl de trop près , il fut obligé de IcLlaiflèr , & 
'Beaurega[rd fut fait prifonnier. M. Berklei aida 
It fauver M. de Câftelnau , dont le cheval 
ayant reÇa cinq coups , ne le tîi^ qu*à peine des 
mains des ennemis ; ce que Berluei ajrant re- 
marqué , il defcendit de fon che^i au'ii lui 
doniia , monta celui du Page de Caflnnau & 
çiit beaucoup de peine à fe fanrer. On fut 
pourfuivi une. demi- lieue par les ennen^s, juft 
qu'à ce que M. de Flflebonne arriva enfin avec 
les douze efcadrons ; les ennemis qui Fapper'* 
curent eurent le tems de fe retirer fans être 
obligés de courir. Outre d'Ard & Beaure« 
gard , il y en eut d'autres faits prifonniers , St 
prefque tous tes Pages qui portoient les man^ 
teaux de" leur maître ; mais il y eut peu de tués 

& de bledés. 

Toutes chofes étant prêtes pour Tattaqnô 
^es lignes , il fut réfolu de £ilre le principal 
lefFort fur le quartier de Femand - Sofis , com- 
me étant le plus foible 8e le plus éloigné de 
èelui du prince de Condé : ce quartier Soit aô 
feptendtofi au-defius de la ville & joignoit ce^ 
lui du eomte de Fuenfaldagne. Pour ravorifei 
ce deflein » il avoit ordonné trois fiiuffes attsH 
ques en trois diSërens endroits , & on devoit 
commencer ime heure ayant le jour le ving^• 
cinquième d'Août. Pour exécuter cette entre* 
prife ) M. deTurenne & M. de la Ferté comy 
mencerent à pafler la Scarpe avec l'aTant-garde 
de leurs troupes , par le quartier de M. de Isr 
Ferté. Comme h iolrii fe couchoit , c'étoit lip' 
)our de M, 4e Turemie poitr- coadairc Vatt 
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mce/; quoiqa^it y «ut Icin à iekai*cher jDOur arrl^ 
Ter au £eii dmâè pour Tattaqùé , n o^arrira Aw, i<J4* 
âficuoe confafioni dails léchdmiri. £*a||remie* 
te ligne dlnfinterié pafla le pom qm étoit fur 
ht gauche de tout & le fdus prés de» ennemis. 
La cavalerie qui àeinsit ta foutenir pa^ far le 
uont qui ècott aii-de0bû9 à k droite de celm-là ; 
ibr le troifieme , le càrp^. de réferte de cayale^ 
lie & d'ioÊuitérie )' &> JTiir'le quatrième font 
psfSr Tanillerie avec «ont ce qui en dépend : de 
cette manière » en fstt&nt ièulenrefit face for la 
gauche, Taraièe (e itôuvoit eà bataille prête à 
donnei^ Chaque bataillon avo'tt iès pionniers 
& &s détachemens* à la tète » & chaque cavalier ' 
aivoît derrière foi deux fafcines pour les porter 
à rin&oterte, qtuind elleen aurok.befoin. Le 
k^age eut ordre de ne point lk>uger di; camo. 
}u^u'à ce qyTû fît grand jour : on n'y aVoR- 
point laifl2r.de troupes ^ âc U dev<rft iœvit^ corn* 
me il pourroit. ^ 

: Cette marche Ait £iiie avec tant <f ordre Si 
d^exaâitude , gn*on arriva prèd(<hneiit au tiea 
& à rheure qu'on devoit ^oiddre M. d'Hoc* 

r'ncourt avec fes^ troupes. On ne fit dàps tout 
chemiffgn'une al«e qui ne dura pasf Iong« * 
tems ; on Ile domi^ aucune alarme âtix enne- ; 
Bib qui pte leur £iîre appercevoi^ h ttiarche 
dèrannée ,À les mottfiruet»res cachèrent fei« 

Sneufement leurs mecnes allumées. Le due 
Torck eut h curioâté dTavancer à quelque 
dîibnce dé l'infanterie pour découvrir s'il pa- 
mîtroiff du feu , & n'é» vit point diu tout. A 
Béganlde l'ordre de baàuUé , on s^éteiidra^ prie- 
lapalemem fiit les -particularités des troupes 

Ecozyduibh M. tle Turenae : il divUa éga« 
em:]M'taai&lie»eiuuii- générai» entre. I4 
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'1 " ' :CgL>(alerie &,l*infaa^ri^ <|aî ea aboient cfaiCttàcr 
A>» |<f^. Qtiatre ; il en pofta trois à la première l^n^' 
*.;•'' ' a infanterie compofée de ciaqr.bataiHoiis* ^Le'' 
cbm^e de Broglie comqiandott Picardie & leS' 
SuiiTe&y qui étoient .les deux .l>ataiilons de U* 
droite: M. de Caftelnau menoit les bataiUons*. 
JkPkffij &dc Turenne. oui avoient la^gau-; 
ch^p Sl >(^ au Pai]^g& <ieim de laîtFemUade: 
qwj . étoitj ^ju. centre; ; de la yea^alerie . (^ les 'jde^ s 
vpit. ifout^nir au nombre 4*e<iviroti vinçtJqiia^ 
tre ^adr'a«s : M.,c}f^ B^r «ijenoit la droite oer^.' 
r^re^ M. de Brpglie. l^ duc dTorck'ë^t à la 
gauche derrière ^. de Caftelnau% & M, d'E- 
cUnvillers étmtau milieu; M. de RoncheroUes^ 
é^oit à la tètQ de trois bataillons qui feifoient le. 
corps, de ri^rvê d'infanterie < &CfibiLde huit, 
efcsidronir de f^av^l^rie étoitlous lestirdres de 

. Mrd6)a;F^pt^'<pri ç'étoitmis.à la gauche.^ 
avoit une ligne de fix bàtaiÛons» deux liénesi 
de cavalçrie^devriere » & fo(i toibs de rtkrvt 
a^étoit qiie de cavalerie. M. d'Hocquincôur6 

Îrîii écoit'^ la droite , avoit quatre bataillons, 
putsqus ;5l!ian^ ligne de C3>¥ilerie ♦ derrière la- 
q^i^mej etoitune féconde ligne dln&ntierie de. 
quatre patres; .bataillon^ ^-s^vec. quelque cava«: 
leirie for lésj ailes,. &, un petit corps de ré^ 
ferye qài n ^toit que de t trois ou. quatre bf-^ 
cadrons. :• 

[U divoit y, avoir trois fatifles ' attaques. La» 
premere coççipofèe des troupes de Mi de Tui^ 
titane 9 étOit ^ deux- fa^tâîllon^ des régiinens; 
d'Yorct & dr PIlo 1 , & fisc efcadroiis^ letoiitî 
com nandê ,par ' M- :dç^T;"aci ; fài eut ordçei 
d'approcher le pluiijii>!îi ppuriîoit^^tt.qttartiêri 
du^pciiice de Ç^ai^ 1^ âti:^.d6Q0alrerti,]demd[ 
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fçitït donner qu'il n'eritenidtt qu*on avoït attt* ^^ ^^"^""^ 
^^è du câtè de M de Turenne , & alors ce hn* i<f4i 
QiSM'cfaer droit àJa barrière de ce côté-là qu'oii 
biiayok montrée quelques jours auparavant, & 
de tâcher de s'ouvrir un paflâge pour entref 
d^ns. la ^Ue. \La faufic attaque des troupes dé 
M. de la Fèrté , commandée par M. de la Guil* 
lottierQi di^yoît tomber Xur le quartier du com-^ 
te deJFuenCddagne avec deux bataillons, fi« 
^csLÔx'on&.y deux, compagnies de dràgbns Sa 
deux ^ijicfis de canon* Celle de M. d^Hoc- 
^ulncourt étoit là moindre , n'étant que dc^ 

5^i£atre «£:aârolis , commandés par M.- de Saint-^ 
éan , qui devoit la £iire du côté du duc d€ 
Lorraine. ' t * 

t M. de Tiulenne étant arrivé au rendez-vous ; 
ir trouva Nw'Hocquincourt en perfonne, qui 
lui dit que œs troupes arriveroient inceilam-* 
ment 9 &: le -mia de différer rattaquè d'un mo^ 
ment. M. de Turenne répondit qu^il ne pouvoit 
point attendre , vu qu'on étoit fi prés des ligttes , 
que Fennemi ne pouvoit pas manquer de le ùè* 
couvrir bientôt , & le pria de le fuivre en touuf 
diligence , quand fes: troupes feroient arrivées i 
fc îbt.ficanes étant rangées, il les conduifit 
lui-même à: cheval ^poinr attacher. 
^r Lnitnuit étoit bdle , le tems ferein ; la lune 
mil ^nm édairé pendant la làarche fe couclia 
Guins le moment qu^on arriva au 'lieu defttné. 
Elle avott à' peine difparu , que la i^uit'deiânC' 
obfcul^e & qa%ie leva un petit vent frais qui; 
ei|ipêcha.'les ennemis de rien vbîr nr de rien en-> 
iin¥ire«;Ils(nfî<içui:ent^rien de.la marche , }uf< 
^kxQ ^'i^nilut.àcdemirpiMrtée de canon dôt 
hrât^'&gnes. Ce:&i< alors que l'infanterie^ es» 
hfiiJH ^qwi^timkt d'un cotip.ks mtcbei' 
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«Humées i tllcs formaient une iilumiiuidinir 
itff4* 4*aiitam plus éclatante , qu« 1^ vent Ids (ov^ 
Àant 9 les fatfoit âamber au mili'ea des ombrtfl^ 
4e la nuit ; & les foldats oui mairchoivtit fettès^ 
tenant à s-entrechoouer ,1e fttt en fortoitaVd^ 
plus d'abondance , oc le rem agitant les étin-^' 
celles en augmentoit la lumierté Au£ -^tôt que 
les enoemts Tappcrçurent ^ ils* infèrent troi» 
coups dé canon & alliunerent A9ê fiiKof^ l^ 
long de la li^e; L*in^teiie fit iftnffi'^tôt foil 
attaque ^naîs fans la viranir des officiers^ qo» 
les nlenoient ^ & la cavalerie 'qui étant à leur^ 
talons les obligeoit à bien faire 5 ils ne fe fef 
toient point acc^uittès de leur devoir avec cette- 
bravoure dont |ufques-là le duc dYorck avoi^ 
toujours été tèitiom ; car jamais Us n^avoienc 
•âarqné tant de répugnance qu'en cette occavr 
fiontib marchèrent néanmoins fans s'^rrétei^ 
fulqu'au pied des lignes où ib ne trôuverenr 
point autant de réfiâance ou^ ie Fétoient ima^ 
ginés. Les cinq bataûllons le rendirent maitresT 
en peu de tems de Tendroit quHls attaquoient. 
Ceux qui étoient deâinés à »îre des Daflàges* 
pour la cavalerie y travaiHecent aufi-tot : cnaK 
que efcadron , après avoir porté fes âfdnes ai^ 

E'ed des trous qui Im éioient oppoféB , oiil^in*^ 
ntérie les prenœt pour combler tes deuxfc^, 
Êûfoit volte-face & alloit fe mettre en bataille à> 
quarante pas en anière, attendant pour avanter 
^piand le&paâàges feioient faits. Dans cet en^ 
tre-tems , un tomme innt.dtre à TordUe dtf 
duc d Yorck , à la gauche de l'attaque » çuer- 
M. de Turenne étoit bteiié & qur les a&iros 
ttlalloient pas bien ùa; ladiioiée^ "fur ^oi , poiw» 
mB(aura|[er l'infiur^rie & leur- Élire conndteÀ 
fpc la-0i^(^4eiie éu>îi ^pvèi dteny^f fiûMtf 
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donna ordre aux timbalUer^ & aux trompettes 
'^des efcadroQs , à la tête deCquets H ètoit , de krù x^^ 
lattre & de fonner ; ce qui fut enfuhe exécuté 
"^r le refte de la cavalerie > & anima beaucoup 
l*in£interie ; mais fon èfcadron & celui qm 
étoit auDtés en fouffirirent. Les ennemis qui 
itoienr dans un redan fur la- gauche y firent 

{(rand feu fur TeAdroit oit ils avoient entendit 
e bruit , & le timballier de Fefcadron où il 
^oit fut le prenner tué. Ce fut alors que M de 
la Ferté , qui n*avûit pas mis fes^ troupes en 
xndrt auf&tôt que M. aè Turenne, commença 
fon attaque ;mais foit qu^d fàt moins heureux ^ 
ioit qu'il trouvât plus de réfiibnce , quoique 
les officiers euilém mené rmfiinterie avec beau«> 
-^onp de réfolution jufques dans le foSh , ils ne ^ 

Jurent point forcer les lignes , furent repou^ 
» 9 s'enfuirent & cherchèrent à fe mettre à 
couvert de h cavalerie que commandoit le daà 
^JTorck. 

' Le défordre fut fort grand f les officiers d'ud 
cAté fe plaignoient qu^as avoient été abandon» 
ses de leurs foidats , & ceux-ci croyolent qu*ib 
javoient ibivi leurs officiers qui n*avoieiit poiirt 
£dt leur devoir. Ce qui eft certain, c*eft qu'iUi 
furent battus & que la cavalerie fouffiit beaitf- 
coup de leur mauvais fuccès ; car le feu del 
snèches de nnÊuiterie attira ùxt les Cavaliers 
tome la moufqueterie des ennemis beai^coup . 

J>lns violemmient qu'auparavant. Cependani 
InÊinterie de Tattaque de M. dé Turenné 
âyam achevé im paffiige pour la cavalerie > 8t 
le régimem qui porte fon nom ayam trouva 
une barrière qull ouvrit & hû épargnala peine 
de ÊLire un antre paflàge ^ M. de Turenâe , qii 
pa Ait irvetn , ordonna à.M; d*£cUnvtlk.3 di 
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p^iïêr le premier avec quatre efcadrons que le 
Am, 16 f 4. duc dTorck de voit fou tenir ; il y çntra avec 
les trois premiers ; & comme le quatrième y 
entroit auffi, ceux qui ayoient battu l'infaû.- 
terie de la Ferté étant venus le long de la ligne» 
arrivèrent à cette barrière , & n'y voyant quç 
cet efcadron qui entroit, il firent /ur eux unç 
décharge de moufqueterie & jètterent quantité 
de grenades ; & Bodervitz , colonel Allemand 
qui le commandoit., & Ton major ayant ét^ 
bleffés , cet efcadron fut repouflé & les ennemis 
fermèrent la barrière fur le duc d^Vorck , (|ui 
ne pouvant point pafier , marcha fur la droite 
le long de la ligne , jufqu'à ce qull trouva un 
autre pafTage par lequel il entra à la tête du ré- 
' giment de cavalerie de Turenne , qui dans cette 
occafion ne faifoit que deux efcadrons ^ & troa* 
yant les huttes des ennemis en feu « aue Bout- 
'de-bois , colonel de la Feuillade , s*etoit avif^ 
fort à propos d'y faire mettre , il avança plus 
loin pour obferver àta faveur de cette lumière , 
il les ennemis étoient encore en bataille dec^ 
riere. Us y avoient eflFeôivement quelque ca^ar 
lerie , mais l'obfcurité les empêcha récipro- 
quement de fe découvrir , & ce Prince pafla 
,près deux fans en être vu s^vec deux efcadrons ^ 
mais le troifieme , qui étoît du régiment de 
Be^veau , tomba fur eux , les battit &i prie 
|eûr colonel , qui étoit le marquis de Gonflant 
immédiatement après Vie >our commença à 
paroître;le duc d'Yorck avançant toujours» 
pénétra jufau'a la contrevallation , où ne trou- 
'vant point de pafTaee vers la ville , il la côtoya» 
l'ayant toujours à S gauche , & n'en rencontra 
point qu'en arrivant a la rivière au- deiTus de 1^ 
iriÛe qui fèparoit le quartier de Lorraine de cê^ 


©u DucVYoRCic, Liv. IL i8ç 

luî de Pcrnand-Solis ; & trouvant que pqrfohae ^ 

Ji'étoit encore entré dans le quartier de Lor-XK» i^i^» 
raine , il changea d'avis & jugea au'il étoit à 
propos de paSèr le pont & ay aller; ce qu'il' '* 

entreprit avec les deux efcadrons de Turenne 
feulement , le refte des troupes qui dévoient le 
fuivre s'étant égarées. Il avança jufqu'à la tente 
du prince François dé Lorraine fans trouver 
aucune oppofition , & ce ne fut que de-là qu*il 
cof^mença à découvrir quatre ou cinq'efca-^ 
drons des ennemis eh bataille fur une hauteur 
à là portée du moufquet , fur quoi il fît alte 
jufqu'à ce qu'il lui vînt du fecours , rangea fe$ 
deux efcadrons fur un front qui occupoit la 
dlftance qu'il y avoit entre les te«tes 8c les 
Kgnes , & envoya trois ou quatre perfbnnes 
pour chercher' & lui amener la cavalerie qui 
lui manquoit. Pendant qu'il les attôndoit , le 
duc de Buckihgam vint lui demander p>ourquoi 
il ne vouloit pas pouffer la viftoire & charger' 
cette cavalerie qui étoit devant lui. Ce Prince 
répondit, qu'il ne vouloit f)as recevoir un af- 
front , & fe commettre témérairement ; que ce 
qu'il voyoit d'ennemis étoit double de fon nom* 
brfe , fans ce qu'il pouyoit y avoir derrière la 
hauteur fur laquelle ils éfoient ; qu'en avan- 
çant y fi on étoit battu ,Ies ennemis fe rendroient 
maîtres des ponts qu on venoit de pafTer » les 
romproient , & que par ce moyen ils fe fau- 
veroient eux & leur bagage ; que s'ils venolen^ 
lé charger où il étoit , la pa tié ter oit bien égale » 
parce qu'ils ne pouvoient pas le prendre eà 
flanc , outre qu'il avoit l'avantage du terrein : 
en un mot, qu'il attendott à tout moment de, 
la cavalerie , & que quand elle arrlveroit , if 
iroit charger les ennemis, £es impartuait^ 
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i^ ""'■ ■■ de Bucklhgant ne fervîrént de nén ^le A\i(ï 
4h* i«^j4.!d*Vorck refta ainfi quelque teins En préfence 
des énneinis , fe' regardant. Tuh l*autre , & la 
cavalerie qu'il attendoit n*a^rivoit point; Ce- 
pendant quelques-uns de fes cavaliers s'étant 
écartés ^ tombèrent fut la tente du prince Fran^ 

!;ois ^ où ils trouvèrent outre fa Vaiâelle ^ dô 
'argent, qu'il y avdit pouir un mois de paie de 
fes troupes. Oh penfa le payer bien chèrement l 
car les aut^e cavaliers entendant le bruit que 
faifoient leu)^ camarades en brenant cet argent ^ 
quittèrent les rangs l'un après l'autre pour allet' 
pattager le pillage ^ nialgré les dëfenfes & les 
menaces de leurs officiers i qui feùls reflerent 
auprès du Prince ^ ce qui fe pàâknt à la yua 
des ennemis ^ il s'attendôit à tout inoment d'être 
chargé & battUi EtanI dans eet embarras , & 
0e voyant revenir àucun-^e ceux âu'il avoit 
envoyé pour lui amener de la cavalerie » il crut 
qu'il étoit nécetTaire d'y allei' iui « ihème ^ il r«* 
4;ommandiii à M. de Mofitailieiii' , lieutenant ce* 
lonel de Turenne » de tenir bon fur la hauteur 
jufau'à (on retour , courut & trouva de l'autrô 
côte du pont le fécond efcadrdn de Villequier 
. ^ui alloit vers la ville ; il l'ar^ita , & fe mettant 
à la tète il repaflk ; mais à peine la queue de 
l'efcadroâ avOit paffi le pont , & la tète corn» 
libencè à efeadronner au bout d'une petite 
chauiTèe» que la cavalerie qu'il avoit laiffée pour 
Êdre face a l'ennelnî defcendit la hauteur en dè^ 
fordre , ce qui donna fi fort l'épouvante à l'ef* 
cadron de Villequier , qu*ils prirent auffi là 
fuite fans qu'il fut poffible de tes arrêter* Le 
duc d'Yorck fe trouvant ainfi abandonné » & 
yoyant quatre éfc^difons de l'autre coté du 
|x>at > le tepaâà da^ Tuiieiitîoo de revenir 8c 
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es les amener darts le quartier de Lorraine ; 

mats avant qii^l les eût pu conduire au ponr^ am. 16^4* 

le maréchal d'Hocquincourt y étott arrive avee 

toute ÙL cavalerie & plufieiirs eicadroils des deux 

autres armées qui commmesçoient à le paUêré 

11 îueea qu'il y luroit aflêz de Cavalerie de ce 

cÀté-là « ot au lieu de les fuivre, lâarcha d^ud 

autre c6té emre la contrevalladon & la ville 

vers le quartier du comte de Fuenfaldagne aved 

(es quatre efcadrons , deux defquels étOtent de 

Gendarmes commandés par ML de Schomberg , 

& les deux autres le régiment de Geivres fous ^ 

M. de Querneux. Etant aftivé fur une hauteuif 

d'où il pouvoir Voir toilt autour de foi » il dé^ 

couvrit fur une autre hauteur entre lés deux 

Kgnes plulieurs* efcadrons de cavalerie en hsL* 

taille qui £ûfoient face à Tendroit où il étoit^ 

Ce Prince crut d^abord qulls étoient ennemis ; 

filais voyant un efcadron vêtu de rouge, il 

changea aomnton &les prit pour les Chevaux* 

Légers du Ken ou pour fes Gendarmes > fur« . 

quoi il marcha à eux poUf lesjoindre , jugeant 

par leur contenance qu'ils faifoient face à l'eilr 

nemi, qu'il ne pouvoit pas découvrir lui-même t 

y ayant fur fa gauche une hauteur qui Yen em« 

pèchott;fflais en arrivam en bas « comme il 

commençoit à remonter l'autre hauteur, ua 

officier lui vim dire de la part de M. de Tu<» 

renne de Taller joindre inceflâmmenc , & que 

ceux qu'il avoit pris pour amis étoient les enne* 

mis qui lui faifoient face « & qu'il avoit grand 

befoin d^ètre renforcé, hb Prince retourna fur 

fes pas , joignit fort à propos avec fes (|uatre 

efcadrons M, de Tureane , qui n'en avoit que 

trois avec lui , & un bataillon de gens ralliés 

^ue rçnnemi ou le pillage avoit écartés , 8c qû! 

n'ètoient bon que pour nire montre* 
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11 eft à propos de rapporter ici comment cm 
A^. iéf4. général fe trouvoit en cette pofture , & ce qui 
^ Favoit amené à cet endroit-là. M. de la Fertè 

ayant été repoufTé de fon attaque , entra ^ 
comme il a déjà été dit, par l'endroit oii on 
avoit pafié avant lui , & ayant deiTein de faire 
quelque chofe de confiderable , il ie mit à la 
tête de dix ou douze efcadrons , partie de Tes 
troupes & les autres de celles de M. de Tu'*. 
renne. 11 étoit déjà grand jour , & il marché 
entre les deux lignes vers le quartier du comte 
de Fuenfaldagne ; il avança dans le même-tems 
avec de llnfanterie de fes troupes & de celles 
de M. de Turenne, parmi lelquelles étoit le 
bataillon des gardes Françoifes , qui étoit de 
l'armée de M. de la Ftrté ; mais il venoit fort 
en defordre le long de la ligne de contrevalla-! 
tion. Il y avoir dans une pkine de la cavalerie 
ennemie en bataille qui ne oougeoit p£«s ; M. de 
|a Fené l'ayant apperçue , dépendit de ia hau- 
teur oïl il étoit pour les attaquer. M. de Tu- 
renne , qui arriva dans cet entre-tems dan^ 
Tendroit d'où il venoit de partir , fut bien cha- 
grin de le voir ainfi avancer , & auroit bien 
voulu l'arrêter 9 mais il étoit trop tard ; tout ce 
ju'il put faire , fut d'arrêter deux bataillons qui 
e fui voient, & de rallier celui des gardes. Il 
dit à ceux qui étoient autour de lui , qu*il cral^ 
gnoit fort que la Ferté ne fe fit battre ;& qu'a- 

Jrés cela il n'eût lui-même beaucoup de pein^ 
maintenir le terrein oii il fe trouvoit. La chofe 
arriva comme il Tavoit prévu ; M. de la Ferté 
Ait ^attu ; & dans le même tems que les enne- 
mis le chargèrent , ils détachèrent de la cava« 
krie pour diflîper l'infanterie qui étoit entr^ 
lignes i ils en taiUerent la plupart en piec^ ^ 
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prirent plufieurs officiers aux Gardes ; mais ils 2 


ne poiirfuivirent point leur avantage , & ne ah. 1654/ 
firent même pas mine de vouloir avancer fur 
la hauteur où étoit M. de Tyrenne , & au 
Contraire fe retirèrent dans la plaine d*o\i ils 
ètoient partis pour charger iM de la Ferté. 
• Les affaires étoient dans cet état quand le 
duc d'Yorek joignit M. de Turenne , qui lui 
ordonna d'avancer entre les deux lignes , & 
d'étendre fes èfcadrons fur la çauche de ceux 
qui y étoient en bataille; il lui fît le récit de 
tout ce qui venoit d'arriver , & lui dit qu'il 
craignoît , fi les ennemis pouvoicnt raflembler 
de Tinfànterie 9 qu'ils ne vinffent leur donner 
de l'occupation , y ayant peu de fond à faire 
fur celle qu'ils avoient avec eux. Il lui demanda 
cnfuite oii il avoit été , ce qu'étoit devenu fon 
régiment de cavalerie , & ce Prince lui rendit 
compte de tout ce qui lui étoit arrivé , & aux 
autres avec lefquels il s'étoit rencontré. Dans 
ee même tems environ fept pifapes de canon 
étant entrées dans les lignes , joignirent fort à 
propos M. de Turenne avec quelques efca^ 
drons , & on tira fur les ennemis avec fuccés. 
11 n'étoit pas néanmoins fans inquiétude , ap- 
préhendant toujours qu'ils ne vinffent avec ce 
l'infanterie ; car voyant le peu d'ordre qu'ob- 
fervoit*fà cavalerie , & prefque toute 1 infan- 
terie en confufion, & occupée au oillage à 
im point qu'il n'y avoit que le peu de monde 
qui étoit avec lui qui fût en bonne contenance» 
ce n'étoit point (ans fujet qu'il craignoit une 
révolution & un retour de fortune , s'il venoit 
à être battu avec ce peu de troupe^ ; mais cette 
inquiétude ne dura pss lohg-tem^ après que le 
canon eut commencé à tirer ; car ioit que les 
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. ennemis ne tro.uva&nt fomt la p^ace tenabfa. 

Ak. i<({4. où ils itoiçnt , foit pour quelqu^àutte raifon , 
ils ne jugèrent pas à propos d*y refter ; environ 
demie heure après qu*on eut tiré fur eux le 
premier coup oe canon , ils fe retirèrent ; oa 
vît néanmoins une foisparoitre leur infanterie; 
^ais elle disparut au^n-tôt , & ce fut peu de 
tçms auparavant que la cavalerie fe retirât* 

lie duc dTorck a fçu depuis par des per«. 
fonnes qui ètoient avec le prince de Comlé » 
qui fut 1 homme qui donna, tant d'inquiétude à 
M. de Turenne , & le feul des généraux enne- 
mis qui fit ce qui fe paûà de plus confidérable , 
qu'il eut de0ein , s*il avpit pu rencontrer 
deux bataillons d'infanterie , de vçnir charger , 
comme M. de Turenne l'avoit cru ; qu'il avoit 
une fois rapaafTé ceux qu'on vit paroitre ; mais, 
qu'étant venus à la porté du canon , il fut im« 
pofiîble de les fairç avancer. C'efl une chofe 
digne de remarque » que ces deux grands hom- 
mes , fans avoir été avertis ni l'un ni l'autre 
qifijs fuflent en préfei^icç ^ le jugèrent néan* 
moins, & le crurent (]xr leur conduite mu« 
tuelle. M. de Turenne aiTur^ que Iç prince de 
Condé étpit fur Ta/iitre hauteur ; parce que 
tout autre auroit pouflé les trpupes qu'il battit , 
cTune autre maiiipre. Le prince de Condé dit 
jde fon'côté la même chofe de M, de Turçnne , 
Çl que A ç'avoit été tout autre que lui , il l'au* 
roit afTurément chargé. 

Cette même jconudération empêcha M# de 
Turennip de pourfuivre le prince de Cohdi 
quand il fe retira , & de le preflèr fur fon ar* 
riere- garde ; il fe contenta de ce qui s'étoit 

J^aflé , $c ne voplut noint tenter plus ^vant la 
ortune » puifque v^n principal deiiein étoic 


DU Dy^e D*Yoiicit, Liv. !I. 191 

exéctité ; mais M. de Pellefoiids , avec quelque 
cavalerie 4e la gari|ifon de la place , n'eut pa$ j^. iç^^ 
U même difcrédou ; il voulut ndre quelqueex* 
pèdidon fur Parriere-garde du Prince , pendant 
qu'il paflQÎt la rivière pour entrer dans le quar* 
fier de l'Archiduc » & il y fiit reçu fi vivement, 
qvTû fut obligé de fe retirer avec perte. Le 
l'rince paffii à fon aife ; le re/^e des troupes prit 
exemple de ce mauvais fuccés , & ne vdi^lut 
plus hafarder de le charger. Après qu'il eut 
ptSé ai) travers du vieux camp de Nf. de Tut 
renne , il rallia fçs troupes écartées denriçre le 
ruifTeau , Qc marcha à Cambrai. L'Archiduc Sç 
le comte de Fuenfaldagne fe fauverent à Douai 
avec un efcadroii 0|i deiix tout au plus ; ils 
payèrent an travers iju bagage , où rÀrchiduc 
rut reconnu par quelques domeftiques ae M. de 
Turenne ; & fi on y avoir laifii feulement uq 
efc^dron , on auroit pu probablement le prea« 
ijre priibnaier^ 

Les troupes de M, d'Hocqiiiifcourt n'arrive* 
rtm au rende^«vous que comme le jour cqm* 
mençoît à poindre ; il infulta les lignes fur la droi- 
te de l'endroit par qii U duc d'YorcH étoit entré , 
81 y trouva peu ou point de rèfiftance. La prin* 
cipale occupaàpn uefpn iqÊinteriefut de faire 
un pafikge bour fit q^valerie , ^ la tète de la? 
quelle le Maréchal çntra , Sç n^archa direâe* 
ment au pont , qu'il paffii pour entrer dans le' 
quartier de Lomiife , après que le dt^c d'Yorck 
en fut fortt. La plupart de la cavalerie des deuif , 
autres armées le iifivit ^ 8f il ne trouva point 
jd'pppofition qu'en arrivant au ruifieau qui fé- 
paroît le ouarder de Lorraine de celui 4u prince 
de Conde ; il y trouva M. de Marfin en bar 
p^c 4e l'autr^ cdtér avec plufieurs efcadrOI^ 
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qui Tarrêterent un tems confidérable. Les enoe*^ 
Am. igfA. i^'i^s avoîent de Tinfanterie ou des carabiniers 
qui déftndirent le paflfage fi long-tems ^ que la 

f plupart de l'infanterie de ce quartier-là eut le 
piitr de fe fauver ; & lorfque la cavalerie qui 
étoit fortie de la ville Tobligea de fe retirer , il 
le fit avec tant d'ordre , qu'il fiartit des lignes 
fans ètrç rompu , fe fervant toujours de fes 
fantafilns ou de fes carabiniers , comme il avoit 
ialt au ruifieau. En fortant des lignes , il les 
plaça derrière , d'où ils tirèrent fur la cavalerie 
çesi attaquans , qui n'étant point menée en bon 
ordre , étoit tenue en reipeft par le feu des 
ennemis , à la fiiveur duquel Marfin fe retira 
en bon ordre , & joignît le prince de Condé 
dans le tems qu'il rallioit fon monde , comme 
U a déjà été dit. 

Environ dans le même tems que M* de Mar- 
fin faifoit fa retraite , M. de Mondejeu , gou- 
verneur d'Arras , étailt fôrti de la place., quel- 
ques vieux officiers l'ayant apperçu ,1e prièrent 
de les vouloir mettre en meilleur ordre > parce 
que M- d'Hocquincpurt & les autres officiers 
généraux qui etoient préfens , n'avoient pas 
trop bien tait leur devoir ; mais il le refufa 
a}:>k)lument , diiânt qu'il n'étoit venu là que 
comme volontaire ; qu*îl n'étoit pas raifonna- 
blè qu'il prétendît en aucune manière partager 
li gloire de ce jour avec ceux à qui feuls il ap- 
pirtenoit de conduire leurs troupes ; qu'à (on 
égard 9 il avoit acquis afiéz de réputation dans 
la réfifiance que Ul place avoit bite , & qu'il 
rfétoit venu qu^avec mtention de rendre fervice 
à ceux qui Tavoient fecouru avec tant de bra« 
vbure. 
Il refie à faire un détail de ce qui ie paffii aux. 

fiiuflês 
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ÏJufles attaques ; celles de M, de la Fenè & de M, - ' - 

d'HocquincGun fuivirem ponâuellement leurs An. i*n» 
ordres, &il ne leur arriva rien de confidéralile, 
finon que la première eut la meilleure partie da 
butin ,quifett>euva dans lequartierdn comte de 
Ftienfaldagne qu'elle devoit attaquer. Celle de 
M de Turenne ne fut pas fi heareufe ; M. de 
Traci qui la commandoit ,fuivant exBâement 
fes ordres , eut un fort bïen différent ; car 
lui ayant été ordonné de marcher fans bruit 
dans un fond i la demie portée du canon des 
lignes , & d'y refter uns lien entreprendre, 
que quelque tems après que M. de Turenne 
auroit commencé la Tienne , dont on fuppo- 
foit qu'il devoit entendre ie bruit ; il arrivz 
tout autrement k caufe que le vent étoit con- 
traire & affez grand ; il ne put tien enten- 
dre , & le jour cmnt venu , il fuppofa que 
3uelque accident avoir empêché l'exécution du 
elTein ; il réfolut nèantnoins de refter encore 
quelque tems dans ton pofte,& vit enfin de 
la cavalerie , qu'il crut que les ennemis en- 
voyoient à la découver» : peu de tems après il 
apperçut un ou ileux efcadrons , qu'il prit pour 
la garde avancée qui aUoit 1 fon pofte i mais ca 
voyant fortir encore un plus grand nombre , il 
crut avcùr èii découvert par lej ennem's , Se 
qu'ils veneient tomber fur lui ; fur quoi il don^ 
□a ordre-i fes deux bataillions tle fe fauver de 
leur imeux dans le cbâteau deKeuville, qui 
étoit proche , & avec là cavalerie il fe retira 
vers Dapaume. Il Ht beaucoup de chêminavanC 
qu'il pût «'appercevoir de 
terie .qui ^étoii retirée ai 
connut plutôt que lui ; il: 
)2 plupart de la cavalerie 
Joau IK 
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raia6 , & plafieurs de celui du priace de Coii<* 
▲m. i6s4* ^^ ' ^^ retiroient par ie diemin qui conduit à 
Cambrai Us détachèrent les 4iaes-ma)ors de 
chaque régimem, avec chacun «toquame homr 
mes , pour efcarmoucher contre les ennemis 
dans leur paâage ; mats s'étant trop avancés » 
la cavalerie des ennemis les environna & les 
rua tous« 

On ne peut pas 4ire fort ejcaâemeat ce qu^it 
y eut de aïonde de tué de part & d*autre ; ce 

Si en partir dans les lignes n*AUait point à 
1$ de quatre eens hommes : on ne perdit au*» 
cun général ; il nV eut de colonel que M. de 
Puymarais , qui reçoit 4e cavalerie » qui fut 
tué; il étoit ms de NL de Sar » Ikutenam gé« 
Qéral , & avoit beaucoup de bravoure. On pei^ 
dit peu de capitaines. L^efcadron d*£cUavilUers 
qui avoit ilmal kj^ deux ou trois tours ajupara* 
vant 9 lorsque M. de Joyeufe fut bl^ , lut lo 

flus loalrraité ^ il étoit un de cew^ que M. de la 
erté avoit avec lui quand il Us m battre; & 
voulant {apparemment réublir (à. réputation , 
ii cliargea alors fi vigoureuiement , que les au^ 
très ayant plié jivaiu lui , il fouffrit beaucoup 
plus y & la [^upart des oficiers furent mù 
fur la placp^ {«e nombre des bleffîs ne £at pas 
gran^ ; M. de Turenne reçut une conrufion & 
un coup de mouiÂuet dans fes armes , & eut 
un cheval tué fous lui. On ne fe iauYitnt point 
que hors M« de Srojglie , qui eut la cuids per^ 
çée d*^ne baUe , il y eut aucun des aurres 
flénéra^M^ bkffés ; peu d^officiers fubalteraes 1^ 
^eiH* l<es volontaires iè tirèrent heureuCe^ 
ment d>0aire ; il n'y eut ^e Je marquis de 
Bievauté 3c Jt CloM:e qui fureat griévemeitt. 
H^és , & en inpuryrstDt # ils étoieat avec te 
flurquis ^'Humieres, qui fut attaqué }^^'eot 
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for un vdcadron des ennemis. BifcaraÀ quel- 

<ques autres furent fort bleâSs , tle même îe Am. ii|4* 

chevalier <le S. -Gé & d^autres «(^i&ciers de ibn 

régiment. 

Du côté des ennemis il n^y eut de leurs |é« 
néraux de blefl'è& pris que le baron de BryoQe» 
un des marèchsuix de camp du prince de Con- 
dé. Oètoit un brave vieillard , qui bien qu*iL * 
«ût le malheur d^ètre pris en combattant contre 
£>n Roi , montra néanmoins peu de jours avant 
<de mourir , qu'ail n*étoit point rebelle dans foa 
cœur , & qu il ne l'étoit que par accident. Q 
^nvo}'a chercher fon âls » qiu avoit été fait 
|)rifonnier avec lui , lui dît quelques heures 
•avant d'expirer , comment il avoit été entraini 
<ians le méchant parti , & lui comaianda fous 
peine de fa malédiâion ^ de ne iè laifler jamais 
léduire , {bus quelque prétexte -que ce pût étre^ 
4 prendre les armes contre fbn Souverain. Cet- 
te exhortation d*un père mourant le toucha fi 
Vivement, qu'il protdb vouloir être bon fujet^ 
fur quoi il fut mis en liberté. 

On fit environ tnois mille priibnnîers ; on en 
prit quinze cens dans le quartier de Lorraine ; 
ils éiM|ient dans une redoute , oii Os fe trou- 
vèrent* enveloppés. On trouva foixante-trois 
jûeoes de canon da<ns les lignes , de toute forte 
dé calibre , & tout ce qui appartenoit à un fi 
^and traio4*artilltrie» tout le bagage des en-j 
nenus fîit pris. Les foldats trouvèrent un grand' 
tutin» tous les Officiers généraux de cette ar* 
«iée fe fiûfant fervir en vaiiTeUje d'argent , & 
«chacun) étant obligé d'avoir .j^rand équipage t 
û/ns quoi on ne pouvoit fubSuer dans une fi 
^anoe armée. La quantité en étoit il confidé- 
vable 9 que quand 1 armée pafiâ rcfcaut quel« 
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ue tems après fous Cambrai ^ on compta pTas 
_ .^^ e fept mille, tant charr.ettes que chariots cou- 
verts, quoique Tarmée ce iïit pas alors de plus 
jde vingt mille hommes , au lieu que quand on 
fut pour foiKTçr les lignes , elle étolt de quatorze 
jnîile fantaifins, on?e ffiiille chevaux & quatre 
ctns dragons^ 

. Le jour après que la ville fut fecourue , le 
<d\ic dTorck fut envoyé avec deux mille che- 
vaux à Peronne^ où etoit la Cour , pour l'ef- 
corter à Arras , oii elle refta quejqups jours, 
pendant lefguels Tarmée campa dans les lignes 
tfisis .ennpmis : on fe fervit de leurs huttes , & 
on y trouva une fi grande aluondartçe d« four- 
rstge que les ennemis avoient ama^é , qu'il ne 
fut pas befoin d'en^liej: chercher pendant qu'oa 
y refta. 

Le dernier jour d^août , îarméc marcha vers 
Cambrai , campa à Sauchi-Cauchi , & la Cour 
retourna en aiême-tems à Peronne. Le trois 



inoitié chemin entre Cambrai ql Valenciennes. 
Ije jour fuivant elle campa à Kievrain , & le 
fêize felle tomba fur le Ouefnoi , entre Valent- 
cîennes & Landrecies. Il y a voit un gouvcr^- 
n^ur ; mais la garniibn étoit petite , la place 
d'elle-même n'étoit pas forte ; les dehors en 
avoient été démolis à la manière Efpagnole ; 
cfeft-à-dire , pour la mettre feulement horç. 
iTcrat de défertfe , & pour la pouvoir rétablir 
aifémént. Cette ville fe rendit dès le lende- 
main : on fit aufli-tôt travailler à réparer le^ 
dehors ; on y ajouta de nouveaux ouvrages , & 
«prés y avoir laiâ'é une forte ^arnifon, on max* 
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chaà Kavay , & le onzième feptfembre on arri- 
va devant Binche , qtti fe rendit le même jour , Av. 1^9- 
n"y ayant que les bpurgeoi^. Oh y refta juf- 
qu'au^ vingt- deux, dans Tintention feulement 
de manger le pays ^ S6 pour donner le tèms die 
fortifier le Quefiioi*^ 

PenHan» ces marches , M. de Tnrentfe dôn^* 
sa plus d'occupation ai»x Lieutenatis-généraut 
qu*iis n*avoient coutume d*en^ prendre ; avant 
cela , il n*y avoît que eelui^de jour qui étoit tû 
mouvement , & les autres ne faifoient qti'ac^ 
cômpagner le Général ;- mais-il ordonna alotH' 
que de même que celui qui étoit de jo\ir , mat^ 
choit à la tète de la cavalerie de Savant- garde ^ 
celui qui ajuroit été relevé mârcheroir auffî à 1^ 
tête de'rinfàAtenev& celui qui avoit'été relevé 
avant lui , à la tête de l'autre aile de cavaleii^ 
qui faifoit Tarriera* garde-; ainfiih y avoit tous 
les jours trois Lieutenans- généraux en exer^ 
cice. Il trouva cet ordre fi âiié & fi avantageux; 
que le duc d'Yorckle lui a ti^ujours vu prati» 
quer tant qu'il eft refté depuis avec lui dans lé 
iervice de France. 11' les avertit de phis , que 
lorfqu:'iis arriveroient à un défilé ou à un ruii^ 
ieau, ils n'arrêteroient point jufqu^à ce qud. 
ceux qui étoient devant eux firûlent paiTés dà 
Fautre côté; maisquils fe leroient un paiTage 
particulier fur la droite ou fur la gauche , ob^ 
îervant toujours de mettre Pavant- garde en- 
tr*eux & le côté par oii-les ennemis pouvoiene 
venir. Il pouvoit ainû faire de plus longues 
manches ; & depuis ce tems^là , on paiTa tou-^ 
jours les défilés par trois endroits à la fois. Les 
cravates des ennemis furent fort importun» 
pendant cette marche ; il étoit dangereux d6 
s!écarter le moios que ce pût être ^ ^^ avoieaé 

In 


quelcpefatt h kifâitttè de fe fiftonfer ffeiix Ml 
trots ]iifi|ii« (bos ks rsiop »& quand ik le poi»- 
ydem , lU eoleveieni toujours quelqu^ua. . » • 
On s*^oiim pefHiam cetlt ouircfae , qu*uiie 
afinie ^iAnneufe Si fi cottfidérabble n'entre* 
prit pas on fiège d^importattoe cette même an- 
née ; mai» on ne confiéiroit pas que la faUbn 
Atoit fort avanças t^ & qne wotqué le Queûioi ne 
£tt pas (fe luî-oiâaie eonMirable » cette place 
CàvorUbît beaucoup les deâeÎDS qu*oa avoti 

Et» la caa^Mgac procbanie , pour laqusHe 
. de Tureane avoit déjà formé Ton plan. Le 
deâèin étoit kirdi de prétendre coiiferyer cette 
place fituée au siUieu» du pay^s ennemi ; & ce 
fat ce OHÂ renc i le préfet des opérations de 
l^'anaée nuvaaie plus aiféà exécuter ^ & partie 
çulicreineAt le fiege deLandrecîes* 

Les ennemis ralIbmUerent fous le canon de 
Mons ks débris de leur armée » d'où ils déta* 
choient cominuelieisent des partbj>our inquté» 
ter les fourrageurs de rarnxée de France, pen- 
dant <|ii'«Uerefta à Binche; mais M. de iTu- 
lenne y donnsL fi bon ordre, qu'ils ne firent 
pas &^^ oèal » quelque leurs cravates volti- 

Seafient iace&nimeot autour du camp , & 
tçBhfknt de conttituelles embufcades : il s'en 
êlUiu peu qu'ils n'enleTaâent un jour une gar» 
de de csKvalerîe qu'on avoir avancée du cdté de 
JMlons ; elle étoît de quatre efcadrons poftés 
derrière un ruiâèau » & avoit une petite garde 
die trente maîtres fur une bauteuc de l'autre, 
côté. Le duc dTorck allant la vifiter , trouva 
Igue quatre aut^ e&adrons la relevoient: il 
paiTa le i uiâeau à la tète do détachement nui 
alloit relever la petite garde ^ & étant arrivé à 
6n pofte^^aïkvit Cttwcoa treatc cavaliers, en* 
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tfcml^ ¥!«fiif d'hall bois qui ètolt fi£f ht gaoché ; '^^ 

niais quaftd ils fureatà àemï - fcrièe au cè^ sn. X6f4^ 

o<^n , û» r^touTBcstnt en arriefe t^ coitime ^lU 

cuâèflt craint qa'on ne les fÎHvît; M. id'HHtfiiê^ 

ves & qiîcl(^es autres officiers de k même gar^* 

de qui etoieot a» peiï avance ^ ie mîrertt à ga^ 

loppcr ; & ceux qui étdeitt plas prés de cd 

Prince ayant propofè de pouriuivre les enne-* 

ms , & voyant ks autres après f coururent 

auffi (ass demander s'il i'approuvolt ou non ; (ïof 

quoi ilk courut lui-même à toute bride t & ayané 

gagn& la tète de tous » il eut toutes les peines 

9tt monde à arrêter leur aTdetnr : ils murmu** 

lerent & fe plaignirent de ce qiilt les empé*^ 

cbcMt d'ei^ver tout le parti ; mais iïles a^irar 

qu'en les arritam , il les {tvoit garanti d'nncf 

embttfcade « & qu'il n'ètoit pa» probable que 

ks ennemis fnflent venus fi pres^ s'ils n'a^ 

yoient eu ledeflein de les attirer. En effet» S 

peine les eut- il arrêtés 9 qiie les ennemie fireMf 

vi»Ue-£ice , & tâchèrent à les €ïtgs^r en etcar* 

jDouchant ; mais cpuind ils irirem qu'il n'y avoi^ 

rien à g^ner ^ ils ie retirèrent vers Mons, SC 

un moment après oai^vit deux cens chevanat le^ 

Cuivre qni s'étoient cachés duis uJ» peét fond» 

derrière im bois qui n^étott p!is loin ^ & où le» 

ennemis voukkknt k& furpreadr^ M. éFHvt* 

mieres & la autres Officiets remerctefent 1^ 

Prince de ce qnfiL n'sivoic pas permis qn^s zh 

kâènt plus ios»; parce que piMr peu qvTiH 

tuSkm avanci ésmaata^ , ik atfroient été pont 

la plupart faits prifonmer»^ pans» «ne la gr^n^ 

de" g a r de qtisèttiit de rautreedtédu ruiiieau^ 

n>'ettt iamsns pu ^penîr afti à fc»is pour les dé* 

gager. Le déâé pour pdfer le vuitteau , & le 

adi)a|(fe aic-dcki duq^iiet k> peëtr gardé étoît 

liv 
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>■ poftée , étant fi long , que TafËtire auroît hé 

Ah. 16X4» finie avant qv^x^n eut pu arriver à leur fecours. 
On a oublié de dire que quand l'armée par^» 
ût d'Arris , les deux autres Marédiaùx Ta^ 
voient quittée. M. de Turenne , après avoir 
confumé les fourrages autour de Binche, jû* 
gea à propos de retourner au QuefRoi , & de 
prévenir les pluies qui auroient rendu le che« 
min fort difBcile pour le canon & la vaAe quan*- 
tité de bagages qui fuivoient l'armée ; il marchsr 
vers Maubeuge, parceque le pays entre Bin- 
che & cette place efi plus ouvert & moins em<- 
barafTé de défilés que le chemin de Bavay , pat* 
où il auroit toujours eu à (es troufles le prince- 
de Condé. , qui l'auroit d'autant plus gêné» 
qu'il étoit dangereux de faire devant lui unr 
faux pas ; & il étoit à craindre que l'année 
Tayant fur fts ailes y il ne trouvât quelque 
occafion pendant la marche de l'attaquer avec 
avantage- 

M. de Turenne , le jour qu'il décampa , fit , 
inarclier les bagages à la pointe du jour avec 
fix ou huit efcadtions ^ & les dragons de M. de 
la Fcrté , qui marchoient à la tête ou fur les 
ailes , fuivant la néceflîté. A peine furent-ils ei^ 
inouvement » qu'il les fuivit avec fon avaht-* 
garde ; & pour être d'autant plus hors d'infuU 
te , il marcha avec plus d'ordre & de précau* 
^on qu'il n'avoît jamais fait : ùl marche étoit 
difpolée de manière qu'il pouvoit à foule heure 
fe mettre en ua moment en ordxe de bataille ^ 
fans la moindre coofufion. 

^ur la droite de tout y marchoit la première 
ligne de l'aile qui avoit l'avant-garde ce jour* 
la ; fur la gauche , étoit la moidé de la premiè- 
re ligne d'infanterie » fut la. gauche de laqjaeUe 
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èroit là féconde ligne de cavalerie^ 9^FaiIe quî ■ • ■ ■ ■ 
feifoit l'avant-garde ;: fur la. gaucke^ eacôre».A)i. i^{4, 
inarchoit l'auu'e moitié de: la première lignes 
d'in&nterie ,. fup la gauche de laq^ielle étoie 
r^utre aile de cavalerie 8&. la féconde ligne; 
d*infajiteri&^ Su enfin^fuc la gauche de tout'^i 
étoît le corps de réferve- de cavalerie ;, de forte, 
qu'il marchoit de front quatre bataillons & 
cinq efcadroflS'yXhaque file.ou-colonne étant de* 
bataillons. & de^ eicadr^ns.. 

Le gros canon étoit- à l'àvant^garde ,,& quel- 

?ues petites picces* étoient à Tarriere - garde*. 
)uand on< venoit à quelque défilé ,. rarriere<- 
garde faifoit volte-face a^çec fes pièces dé cam- 
pagne pendant que Tavant-garde défilait » la-, 
quelle étant paille , faifoit^ auiH volte-iâce»^ 
lâd/Iànt. un efpace fuffiiânt aux. autres qjii- dei 
voient fuivre ^pour fe mettre en-batâille-à me- 
fiire qu'ils paâbient; ils reftoient^en cet. ordre 
jnfqu'à ce que tout fat paflé,,&.enfuite. toutes 
Barmée s^branloiten même-tems poiur conti^ 
nuer fa marche. Après qp'elle- eut avancé un , 
peu plui d'une lieue ^ oOv découvrit.- envi- 
ron quarante, efcadrons". des- ennemis q^i ap^ 
prochoicnt.fur la droite* Le gros de cette ca- 
valerie avanç9,.plus.près que la portée dii ça^^ «, 
Bon«, y ayant néanmoins un petit ruI0èau en- 
tre deux. :- ils fe- contentèrent dé- faire, paffer: 
leurs cravates ».. avec- un efcadron ou déux< 

r)ur les fôuteniï; Les cravates "approcK«rent^ 
près , qjie.plufieurs fbrtifent de leurs 'raçigs ^ 
& (c mirent dans. les.intervalesKietâ eavalcrie' 
pour. efcarmaucher; ils ne liifferent pas dé; fùi-: 
• vire toujours riufqu'à* ce- que Fârmeé arriva iC- 
un paf&ge. sffeas près de* Maub'eugé-». efp.éran'l 
tiuJ94içs»iU;oiiyqj Çaccafion dç damier qjiéiqu^^ 


&hcc; maSi M. dt Turenseprit tuitât Coins, 8e 
AHk itf;4-. l'^gla £i- marche avec tantœ précanèon, i|uet. 
bien que le priace de Condè fut en peribnne k\ 
hi t^te de cette cavalerie, il ne put jamais met* 
tve un feiil^efcadvon dam te moindre défordre: 
il fit preflèr un peu les dernières troupes à cet 
pafëige auprès de Maubeuge ^ mais voyant bk 
promptitude avec laquelle elles retour noient ^ 
Sl lebcm ordre qu'elles^ gardoiem toujoufs , îi 
fe retira Se tes laifTa en repos y. défefpérant de 
retirer aucun profit de cette marche ; il ne p»fia 
point le défilé, pour ne pas s^expofer mai-à|«. 
pvopos., & retourna à (on camp. Il et oit nuîr 
avant qu'on arrivât àManbeug^ ; & quoique te. 
caflip tut marqué entre la viiiie & les bois , bi 
fraude obfcuhté & la confufion des bagages^ 
4tut cairfe qully en eut beaucoup dans le canw 
pement ^ & d'autant pins que le tcrrein* n'ayoie 
eue peu d'étendue, Perfonne ne put rcco»nokre. 
le quartier qui lu» avoit étèdtftiflé; & M. de 
Turenne n'y pouvant apporter de remède , ifc 
plaça deux ou trois bataillons entre les baga:* 

Ses , du côté que les- ennemis pouvoient venir ^ 
èmeura toute la nuit debout avec eux, & de*, 
cuti fit joiu"» ît rem t Tarmée dans ton ordre ; &, 
le même jeuc, qui étoit fe vingt -ft-ois, eBe 
inarcha à Bavay» Le régiment enoer des cra- 
vates enuemis pouriuivit u» petit parti jufqu'à^- 
ravant-gardé » & s'engagea iifon, qu'il cou^ 
mt rifque iTètre emieremcnt pris. Les dleum; 
premiers cftadrons coururent à eux , & les- 
pourfuivirent fi vivement „ qu'ik ne trouve^ 
tient pas d'autre, moyen de fefeuver ^'en fe. 

Êttant dansies bois ; plufieurs abandonocreoT 
urs ch. vaux pour ne pas être priàr eux-mêmes j^. 
fiétfuneûis ils perdiiear ]^vat ^kosMae^-fc.. *^' 
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iig¥jiirjc fUnsr cette occafioRr ipi% ifônt jo^ 
4iuis£àit€lc«siir&,aiprèsdait9Laijra^ M«>.x«f4 

L^annÀB ètatw amvèe i Bxvajr y <» cr^i^It 
it. démoUr ks mursdil'es: db etsttr pecîtt vitt» t 

Slo l u lâ i aii f anmenc aVsaidbnaée fai^pf tmieré 
qn^die y auajpa^ Il^y a qusifrr audans. ch«^ 
flûns des BMiarnsqui jrabaudffinK: ette i^eA 
qn^à tpoîs' o« qxiatrcr Keues^ dv Qucâio^ ,, Se 
auroftc pu. îiicMiunBodcr »« fi* lc»eaacmîs ^ eidti 
fent ma des ecoapes pcndsnc Miîfv. Ûbr Ba^ 
vay ,. Vzrmke ntarcki à BaiicBgnîaay fli campai 

Ces dn Quefiioy ; die y mû» fo^'iaat' vh^v 
dt qufe^le alb à Cateav-Camtafdfliy ;qpré9 
avoir coofocninè les fenrragei dies «flpvbona dv 
QueTiioy. Penchnt le cenB ^eiley teAs., les 
iRnrauK enforem; pedfeâMima^&fes. img^ 
fins remplis de teuies cbofcs nécodbes ; df 
flunicre quTdiauroiirété cré»-(Kffinle aaot enn^ 
flus d^y rien e uu e pWM dt» après 9»'aii:iÊMkiiei]^ 
tté en qnaréev df hmv. 

Pcnnat que Parimèe camp» à Cateau^Guai» 
kccfis ,. iBse d&mnff^ qpi 6<Hffrsoîf ' les feomt** 
gcsvS' peafe être dèfiiàte. Le cooMe da Kenek 
q» la oonmMindaiY fol fait prifi>anm à* la* pre^ 
màaixe cïaxyij ettineftam-en» bttiaiUelea pre* 
«iterSLefcadboa»qiieties^tinii9ims fenveribrenri^ 
fc.&left aocwesqfii écoreiK^ teiweilies troupes^ 
•Oflsne la* Vâktte y GeaomeM di- d^autses/y. itfaN 
IPoieBt ibaveoa vigouasu&iaene âc arme baaii* 
#»ap drbiQvouce , taii»aiifmrèié:taâttèex^pie* 
ees ^ ai ks> foionrageiits en- gisand péidE;; anùa 
4Moiqu*ik i^iâenr leur CcMMDandftnt pt :a r & 
knrs pFesaîers efcadi^aii» ett dévouer^ Ur. aKUPi» 
ifarrena âènmieot aux enneiais ^ ^ios^ ^bdigereaf 
di^ fe: peisrer hx» riei^ enwepi*eadre liavaiMui 
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epavoif perdu aucun. Le parti qui les ayokal» 
Ah. itff4. taqué étoit forti de Cambrai ; les forces étoieiîe 
k peu. prés égales ; & fi les ennemis avolent 
poufie leur premier avantage ^ ils auroient ûè^ 
lait Tefcorte. entière , & auroient pris autant 
de fourrageurs qu'ils en auroientpn emmener.. 
Cette avanture obligea M. de Turenne de preiK 
dre a l'avenir plus & précaution pour les afTu*- 
Fer; deux ou trois jours après, n voulut aller- 
lAiimème les couvrir dans le mèoie endroit oii< 
M.. de Renel avoit été pris: il. mena avecluy 
vingt eicadrons , deux bataillons. , & quatre; 
pièces de campagne^ efpélrant que les ennemis. 
y viendroient avec le méme.nombre que la pre^ 
miere foisT II ne & trompa point dans fa con-"- 
jeôure.. Peu de tems après aveir.poftè.fes trou^^ 
pes pour la (uretè des fourrageurs , on app&< 
çut ux efcadrons.des ennemis qui fbrtoient au» 
bois afles procfae^oo«ils s'étaient eoibuiquès : its^ 
vinrent au grand galop comme s!ils euMent et» 
deflein de tomber fur deux ou trois efcadrons 
des gendarmes , qui ètoient poflés dans un pe<i 
tit fond> entre les bois & un; village où pm-% 
fieurs fourrageurs chargeoient leur troufiè.. 
M. de Turenne étoit lui-même ^dans ce villagct 
avec une grande parde de (a cavalerie & um 
batailloa d*in&meiie ; mai$ Y' a^^ot.un petit 
pafiàge enttQ ^ui & l'endroit ou étoientles geiW 
darmes que cooimandoit M. de Sch^mberg , St 
les ennemis l'avoient attaqué brufquement, û» 
anroit été battu ayant qulon.eut pu venir àJoik 
iêcours^ Ainf» confidérant le dai^ger oii iL 
lètûit, il Cfut ne fc pouvoir tisec d'ai&ire que 
par une contepançe hardie, & marcha droit 
aux ennemis , qui le vx>yant avancer avec tant 
46 ûcfthy 6l ne goui^nt découxrk.xe q}^% 
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poBVibit y avoir dans le fond d'où il éam partf , 
s'imaginèrent qu?il y avoit , futvant toute ap- au» itf f4^ 
parenctt, d'autres troupes derrière eux pour 
ks. foutenir^ & fe retirèrent auflitât dans le? 
bois. M. de Schomberg-en. fut fort aife » & s'af«* 
réta fur une petite banteur* fans fe mettre éït> 
devoir de les pourfuivre , n'étant pas affe^forf 9. 
& ne pouvant point fçavoir fi les ennemis: 
a'aveient point d'autres troupes dans le bois^ 
On \ut. emrcxyar d'amres troupes pour le fof^^ 
tîfiér y & il refta- lài ju(qit'à ce que les fourra- 
geujTS eurent achevé,, & qu!bn^ c&mmença k 
•'en retourner^ 

Oa envoya depuis toujours dé groflfes es- 
cortes- avec les fourrageurs; les ennemis n'en— 
treprirent pltis dé les inquiéter, Scie foim 
qu'on prit des convois qu^n envoya au Quef— 
Boy- empêcha les Efpagnolsdefontiifer aies en— 
Icv^eri Leduc d'Xorek eut le commandemenr 
du. dernier qu'on y imroduifit pendant qu'on <■ 
étoit à Cateau-Cambrefis ; on y refta encore^ 
quelques femtinosiur ki^fisentiere, oqon prit 
les deux chateauX'd'Anvillers & de Girondelle* 
proche de Hocrey.. On les démolit , & enfuite- 
on fe retiya en q«artier^d'biver 5 la isrifon étant' 
û. avancée qu'il- n'élit plus à craindre que le$^ 
ennemis^ntrepriirent rien for le-Quefnoy.. * ' ■ ' -^ 

Cette campagne comment* par le fiége dfe-An^ Uju^ 
kmdreciesv;, auiTi-tot que les François invefti^- 
fcnt cette f^ce, les ennemisfepoflerenr entre* 
cette viU)?-là ôaGuife^ dans ledeifeiade leur 
âcer la.xommuAtcati^i^avcc leur pays; mah.- 
la précaution de M. de Turenne , qtii ax^oitfaitY 
semplir de banne Heure ks magafms dii-Quef^ 
Qoyide toutes les chofes nèceifaires pour le'-^ 
fié^^ e^^cha ks Efpa^nols. da poawir jb^ùài?^ - 


coup lu» nuire. Les coiiv^ altoiott 9l 


ivi. i6f^ nenenfida Qaefnoy aixcaiflnp hm pôoeâc fensi 
danger» & tmitfe nsd fe récèiMblkà eiapêdiâff 
«le cfoelques officiers Sft vcdonKÛres pnfleizt 
yy^ rcàklre*. Le eue dTorck ^ cpie é» aff;ùr«tf 
arrt>iem;a«râtè> &tde cenoôbve^ Aônfî on nor 
fiera; pomt de rebtto» portisidàÉrede^ce Sè§s^^ 
m na détail fon exatSt de tonte cstie campai 
gae^pvGefne ce Prince aperdtr uarpanei que 
aiiroît: beaueo i^aidé à. fie n^moire «fli plnfienc^ 
cko(es qa'îi & préfentenient oukKé. B leflasà la 
Sere attsnd^nit Toscafioadft <{ueb^ OoaTci 

Ïui pût favorifer le defir impatient qu'il avain 
e fe trottver à. ce fie»; niats il auroit été tM>pr 
dangereux de œnterle paAàge : il n'y eut qu^ 
M. d& la FeuUlade (foi o(ale haiâcder r&qui fut 
pris & bleiK'dai»ereufenient;,Sioaniafivaia iuc» 
ces 1^ Fenvie & fuivre (bn exemple,. ^ oo 
nerongeafdnsàpaffery yafqu^ ce que les en^ 
tKOàs décampèrent lU» jour o» deux ayant qn» 
lu place ie rendhv. 

C3e fié^ fat ticiireuxpdurkS' feiclits;: k» 
affiégfis ie contentement de fe défendre à Ko&i 
dKnaire & dans les forfloes. Hs ireDtreprireae 
rien de Tigourewt , & on^ perdit nnûîns de 
monde qu'on ne pouvoir prx>baUeinent efyèEOt 
d^un fiege de cette eonfêquence: ils capiciden 
rent des c^elst mine eut fait brèche à kt £K:e 
d'un baAion ;.& oitae feibuvientpas s'il y fiitf 
fait va logement ; on ne perdit d^oAcier àm 
eonféquence c^ Mk de Tracy nieftre de campy 
qui comme le pUis anciest». commawiek laca^ 
mlerie AMcmaitit, 

Après qqe la vilèe lut rendue , Taratèe refis 
encore (pieltfues jours pour combiec les l^nes ,. 
afc.aéyaacg]»hareche.aL. les debeia.. Gtgu^àfim 
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1k» cnsemîs k retire? ent chez, ei» eiMre Mous 

& Valenciciine^ derrière les Rivières , & ne fe A«u i6%ji, 

«x>yant paiiit en état ck rii^uer une bataille ». 

ib ne fb pffapo(èrent q^fe d'oMerver le mo»* 

ipement oes François , & d^efspèclier qu'ils m^ 

fiflêitt quelqu^'autre (iége de conféquence. 

Quand farmée fut prête à décamper , le Roi 
& le Cardinal v Tiareot ,. & eDe de£:eQdit !« 
k>og de la Saoïbre >u(qu^ la Buffiere » pedœt 
ville dépendante dii pay& de. Liège, à une tteiitf» 
de ThttjKn.. hpfis »y<^r eni]3oyè quekpae» 
fjO^urs à cette marche^ &.ea avoit refté un oui 
deux àb Buâkre » €mi retourna^ (ur (es pas, fit 
p9|flranc par Avène» ottiaveAit la Capeile;»ea^ 
luice a'eftimant poim qu'elle iu€ d*afi€2^ grande: 
importance ,, on chafigea: d'avis ; x>n palTa la» 
Sambre & oa avança daos \q Hay nauU ^utqu-ilk 
Bavay , ob on arriva le en» d*Aoà«: cett^ 
ohce eft en»e Mons & le Queihoy. On eut 
aeâèin d'^avarocer plus, avant dansle pay^, & 
de padèr.laKiihe; maîfi après avoir envoyé 
leconnoicre les paffiiges ^ontrofVKaqiie tes en**, 
■émis y avotem tant de g;nKndft retranchemensi 
& parapets , & de difiancc en diibnce êcs r^^ 
doutes & des-plattcs-fon9esS.troî$ou quacre 
cens pas> les> unes, dcfr autres 9. qm régooiêne le 
kmg de. la iriviere , depuii^ Sv Gtitiku» jnlqu'j»- 
GoodL Les< ennemis ont un avantagepafttfiuw 

het pour Élire ces vetraoehetnens e» Eisndre;^ 
car outre leivs troupes qu'ils y emptoyent, îlsr. 

Sibnt travayier leutv pajF&ns^quî apportanr 
HTS bêches & les autres inftromens abat îfaM 
favent (t fervir pour i élever leurs foffis ». font 
ca peu de fcmfs des nra^iau» fort profonds ^ât 
d'une vaâe étendue. Ce cpi» donnoit ttluf* dei^ 
dîfimkà kf^uv oewMln étoît cdlt» w g^oi^ 


id^ M.ÊMO I ui's-" 

voir mêine approcher de la rivîere, lé pny$' 
Ah» wjTi étant fort bas- o£ rempli dé fo/Té^ ; &à maixis^ 
d'y faire de nouveaux paflaçes , il n'jravok qps- 
le chemin de la chaufféequi conduifolt au ^onv 
de Haifite; Néanmoins dans un confeil qui fe* 
tint en préfence du Rot, où fe trouvèrent le-? 
Cardinal , M. de-Turenne^, les maréchaux de 
h. Ferté, de Villeroy, de Grammont & dir 
Pleflis , & oir le duc d'Yorck fut appelle , on* 
ftit fur le'point de réfoudre de forcer le pafla* 
ge au pont de Haifne ; le Cardinal* ayant re«- 
préfenté combien^il auroit^été glorieux, de Pexé- 
(mter , & d'avoir paffè la rmcre à la barbe d'u- 
ne armée fonitidable ; mais le (entiment' de: 
M. de Turenne qut étcit contre cette entre- 
prife , prévalut , foit par la complaifance qu'onr^ 
«ut pour lui, foit par la force de fes raifonne— 
mens. Il en fit voir l«s dlfKcultér telles que les. 
dnnemis avaient un^ double avantage ;^-il die; 
qu'on- podivoir, à la vérité , les forcer , mais^ 
qu'on y perdsoit ti«op de mondé ; . que cette» 
confidération n'étoirpas la feule ijui robligeoic- 
à« diifuader cette entreprifè ; qu'ilcroyoît qu'oa* 
poirvoit l^xécuter f^ns hafardër la vie de tant/ 
àt folda» , en^ paiTant l'Efcaut un^ peu> au^det^'' 
6) us deBouchiitit;.qn'on/laââerok Vàlencieft«- 
nés fur la droite ; qu'on marcheroirà Coadë oih 
on paflcrott l'Eiciiit une féconde fois ;. qn^inil» 
on prendroit ks ennemis en «âane^âc que lçs« 
grands retrancbemens des EfpagnoU devien— 
c^oitent inutiles* Cei^raifons auxquelles il en^ 
sjouta • beaucoup d'autrss, ramenèrent le Car-^^ 
dftnal & tQtis • les^ autres .da« confeil.à. fon:- opi«^ 
mon : on marcha^ atti&> td^ de rBavat à^Bei»» ' 
diainv&fur l'avis qu'en eurent- les ennemis , 
ik»^ n^rdiMBat.ea.méiiit.'» tems vt» Vdloa*-- 
ccnne&ib. 
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' Le treize Yur raprès-iriîdi , l'armée arriva à -—---' 
Neuville fur TEicaut : le même jour les enne- An. uj>f* 
aiîs paflerent la rivière à Valencîennes , & (e 
pofterent fort avantageufemeot , ayant leuf 
droite couverte dca bois de S. Amand , & la 
ville fur leur gauche : ils avoient devant eux 
une vieille ligne fur le mont Azin , qui s'éten- 
doit de la ville jufqu*aux bois ; & au lieu de 
difputer le paâàge de la rivière , ils travaille-^ 
rent à réparer cette ligne qui iè trouva le len* 
demain en bon état de défenfe. Cependant Taf • 
mée de France pstBk la rivière fur un pont de 
bateaux , & le quatorze au matin marcha aujr 
ennemis , après avoir iaiffé des troupes avec tes 
bagages pour les a/Turer contre les courfes de bc 

Î;arnifon de Bouchain ; mab toutes ces peines 
urent inutiles» 

Le duc d'Yorclc a fçu depuis de queljuèy 
officiers qui étoîent alors dans l'armée Efpa<* 
gnole , qu'ils s*étoient propofés de défendre ce 
pofie ; que le prrnce de Condé s'oppofa à la rè* 
lolution qu'on avoit prife d'y marcher , à moins 
^u^on n'eût defTein de le ftnitenir qiwnd on y 
feroit arrivé ; qt!*!! dit nettement anx Efpagnols 
qu'il ne bougeroit point , s'ils ne lui promet- 
toient de prendre ce parti ; qu'ils lui en donne- -^ 

rent toutes les aifurances qu'il pouvoit fou- 
Imiter ; qu^il leuv prédit qu'immanquablement 
les François marcheroienr à eux , quand ils fe« 
roient dans ce. pofte-là ; & qu'alors il feroît 
trop tard dé fofiger à la retraite , puisque par-là 
on expoferoit l'armée à une défaite entière. Le^- 
Efpagnols ne laiâèrent pais d'mfifter toujours 8c 
promirent de défendre le pofte. On les y trouvar 
en effet ; les partis informèrent de la manière 
de leur campement ; on marcha à eux auffi«t&r 


^^. - que Tarmée fut mifir en bataiBe ^ & étant an-f* 
Am. iCf^. vés à une Ueue de leurs retranchemens , on ^ 

alte pour atteiuke le cam» & les lumittioas qui 

iuivoîeiH; derrière. 

Cepetidaat M. de Tureniie marcha awc un 

efcadroa ou deux peur reconnoitre leurs \U 

Ces , âc eu approcifia à la portée du canon; 
s ennemis tirèrent iiir \m leurs plus groflTes 
pièces ; ce quî le confirma dans ropinioar qu^ 
avoir qu^kls vouloîenc défendre ce pofte. Ilor-« 
donna à Ml. de Caftelnatr de marcner avec fou 
camp-voknt y compoié d'environ dovae e^ca* 
drons & de deux ou trois bataîBons , & de ie • 
p<^er iiir la drcnte des enoemis dans le grand 
chemin de S. Amaad ^ pour tâcher de les atta« 

2uer en flanc lors qu^on les attaqueroit de 
ront. A peine M. de CafteUiau fat -il arrivé 
dans rendrolt qu'on lui avoit marqué , qu'il 
s^apperçut que 1|S ennemis fe renroient ver» 
Condé ; & lur ce qu'il en fit avertir M . de Tu- 
senne y il eut 0rdfe de donner fur Icttr-arriere- 
rde pour retarder leur marche > s'il étoit po^ 
le 9 afin qu'il eut le tems de venir lui-même 
avec le corps d'armée. On ne içut que les enne^. 
mis fe retiroient qac par Favis que M. de Caf- 
ielnau ca donna , parce que le terrein qui eft 
entre les deux armées étant une hauteur fur 
laquelle ils avoient é!ev£ leurs lignes , on ne 

Euvoit voir que les troupes qu'ils voulcneut 
a montrer» 

II & probable qu^aufïî-tdt ipse rArchîdiic Si 
fe comte de FuenÊtldagne içurent queks Fraa« 
$ois. avoient paffi la rivière & qu'ils mar-»^ 
choient à eux , ik ie repenfirent de s'être en» 
gagés & avant. Quoi qu'il en foît, 'ûs réibhu^nt 
ifc retourner à Coudé & d*y paffer k rivières 


I 
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3$ prirent ce parti ùm canfulter le prince de 
Condé , & le premier avis qu*il en tut » fat par 
Un Adjudant qui vint lui dire que TArchiduc fe 
retiroit ; qu'il le priott de prendre foin de Tar* 
riere-gardc & de couvrir la retraite <» quoique 
ce fût le tour des Efpagnols de la foutemr ; Si 

Îour avoir moins d'etw>arras » ils ârcor entrer 
^ttr gros canon dans Valenciennes , & ne mo* 
ocrent avec eux que de petites pièces de can^ 
■pagne 

St M. de Caftelneau eât fait (bo devoir^ 
comme il le pouvoit , en fuivant Tes ordres , 
le prince dis G>nd£ auroit été réduit à de gran* 
des extrémités ; il efl vrai qu'il ne manqua 
point du côté du courage , Se que ce ne (ut que 
oans la conduite. Ilr marcha it promptement , 
qu'étant arrivé au pont de Beverage , où ua 
ruifTeau qui vient des bois tombe daas TEfcauc 
de l'autre c&té de Valenciennes , & où M. de 
Marfîn étoit pofté avec quelques efcadrons Se 
des dragons » il n'attendit point fon in^interie » 
mais s'efforça avec fa cavalerie feule de forcer 
lepafTage. 11 attaqua le pont deux ou trois fois ^ 
Se ayant été repouilé avec quelque perte , il fe 
trouva contraint d'attendre fon infanterie qui 
j^'avoit pu venir aflèz à, tems y à caufe que la 
cavalerie avoit occupé le chemin devant elle» 
Quand les ennemis virent approcher fon inâin-^ 
terie , ils ie retirèrent Se le uiâèrem maître di^ 
pont qu'il paflâ» M. de Turenne arriva dans le 
même tems avec fon avant-garde à l'arriére^ 
garde de M. de Caâelnau » aumiel il envoya 
plufieurs ordres réitérés de preâer les ennemis 
pour arrêter leur marche autant qu'il feroit 
poflîble pour les joindre ; mais de Caftelnau fe 
Uiâà amufer par qi»clc[UQS offiôexs du prince 
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de Condé , qui étant à là queue dé leurs troir- 
An. lûjy. pes & le voyant avancer à la tête des fcnnes , 
demandèrent à' lur parler fur parole ; à quof 
ayant canfenti ^parce que c'étoient de fes an^ 
ciennes connoiâances , il ordonna' âC fes troupes^ 
4e faire halte pour quelque tems , & pendant 
qu'ils fé comphmenterenr , le prince dfe Condè? 
hâta fes troupes dé paffer , & de Caftelnau fut 
pris pour dupe run homme qui étoit refté fur 
le haut, d'un petit câtteau ayant fait figne à ces- 
officiers , fl's prirent congé du lieutenant géné- 
ral & galopperent après leurs troupes. Cetter 
civilité hors de faifon donna le tems aux enne* 
mis de pafler fa rivïere*avanr qu'on pût les join- 
dre. M. de Turenne arriva quelque tems aprè^ 
à l'endroit où M. de Caftelnau avoft rangé fts 
troupes* à l'a portée du canon de la rivière , au'- 
delà de laquelle îi~ vit l'armée ennemie en ba- 
taille proche de Condé'. M; de Ckflfelnau lui fit 
un récit de ce qui s'étoit pafle , & ajouta que le 
dernier efcadron des ennemis avoit été obligé 
de paffer la rivière à la nage pour fe fauve r.. 
Cette méprîfecatrfa queftiue aFgreur entre ^f. 
k Prince & M. de Turenne par un accident 
qui arriva quelques jours après.. 

Les ennemis rompirent les ponts après avoir 
paflé la rivière y & marcherem , autant qu*oir 
peut s'en fôuvenir , l'apres-midi du même jour 
▼ers Tournai. L'armée de France campa cetter 
«uit-là à- Frane près de Condé , & le lende- 
main on travailla à confttuire des ponts une 
Kcue au-deiTôtis de fe ville , pour l'attaquer 
aufli tôt qu'ils feroient achevés. On réfolut d Sa- 
bord que les troupes que commandoient MM; 
ie Caftelnau & d'Uxelles feroient feules em-- 
ployées à ccisége » pendant qu&les deux Mà^ 




rè chaux avec le refte de Tannée le couvrirdien^ -, ~^ 

& feroienr lêre aux ennemis. On commença » An. 16$^ 
fuivanr ce projet, ii faire les approches ; mais la 
première nuit on tronva tant de réfi/rance , la 
grande quantité de monde qu'il y avoit dans la 
place fuppléant à (à foiblcffe , que les deux Ma- 
réchaux étant avertis qu'il y avoit trop d'oii- 
yrage pour fi peu xile troupes^ vinrent eux- 
mêmes pour pouffer une des attaques , laiffant 
Fautre a la conduite de MM. de Cailelnau & 
a'UxellesL 

Xes aiTjégês avoient brûlé les maifons d'uai 
petit fauxbourg qui étoient devant la porte; 
mais n'ayant point eu ie tcms d'en abattre les 
murailles , elles fervirent d'un abri fort favo- 
tablc pour ouvrir la tranchée à un peu plus dé 
demi-porrée de moufquet de la place. Un ba- 
taillon des gardes la monta la première nuit ; il 
étoit commande par Vautonrneux , le plus an- 
cien capitaine des dix compagnies; 6c a Tatta- 
qu« du lieutenant générai monta le régiment 

La nuit iuivante un bataillon Siiiffe monta la 
tranchée à une attaque & le régiment de . . • 
à fautre. On pouffa les travaux des deux côtés 
jufqu'à la portée du piflolet de la ville , & on 
perdit au moins autant de monde cette nuit- 1^ 
que la précédente. La fuivante , un autre ba« 
uillon des Gardes releva les Sniffes à l'attaque 
des Maréchaux y 6l à celle (les Lieutenans-Gé- 
néraux ie régiment de ... ^ On fit une &ut$ 
à la première qui caufa la perte de bien di| 
monde- M. de la Ferté étoit de jour ^ & allant 
fur le foir à la tranchée poury voir l'état des 
chofes 9 il crut qu'on étoit aflez proche pour 
j&ire un logement au pied des paliflàdeji ^ (|u'4 


— • jageai «auffi^bien que tous les autres oftders V 

An. U}5. être en-deçà du fatté fur le bord. 11 ordonna 
qu*on s^y loseât ; on fe mit en devoir de le 
faire dés qu'ilfut nuit ; mais on arriva au foIR 
iiis y; trouver de paliâades, & on reconnut 
au'elles ètoient fur la benne : on ne laiâa pas 
ce paiTer le foffi giii n*étoit ni profond ni large : 
on s^eSbrça de (e loger fur la berme au pied 
-des paliâàdes : <hi y trouva beaucoup de rèûC* 
tance ; & après avoir perdu beaucoup de fol- 
idats & d'officiers , il faUut fe retirer 8c fe con- 
tentertie faire un. logement fur le bord du foflS* 
Il ne faut pas s'étonner de cette mèprife , le 
£oSè étant étroit & les palifiàdes étant ordinal* 
fement pofëes le long de la banquette du che* 
min couvert : on crut qu'elles y étoient ; & if 
^ût été très difficile avec les meilleurs yet»da. 
jnonde 'de )uger à une certaine diftance HeiK 
droit précifôment où elles étoient plantées. Le 
comte de Henning , gouverneur ae la place « 
demandale lendemain à capituler^ & on con** 
Irint qu'il fortiroit le jour fuivant avè^^Dtnres & 
3>agages. Ainfi il évacua la filaCe''ti^;X&C'neuf 
avec environ deux mille hommes d'infanterie 
4& quelque cavalerie. 

^ Pendant ce fiége , M. de Buffi -Rabutin^ 
^neftre de camp , fut envoyé efcorter lés four- 
rageurs avec fept ou huit efcadrons : il les pofla 
<le fautre cl&té de PEfcaut idevant les village^ 
'pli on fourrageoit. Sur le ibir , quand on eut 

Îrefque fini , & que la plupart des fourrageur» 
toîcnt retournés au camp avec leurs trouiTes « 
Suffi ayant apperçu deux efcadrons des enne* 
«nis , il lui prit envie de les chareer ; à quoi il iê, 
^ouva particulièrement excite par plufieuri^ 
ivoloniair^ Se perfoone^ de yulité ^ui étoient 
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mvec Ibî 9 entre le£;udi$ ètoît le prinee^ie Mar* 
fillac & le comte de Guiche. Il marcha à eux j|^,i, ^^ 
avec tous ù^ elcadrons ; les eonemis fe rc6^ 
rerem aflèz précipuammeat ; & loriqu'en les 
pourfuivaot U les eut prefque atteint , ils firent 
foudalneiaent v«lcelace , & on découvrit ett 
isêsne teois douze ou quatorze eicadixHis des 
ennemis qui fortoiem d'un fond oii ils s^ét^ieitt 
juis en embufcade. Bu^ » auffi-biea que Iqs 
autres 9 fut & fufjir'iS , qu'il ne trouva point 
d'autre parti à prendre » que de crier au dèfilèw 
Ia parôe n'éxoit point tenalïle ; tous les eicar 
drons firent d'eux-mêmes laiBèmejoianœuvre^ 
^'écriant de main en main , au défill. Ils fe rom*" 
firent , coururent i toute Ittide & fe rallièrent 
en arrivant au défilé* Les ennemis ie contenu 
fçreat de ce qu'ils purent prendre dans la pouf^ 
ijaite , & ne les prefierent pas fort loin. Cette 
cavalerie étoit la meilleure de l'armée de Fnmr 
<e 9 compoiee d'anciens officiers & de vieux 
cavaliers ; 8c s'ils avoient pris tout autre parti ^ 
la perte auroit été bosutcoup plus confidéraUec 
«lie ne fut ^ue d*environ cent maîtres & d'ua 
éten<kri ou deux du J^iuient Royal , lefquels 
^ant été pris par les croiipes du prince de 
IJoodé, il les reavoya »t Hoi par un de fei 
trompettes ^ tuais Sa Majefté ne voulut pas les 
recevoir , & les compagnies ^oi les avoieat 
nerdus marchèrent ûius étendart pendant tout 
le refte de la campagne. 
: Ce fut vers ce tems-ià qu*uQe lettre ^fa0 
M. de Tin-enoe afvott écrite au Cardin^ iat 
aHt^rc€)>tée » par laquelle il donnoit un deuil 
de (;e qui s'étoit paiie dans la retraîne des Efy^ 
^<A$ 4upré$ de Valencienoesv Le prince de 
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Tayant lue , envoya un tronipette porter 


An. i^fç. lettre qu'il écrivit à M. de Turenne , plein© 
d'exprefTions dures. 11 inarquolt entre autres 
choies que s'il n'a voit pas connu fon écriture , 
il aurort plutôt cru la relation qu'il envoyoit au 
Cardinal faite par uo Gazetierque par un Gé- 
nérai ; & finifibit par cette inveâive», que fi 
M- de Turenne avoit été à-la tète de fon ar- 
mée , pendant que lui même étoit à -l'arriére* 
^arde de la fienne , il aurok vu le contraire de 
ce quM avoit écrit , puifqu'aucun de (es cava« 
liers n'avolc été forcé de pafTer la rivière à 1& 
nage pour fe fauver. 

M. de Turenne fut irmé en lifant cette 
lettre , & dit au trompette qu'il ne devoit pas 
ie charger de papiers de cette nature ; qu'il l'a- 
^ertiflbit que s'il faifoit une pareille faute à 
i'avenir , ni (a livrée ni fon caraâere ne le 
garantiroient point du traitement qu'il mèritoit; 
jqu'ille vouloit bien laiiTer retourner pour cette 
fois , quoiqu'il méritât d'être puni pour avoir 
:ofé apporter un papier fi injurieux. On croît 
£[ue le Prince 4ie fut pas long- teois fans favotf 
que M. de Turenne n'avoit écrit que ce que de 
Oiûelnau lui avoit dit ; néanmoins il n'y eut 
plus scntre-eux les mêmes égards & ménage* 
mens qui s'obfervent toujours entre ôçs per- 
fonnes de cette qualité qui commandent ruA 
contre l'autre. Ils ne vécurent plus avec cette 
civilité réciproque , comme ils avoient (ait au- 
4)aravant ; oc jufqu'à la conclusion de la paix 
ils ne furent jamais fincerement réconciliés. 

Apcés la jprife de Condé , oii on laiHTa une 
•garnifon fufmante , l'armée marcha le vingt à 
h. Guiilain & en fit le fiége. M. de Turenne 
liritfQn quartier au YiU%^ de Horn» &M.de 
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Jl ^a Fertê établît le fien de l'autre côté de la 


rivière. Le Roi & le Cardinal vinrent à ce fiége, an. 16$ j. 
& logèrent au château de Boffut , un peu au- 
deflbùs de la ville fur la même rivière. La fitua- 
tion démette place eft forte , étant dans un pays 
fort bas , la rivière de Haifne pafle au travers ; 
de forte qu'elle peut inonder la plupart des 
environs , conune les enoemis le firent alors ; 
ce qui incommoda beaucoup les tranchées. Il 
fut auffi très-difficile de faire les lignes de cir- 
<x>nvaHadon 9 à caufe qu*oa ne pouvoit corif- 
truire les ponts de communication qu'avec 
beaucoup de peine ; les tranchées fe comblè- 
rent d'eau quand on approcha de la place ; 
l'eau étant aufH haute que le terrein^ on ne 
pouvoit ni le creufer ni s en fervir pour fe cou- 
'vrir , tellement que les approchés tfétoient, 
à proprement parler, que des blindes de faf-" 
cînes; néanmoins, malgré tous ces obflacles,la 
place fut emportée eji trois jours de tranchée 
ouverte* 

Quandies généraux arrivèrent à leur quartier 
à Horn , la nuit étoit fi noire qu'ils ne îçurent 
qu'au matin qu'ils n'é.toient éloignés de la vil- 
le que d'une petite portée de canon , qui les 
éveilla jde bonne heure ; & les maifons qu'on 
leur avoit marquées n'étant bâties qu'à la légère» 
ils en furent bientôt délogés , particulièrement 
M. du PaÎTage , qui fut obligé d'en chercher ^ 
comme beaucoup d'autres , hors de la portée 
au canôn^ Le due d'Yorck fut le feul qui hafar- 
dz de reAer dans la fienne , qui n'étant qu'à un 
peu plus de la portée du moufquet de la place; 
ils ny tirèrent point „ fuppofant que perfonne 
ne voudroit y loger j & u y refta fort en fureté, 
pendant le fiege. : . . . . - t 
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■■ . ■ Les gardes Françoifes , comme Iç régifflenf 

An. 1^(5. le plus ancien de Tarinée, montèrent la tran- 
chée (es premiers fuivant la coutume, Il arriva 
dans ce lîége une difpute entre M. de Mon^-* 
pezat , le plus ancien lieutenant général , & le 
grand-mai tre dç rArtîllerie , fur ce que le pre- 
mier envoyant fes ordres à Tautre pour avoir 
quelques outils dont il avoit befom pour la 
continuation de la tranchée » la première nuiç 

Qu'elle fut oyvçrté, le Grand-Maître refufa 
'obéir, prétendant qu'il nç devoit recevoir 
d'ordre que du Çénéral mème^ M. de Mont^! 
* pezat s'en étant plaint le jour fuivant , la çon* 
teflation fut décidée en faveur des lieutenant 
généraux ; auilî long-tems qu'il reila à Tarméç 
n ne fit plus la fonâion de Grand^Maitre > on 
lui donna un brevet dp lieutenant général , Se 
'il ne fervit qu'en cette qualité. 

On perdit peu de foldâts en ce fiéep ; on ne 
fe fouvient point qu'il y eut aucun omçier con^ 
fidérable de tué.'M. le chevalier de Crequy & 
M. de Yarenne furent blèflès , & quelques 
autres , comme M. de Chavi^ny , aide-major 
ilu régiment, des Gardes, qui depuis s'eft niit 
Père c^ TQratoire ; la bleffure du chevalier de 
Crequy » qu^il rçqnt à la tète } fut dangereufe , 
mais il en guérit. Varenne reçut la fienne dans 
}a cuifle à J'attaque de M. de Turenne , en 
s'entrétenant avec le duc d'Yorck. On ppufia 
ies approches en trois nuits jufqu'au. bord du 
ifoiTé ; & le lendemain , qui étoit le vingt-cinq ^ 
le gouverneur de la place , Dom fedro Savali» 
jdemanda à capituler. . ^^ 

Pendant que l'armée de France étoit occupée 
i ce fiége , les Efpagnols diviferent la leur. 
^^'Archiduç ^ le çointe de Fueniàldagnç , atec 
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**lz plupart de rinfanterie Efpagnoie , & quelque 

cavalerie , fe poftereht à Notre Dame de Halle ; am. i^j y. 
le prince de Condè avec la plupart de fes trou* 
pes à Tournay 9 les Lorrains à Atb , & le prince 
de Ligne avec quatre ou cinq mdle hommes à 

. Mons. La faifon fe trouvant trop avancée , on 
ne jugea pas à propos de rien entreprendre da- 
vantage ; on reira plufieurs jours dans les^ 
mêmes quartiers qu'on avoit pris au fiége de ' 

S. Guiflain« La Cour partit peu de jours après 

Jumelle fut rendue.' Pendant le féjour qu'on y 
t , on s'appliqua à la fortifier , & Condé en 
même tems ; & pour empêcher les ennemis 
d'affiéger ces deux places dans Thiver , on con- 
fomma tous les fourrages, & on mangea le 
pays aux environs : on n'envoya point de d(« 
tachement pour couvrir les Iburrageurs qui fut 
moindre de deux mille chevaux ^ il y avou tour* 
jours un lieutenant génènsil : M^ de Turenne y 
alloit quelquefois lui-même ; quoique les enne- 
mis fuiTent toujours aux aguets , ils n'jenle- 
voient jamais qu'un homme ou deux, qui le .^ 
plus fouvent étoient des maraudeurs. Pour re- 
lancer & contenir les Cravates qui donnoient 
le plus de peine , M. de Turenne 4?rdonàa 
qu'on détacnerpit de chaque efcadron trois ou 
quatre oficiers des mieux montés pour accom- 
pagner les^fo.un:ageurs9 afin que qpand ils les 
.appercevroient ils pudjent fe joindre vingt ou 
trente enfemble qui fuâlroient pour diffiper ces 
coure>irs,. Les fourra^euts fe trouvèrent ainii 
moins- expofés qu'auparavant , & on enleva 
beaucoup de Cravài^s. 

Le dernier fourrage qu'on fit fut le plus 

grand de ^ous , & Je plus dangereux. U fallut 

~ all^r jufqu'à Chievies 8c à l'ABbaye de Cam- 
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- bron : le premier endroit n'étoît pas à plus étiiftif 

An. i6|f • bonne lieue d*Atb. Le ducd'Yorckcommandoît 
■ les troupes qui Tefcortoient : comme il iallut 
jnàrcher au milieu des quartiers des ennemis, & 
. fort loin du camp , on lui donna quarante efca* 
. drons , cinq bataillons & deux pièces de canon : 
. pe Prince ma de toutes les pirécautions poâîblesV 
, Il envoya devant le jour un parti de cavalerie 
irers un grand bois au travers duquel il fàlloit 
péceiTairement pafler , avec ordre d'y arrêter 
les fo^rrageurs » & de les empêcher aavancer 
plus loin , jufqu'à ce qu'il fut arrivé avec les 
groupes qu^il commandoit. Cela fut exécuté ; il 
pafla au travers du bois , & les rangea en ba- 
taille fur la plaine avant que les fourrageurs 
ÎFuflent dans Iç bois ; il y laiâa un bataillon 
pour empêçbei? que quelque parti de la garni* 
ion de Mon^ ne pût les enlever à leur tour 

3uand Us feroieot chargés. Il leur fit défendre 
e s'écarter ni de marcher plus vite que Tef- 
çorte 9 & ordonna de fuivre fur le même front 
^ droite ^ à gauche des efcadrons. On mardis^ 
(ians cet ordre jufqu'à ce qu'on arrivât à en-> 
yiron une li^uede tlhievres. Il y avoitbien dix 
fnillç fpurrageurs ,1a plupart la faulx à la main » 
Içurs pffici$çs à la tête, & qui formoient un 
. front d'environ un quart de lieue ; mais quand 
. ils arrivèrent à la yup du pays aui n'avoit point 
; î^té fourragé , il ne fut pas poffiole de les empé- 
chçr d^ fe débander , & de tourrager avec toute 
]a précipitation iniaginable ;çe que Iç duc ayant 
pbfçprii , il laifTa fuç la pUine oii il fe trouvoit 
^lors auprès d'un village , le refte de fon tnfan- 
: 4eâG , ^ qv^eLques e^€adrons «ivec les deux 

t>ieçes de canon , & avec la pl^ipart dp la cava-* 
griç il courut ^u grs^nd trot agré^ les foiirri* 
geurs. Se pendant qu'ils étoient à l'ouvrage ^ il 
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y^ fe poôa Hevant eux , entre Chievres & Bru- ' -" 

gdet pour les couvrir du côté d*Ath , & en- ak. 1655* 
voya le comte de Grandpré avec de la cava^ 
I lerie de Pautre côté , avec ordre de fe pofter 
I au village de Leufe pour les garantir contre les • 
partis qui pouvorent venir de Mons; 

Il n'eft pas hors de propos dé faire ici men^ 
tîon du grand ordre & de la jufiice qui s'ob^ 
ferve entre les fourrageurs. Celui qui entre le 
premier dans un champ ou dans une^ prairie en 
eft dans une pofTeffion inconteftable j & aucun 
autre ne s*en approchera qu'à une difiance fuffi- 
fante pour lui fournir de quoi faire Ta troufTe , - 
& charger fon cheval ; & quiconque entre le ' 
premier dans une jgrange ^ ou vient a une meule 
de foin , pérfonne ne le préfente pour l'inter- 
rompre ou pour prendre la moindre chofe > juf« 
qu'à ce qu'il ait fon afiaire ^ tellement que le 
premier venu e&. le premier fervi. Il furviilt 
ime alarme fur le midi' ^ caufée par M^ de Ka^ '- 
chepair ^ qui retournoit au camp aveC un parti 
de mille chevaiix fàds slvôir fait aucune chofe ; 
on crut d'abord que c'étoîent les ennemis : le 
duc d'Yorck le pria de refler avec lui , dans 
la penfée qu'il pourroit en avoir affaire. 

Toiis les fourrageurs ayant chargé leurs che*^ 
vaux , on retourna au camp fans autre perte 
mie d'une dixaine , qui ayant pafTé le ruifTeau 
de Cambron contre les défenfes ^ furent enle* 
vés par un petit parti ennemi. Ce Prince a fçu 
depuis du pripce de ligne ^ & de quelques 
autres officiers 4e l'armée Efpagnole , qu'ils 
avoient réfolu de tomber ce jour-là fur les 
fourrageurs de l'armée de France , & avoient 
pour cet effet établi un rendez- vous pour la 
cavalerie qui étoit à Tournay , Mons & Ath ^j 
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■ mais qu'on fit tant de bruit en foftatit du caiftp 

Am. itf ff* SLvec les fourrageurs , que quelques partis du 
prince de Ligne lui rapportèrent que 1 armée 
étoit en marche ; qu'il en fit avertir les troupes 
qui s'étoient afièmblées au rendez -vous, & 
qu^eUes retournèrent dans leurs quartiers , ap- 
préhendant d'être rencontrées par l'avant -gar- 
de. Cette erreur g^antit , fuivant toute appa- 
rence l'eicorte d'un grand danger ; elle fe feroit 
difficilement drée aafiaire û toute cette ca\'a^ 
lerie l'avoit attaquée. 

Peu de jours aprâs tout le pays des envi* 
rons étant mangé , l'armée paiu la rivière , & 
campa à Outrage le quatorze feptembre. Le 
dix-neuf elle marcha à Leufe ; on y refta le 
tems qu'il fallut pour confommer les fourrages 
qui étoient aux environs , & cependant on prit 
le château de BrilFeil , dont la gamifon ne fe 
rendit qu'après qu'elle vit le canon en batterie* 
On ju^a enfuixc à propos de fortir du pays 
ennemi , & on marcha le vingt-fix à Pomme* 
reuil , prés du pont de Haifne. Le lendemain , 
après avoir pafle la rivière , on campa à Ânirt 
fur l'Haifneau , à environ une lieue de Keu- 
vrain,qui eft fur le même mifieau. Ce quar- 
tier-là & les environs avaient été tellement 
mangés , que désola première nuit il fallut aller 
fourragera deux lieues pejurtrouver feulement 
de la paille-; il ne fembloi&pa» qu'on pût feule- 
ment y fubfiAertroisjours ;'néanmoins on y en 
refia quinze fans qu'il manquât auaine chofe. 
Ce fut l'effet de la précaution qu'eut M. de 
Turenne étant à Leuie , d'ordonner d'y fiiire 
provifion de grains , dont on ne chargea pas 
feulement les chariots de l'armée ^ mais chaque 
cavalier en apporta un fac en croupe ; ce qui la 
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lit fiibfiiler fi long-tems dans un fi maigre pays , -- 

où on n'alla point au fourrage plus de trois an. 16$ ;. 
fois : le* duc d'Yorck y commanda encore le 
dernier , & fut obligé d aller prés de Bouchain , 
avant de pouvoir trouver aucune chofe ; la 
plupart des fourrageurs n^apporterent que de 
la paille. 

Apres qu^on tut achevé les fortifications 
qu'on ajouta à Condé & à Se Guiflain , & en 
avoir rempli les magafins de toutes^ fortes de 
provifions , Tarmée marcha le douzième d'oc- 
tobre à Barlaimont , & le vingt-deux à Tabbaye 
de MaroUes. On crut y refter quelque - tems ; 
jnais fur ce qù*on fut informé que quelques 
troupes ennemies venoient de ce côté -là , on 
trouva à propos de marcher à Vândegies-au- 
bois , oii M. de Tûrenne reçut ordre ae mar- 
cher vers la JFere , fur ce nue la Cour avoit dé- 
couvert que le maréchal aHocquincourt étoit 
en traité avec le prince de Condé, pour lui. 
livrer Ham & Péronne , dont il étoit gouver* 
nçur ; & en arrivant le quatre de novembre à 
Mouy, il reçut ordre du Cardinal de quitter 
l'armée , & d*aller joindre la. Cour à Com- 
piegne , pour délibérer fur ce qui feroit à faire » 
en cas que le maréchal d*Hocquincourt n'ac* 
ceptât point les offres aue le Roi lui avoit fait 
faire , & qu'il introduisit les ennemis dans ces 
deux places importantes. 

M. dé Tu renne parût , & laifTa au duc 
dTorck le commandement de Tarmée. Il étoit 
le feul lieutenant général qui y fût reilé , tous 
les autres ayant eu congé de la quitter , fur ce 
qu*il n*y avoit plus d'apparence d'aucune ac- 
tion. Ainfi ce Prince fe trouva commander Par- 
mie dans le même tems que la paix entre la 
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■5^ France & Cromwcl fut conclue & publiée , &^ 


An. i6îî. ^"^ P*^ ^^ ^^^ articles de ce traité, il devoït 
être nommément banni du royaume. L'armée 
reAa quelques jours à Mouy ; le Duc reçut 
ordre le dix de la conduire à Mondecour ^ entre 
Noyon *& Chauni. M. de Turenne y retourna 
le quatorze , après que par l'accommodement 
iait avec M. d'Hocquincourt , la Cour fut hors 
d'Inquiétude de ce côté-là , & donna permiilloj» , 
à ce Prince de quitter Tarmée. 

Le Cardinal le reçut à Compïegne parfaite* 
-ment bien ; il s'excufa de la paix qui avoit été . 
conclue avec Cromwel , fur ce q.u'il y avoit été , 
obligé par une néceflîté indifpenfable pour le 
bien de l'Etat & la {ureté de la Couronne ; il 
lui dit qu'il n'avoit conclu une ligue avec lui 
que pour empêcher l'effet de celle que les Efpa- 
gnols avoîent propofée, par laquelle ils ofFroient 
de l'aider à prendre Calais , pour la lui laifler 
entre les mains ;• qu'il avoit fallu prévenir les 
conféquences d^un traité fi dangereux , en s'ac- 
commodant avec lui ; mais que nonobftant les 
cîaufes qui avoîent été inférées contre ce Prin- ' 
ce dans la paix qui avoit été conclue , il treu- 
veroit toujours le Roi dans les mêmes fenti- 
mens d*eftîme & d'amitié pour lui» Il doit cette 
juftice z la mémoire du Cardinal , d'avouer 
«ni'il auroit été un miniftre fort mal habile , s'il 
n avoit , dans une conjondure fi délicate , en- 
gagé Cromwel dans les intérêts de Ton maitre , 
qlii auroit eu lieu d'être fort mécontent de lui ^ 
s il avoit laiflé échapper cette importanteocca- 
fion. 

Ce Prince partit le vîngt-troîs pour Paris ,^ 
oîi la Cour retourna peu de jours après. Le 
,Cardinai , pour ne pas le réduire à la néceflité. 
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ïjlchjruCe 4p fortîr de France , confidérant com- 
bien il étolt proche parent du Roi , & petit-fils ah. u^'fj 
comme lui de Henri IV , envoya demander à 
Cromwel fon confentement , pour qu'il pût 
continuer de Tervir dans les armées de France* 
le Miniftre craignoit d'ailleurs que fi le duc 
dTorck fortoif du royaume , les irlandois qui 
étoient dans le fervicenelefuivifTent. Cromwel 
confentit qu'il fervît , pourvu que ce fut en 
Italie ou en Catalègne , ne croyant pas qu'il 
fîit de fon intérêt qu^il fe trouvât dans une ar- 
mée oii il devoit envoyer un corps confidéra'^ 
]>le de troupes Angloifes,; & on lui propofa de , 
commander en qualité de capitaine général fous 
Ifc duc de Modéne ^ qui étoit généraliûlme des _ 

troupes Françoifes en Italie «••«•« '■" 

Quand la Cour fut retournée à Paris, on An. ui^ 
témoigna au duc d'Yorck non feulement le 
defir qu'on avoit de le retenir dans le fervice ^ 
mais que fi Cromwel ne voulott pas confentif 
;^ux propofitions qu'on lui avoit faites fur ce' 
fujet , la penfion de ce Prince lui ièroit tou* 
jours également payée en quelque endroic^ 
qu'il pût fe retirer, pourvu qu'il ne fervit point: 
contre la France» il accepta eûfutte i'of&e quv 
lui fut faite.de fervir en Italie comme capitaine 

Sénéral, fous le duc de Modene ^ gènéraliffime> 
es troupes de France & de Savoye en Pié- 
mont ; if avoit une forte inclination d'acquérir 
dfi plus en plus de l'expérience dans les armes ; 
Sa la rendre amitié que fa tame la duchefTe de. 
Savoye lui avoit témoignée en tcmtcs occa-' 
fions , lui faifoit embraf&r ce parti avec jd'aiv 
tant plus d'agrément , qu'il avoit beaucoup de 
reconnoifTance pour fes bontés & cju'elle fou*; 
haitoit paifioanément de Savoir seu près d'elle* . 
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An, i6jtf, fur là nouvelle que le rôi d'Angleterre étoit 
allé de Cologne en Fi ndre , tous les colonels 
Irlandots qui avoient fervî dans les armées de 
France fous M. de Turenne & M. de la Ferté , 
écrivirent au duc d'Yorck , pour rafltirer qu'ils- 
étoient prêts de iaire en bons fufèts & en gens 
tfhonneur tout ce qu'il leur ordonneroii : il les^* 
en remercia , leur recommanda de ne poînt- 
' foui&ir ea aucune manière que , leurs ibtdats 

pafTaflent eiî Flandre par bande ou à la file , quoi* 
que les Efpagnols viniTent à les en (blliciter 
à Toccafion de ce que le Roi s'étoît retiré chez 
eux , & qu'ih contervaflênt leurs régimens en- 
tiers , tant pour le fervioe, de Sa Majeilé , quand 
il en feroit befoin , que pour leur propre ayan* 
tage , outre qtie leurs foidats tie potivoient 
point fe dîliperfer tant qu'il feroit en France ^ 
lans porter un grand pré>udice à fbs affaires 
particulières , & que quand il feroit tems de fe 
lervir de leurs offres, il les en feroit avertir. . • 
Quand on fçut que le roi d'Angleterre étoit 
xion-feulement en Flandre , mais qu'il avcnt fi« 
gné un tsaité avec l'Ëfpagne , tout le monde 
crut que le dtic dYorck s'y rçt'u-eroit aufli. Ce 
Prince avoit coutume de s'entretenir confi- 
demment de k'i afiàlres avec M. de Turenne , 
qui le confeilla d'écrire au Roi fon frère , pour 
lui repréfenter qu'ayant fervi en France, y 
ayant reçu fon éducation , & contraâé amitié 
avec les perfonnes les plus co»fidérables à la 
Gour & dans le^ armées , don» le crédit pour- 
Toit être un jour utilement' employé pour l'a- 
vantage de Sa MajeAé , il croyoit qu'il étoit de 
fen intérêt de lui permettre de refter en Fran- 
ce; au lieu qu'en la quittant, il liafardoit d'y 
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fferdre & les amis & le crédit qu*il y avoit ; 
qu'il ne croyoît pas pouvoir \m rendre de ah, i<î*« 
grands fervices en Flandre , où U fuffifoit aux 
Ëfpagnols que Sa Majeflé & le duc de Glocef- 
ter y fuflènt ; outre qu'iLn*avoit été fait aucu- 
ne mention de lui dans le traité , & qu'ils n'a** 
voient point témoigné fouhaiter qu'il fut de la 
partie ; que s'ils vcnoient à le demander dans 
la fuite , Sa Majefté pouvoit confentir fecréte* 
ment qu*il reftât en France , & paroitre fâché 
contre lui de fa défobéiflànce apparente ; que 
cela fatisferoitles Ëfpagnols, & que cette con- 
nivence ne feroit connue que de celui qui en 
porteroit la propofition & le confentement* 

Le duc d'Yorck goûta 'fort cet avis , le com«i 
shuniqua à la Reine fa merë , qui l'approuva f 
& il réfolut d'envoyer Charles Berkeley ea 
faire la propofition au roi fon frère; mais le 
roi, bien loin de confentir à la demande du 
Duc 9 lui envoya immédiatement un ordre ab*, 
(blu de le venir joindre en Flandre avec toute 
la diligence podlble. Il obéit auifitôt » âcla Cour : 
de France y confentit. ••«.••• ^ 

Le commencement de cette campagiie fut^ A». i«$7' 
fort glorieux au prince de Condéé Comme il 
i^ifoit la revue de fa cavalerie à la Bufllere futf 
la Sambre , d'oîi elle devoit aller au rendex* 
vous général de l'armée , il fut averti qu0 
M. de Turenne & M. de la Ferté avoient aifté^ 
gé Cambrai , qu'il fçavoit n'avoir qu'une foible 

ijarnifon : il marcha immédiatement & fans hè^ 
iter pour tâcher de la fecourir , ava^it que leS' 
François puflent être informés de fa marche & 

S'ils eu&nt perfeâldnné leurs lignes. Il prit 
; mefures , de manière qu'il arriva la nu: t i 8c. 
quoique les François fuffeûi: à cheval & en boa 

K vj 
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'■-■ - ■ ordre , Il fè fit un paifa^e au travers des dbuiCt 
hiu ttf7,, lignes deeavalerre qpi le trouvèrent dans foti 
chemin. & qm ne purent arrêter un corps de: 
troupes (T confldërable , dont l'unique affaire- 
^ étoit de pénétrer jufqu'à la ville ; ce qui fut 

exécuté' avec fort peu de perte. Il arriva à la. 
contrefcarpe i & le comte de Salazar ,. eouvér^^ 
neur de la place , s'attendolt ii peu à ce iecours ». 
que le prince de Cohdé fût «loncrtems à la pa- 
liffade avant qu'on lui ouvrît les oarrieres : cet- 
te furprife fïit d'autant- plus agréable pour lui ,, 
Î[u'il n'é'toit pas un grand fôl<ut, que fa garni-^ 
on étoit foiok , & que s'il n'avoit été (ecourui 
<Kins ce tems-là ^ il' alfoit abandonner la ville, 
pour défendre là citadelle.. Cette place étoit' 
o ordinaire pourvue de monde ; 8c ce qui cau«^. 
ûi qu'elle, ne le fut point alors , fut l'opinion^, 
qu'eurent tes Efpagnols que Gromwel en- 
voyant ûx mille hommes de £es troupes pour 
ie joindre aux François , ils avoient delTein d'at- 
taquer queltjue place maritime. Ainfî ils forti- 
fièrent toutes leurs garnifons db ce coté-là; &. 
le Carcfinal- ayaiit été informé que celle de.J 
Cambrai étoit fûibl'e , crut l'occanoa d'autant' 
' plus ikvorable pour la prendre «qu'il âvoit dei 
longue - main une forte paflîon d'ea devenir 
PEvêque & le Prince ; & véritablement fans* 
rèxtcème' diligence & le parti que prit fubite^ 
snent& par hafard l'e prince de Condé de la iè- 
tourir, elle étoit prlfe ; car s'il s'étoit trouvé: 
i Bruxelles lorfqueles Efpagnols furent aver^ 
^ dii fiége , fes' François auroient achevé 
fairs Kgnes avant qu'ils euflentpu-délibérer 8t 
réfôudre fiir les moyens de le fiire lever». 
M» deTurenne aulavoit compté fur la lenteur 
.& la gjavité ordinaire dôs Eipagaols,,fat qjl^ 
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trèmemjeiH furprîs delà promptitude du prince 

qe Condé ; & ayant appris par quelques pri- ^, Ujjm. 

(bnniers le nombre & la qualité des troi^s qui 

étoient entrées dans la ville f jugea à propos 

d'en lever le fiége , & en donna avis à la Cour« 

Le prince de Condé j ayant UiSh une garniroa- 

fufiifante , retourna à cruxelles^, & envoya le 

refte de fês troupes au rendezrvous général quL 

étoit auprès de ^fons* 

Ce mauvais (iiccés déconcerta les mefures' 
que les François avoient pri(es pour cène cam- 
pagne : ils abandonnèrent le deflein d'entre-; 
* prendre aucun autre ftége confidérabk^ Us di- 
viferent leur armée : AC de la Ferté avec une 
partie fut attaquer Montmédi , & M. de Tu* 
renne avec l'autre niarcha du côté de la mer 

Eour joindre Tinfanterie Angloife qui étoit dé- 
arquée; après quoi il retourna fur (es pa» 
pour ob&rver les mouvement des Efpagnols p. 

3 m quittèrent le dix-neuf de Juin le voifïnag& 
e Mons , pour aller camper lur la Sambre un 
peu au-demis de Thuyn, Le vingt-deux , Far-- 
mée paflà la rivière ; le lendemain elle campa. 

ifrpche de Philippeville ^ faifant mine de vou- 
loir fecourîr Montmédi. M. de Turenne (à hâta, 
de gagner les devants ; le deffeia étoit de Ta- 
inufer & de lui donner le change , en tombant 
% lur Calais ^ qu'on efpéroit emporter en peu» 
d'heurbs par un endroit dont on connoiflbit la^ 
foiblefTe. Les Efpagnols méditoient ce deâeinr. 
dès avant le départ de FArcRiduG , qui avoit. 
envoyé des Ingénieurs dég^uifês pour recon- 
noître les défauts de la place» Ifs n'avoient pu^ 
encore trouver Foccaftow de Tîattaqjuer; il* 
crurent enfin, y rêuiEr , & avoient pris des» 
mef^res fi fuites » que Tentreprife paroiiToit 


immanquable : elle fut conduite avec tant iû ^^ 
An, U57; décret > que les ennemis n'en eurent pas le *" 

moindre foupçon^ On avoit laifTé en quittant 
Mons un corps de cavalerie derrière 5 qui avec 
rinfànterie qu'on pou voit ► tirer des garnifons 
voifines , fumfoit pour commencer l'affaire. 

Après avoir engagé M» de Turehne à s*a- 
vancer vers Montmedi , 1 armée d'Efpagne re- 
tourna fubitement fur fes pas & fe mit en mar- 
ché vers Calais le vingt-fix. Dom Juan , le 
prince de Condé & Caracêne prirent les de* 
vants avec la cavalerie par le plus court che- 
min , & laifferent le duc d'Yorck & Marfin 
avec rinfànterie pour fuivre en toute diligen- 
ce. Le bagage & le canon marchoient plus 
avant dans le pays* Le prince de Ligne avoit 
été choifi pour Texécution de cette entreprife ; 
& pour en avoir la principale conduite , il fut 
' envoyé un jour devant l'armée , pour fe mettre 
à la tête des troupes qu'on avoit laiilées der- 
rière pour cet effet. Le duc dTTorck marcha la 
première nuit jufqu'à Tilli avec Tinfanterie ; le 
vingt-fept il arriva au fouxbourg de Mons , le 
vingt-huit à Bruxelles , le vingt-neuf ayant 
paifê TEfcaut à Tournai , il vint camper à Pont*^ 
a-fiouvines : le trente-un îl marcha le long des 
murailles de Lille , paâk la Lys à Armentieres 
& campa à Nieukerke. Le lendemain , pre- 
mier de Juillet) il arriva à Hafebrouk, & le 
deux à Arques , à une lieue de S. Orner , où 
en arrivant , il fe prppofoit d'être avant la ni^it 
devant Calais ; mais il reçut une lettre de Pom 
Juan 9 par laquelle il lui mandolt que l'entre- 
prife avoit manqué, & lui ordonnoit de reAer 
a Arques jufqu'à nouvel ordre. Le prince de 
Ligne étoit fort! de Graveliaei aufE-tôt qu'i]^ 
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iPâï nuit;' pour exécuter le defTeîn à Ik marée; 
fcafle f èa fe faifinant de la partie d^ la place ah« 16571 
Ilots des murailles qui joignoitau quai , après 
quoi on fe pouvoit rendre maître de U ville en 
moins de douze heures; mais il arriva une de^* 
mi4ieure trop tard, & Teau fe trouva fi hautd' 
qu'iliut impof&ble de paffer , & il fut obligé de 
u retirer (ans avoir fait aucune chofe que de 
donner une chaude alarme à la ville , & mon« 
trerau gouverneur Tendroit de fa place le plus 
£oibie y qu*il prit foin enfuite de fortifier de ma* 
niere à ôter aux Efpagnols Tefpèrance de la 
pouvoir furprendré; 

• Cette: grande marche n^ayant produit aucuti 
effet , la. cavalerie & rinfanterie le rejoignirent 
h Querne à une lieue d'^re le quatre de juiU 
lety & le cation & les bagages y arrivèrent» 
un jour ou deux aprés^ Uarmee marcha le (ik à 
Bouré proche de I^llers,y refta quelques jours^ 
& fut camper vers le douze à Brouai « le lende*^ 
main à Lens ;^ enfuite à Rèu fur la Scarpe , & 
le quinze à Sauchi- Gauchi entre Arras & Cainn 
brai ; & après y avoir campé jufqu'au vingt* 
un , elle marcha à Marcom< 

Pendant qu^on perdit ainfi le tems à faîrO' 
tant de marches inutiles ^ M. de la Fertô con-* 
tinua le fiége de Montmédi qui fit plus de réfii» 
tàrice qu'il n*avoit attendu , fa place étant forte 
&. ayant une bonne earnifon. M. de Tûrenne 
de fon côté obfervoit les mouvemens des Efpa* 
gnols 9 fans pourtant s^éloigner du fiége « pour 
empêcher qu'on ne jettât du fecours dans la 
ville. L'armée étant décampée <ie Marcoin le 
vingc-fept ^ marcha au Catelet , le lendemain 
à Fervaques , le vingt-neuf à Origni fur ' Oife 
oii elle ne refla qu'un jour } elle alla cam- 
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per efifuite à Eglancoiirt jafqu*au huit d*aoftlf^ 
An* s^p. qu'elle marcha à Feron ; le lendemam à Macoif 
proche de Chimai , & le dix à AubUn ^ à une 
ueue de Marîenbourg ^ où on fçut kc prtfe de 
Mcntmédi , qui fe défendit aVec tant de bra-^ 
voure & d'opiniâtreté ^ qu'elle ne capitula ip'a-*': 

Eres que les ennemis fe furent loges dans un 
aftion & y eurent dreffé une batterie de {vsd 
canons* On apprit en même tems que M; de^ 
Turennc marchoit en Flandre pour y entre** 
prendre un fiége. Il fallut reconunencer à mar-^ 
cher le quatorze , & on n'arrêta point jufqu'aiï 
vingt , qu'on arriva à Calonne fur la Lys à uner 
lieue de S. Venant, que M. de Turenne avoir af- 
£égé , & dont les lignes étoient déjà fi avancées*. 

3UC cette confidération & la diiproponioii 
es forces ne permirent noint d'entreprendre- 
le fécours de cette place. On s'étudia feulement: 
â couper les vivres aux ennemis. & à empêcher '. 
le pauage d'un convoi de quatre ou cinq cens 
chariots qui devoit paffer le lendemain de Bé« 
thune à leur armée. On jugea à propos pour 
cet effet de décamper Se de fe pofter àrMoot*. 
bernenfon par où il étoit absolument néceffair& 
qu^s paflàuent^ Le pays par eu on devoit mar- 
cher étant fort couvert & entrecoupé de haye» 
& de foffés , on commanda des travs^lcurs- 
iK)ur /marcher avec des bêches & des haches à 
Il tête de chaque régiment ^ & de leiu* £dre de» 
pai&ges i afin que l'armée put entrei^ en ba- 
taille dans ta plaine qui n'étoit qu'à la portée 
dM canon des eraiemts. On étoit prêt à oéûim- 
per dés la pomte du jour ^ & néanmoins^ on ner 
marcha que fur le midi : la mifon de ce délai 
eft d^autant plus difficile à deviner , que le fuc- 
c4» du deflêin dépendoit de la diligence : on ne ' 
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toamoita poînf d'en avertir Dom Juan ; & le 

duc aYorck lui répréfenta que le moindre re- am. t4(57« ^ 

tardement donneroit lieu au convoi d'entrer 

dans les lignes; mais pour tout ce qu'on put 

dire^Tatmée ne s'ébranla que vefs midi. Le 

r rince de Ligne , général delà cavalerie , étoit 
la tête de la droite 9 le prince de Condé à la 
gauche y & le duc d*Yorck , que Dom Juan 
avoit prié de faire ce jour-là la fonâion de 
meftre de camp ^général , étoit à la tête de Tin* 
fanterie. Dom Juan & le marquis de Caracênei 
liaarchoient devant avec leurs trois compagnies 
de gardes ^ )ufqu'à ce qu'arrivant auprès de la 
plaine » ils voulurent , fulvant leur coutume f : 
faire la iieAe. 

L'armée ne pouvoit aller que lentement dans 
un pays fi fourré ; néanmoins le duc dTorck 
n'avoit plus qu'un enclos à paâer pour arriver 
avec l'infanterie dans la plaine , lonqu'il appert 
çut le convoi des ennemis y qui defcendant de 
Montbernenfon marchoit en toute diligence 

Ï>our gagner les lignes. Ce Prince ayant paflè 
a dernière haie fit mettre fon infanterie en 
bata'dle ; & voyant que le Prince de Ligne 
étoit aufil dans la plaine avec quatre ou cinq 
efcadrons , il l'envoya avertir de l'approche du 
convoi, & qu'il n'avoit qu'à marcher pour le 
prendre entièrement , les ennemis n'ayant que 
trois efcadrons d'efcorte ; il répondit qu'il 
voyoit la chofe auf&-bien que lui y que rien 
n'étoit plus aifé que d'enlever le convoi , mais 
qu'il n'ofoit l'attaquer fans ordre de Dom Juan y 
ou du marquis de Caracène. Le Duc fut trou- 
ver lui-même le prince de Ligne , le conjura de 
ne point perdre une fi belle occafion pour être 
.^op fcrupuleux ^ mais il répliqua q^ 'ii ne cou^ 
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noiflbit point jufqu*oii alloit la férérité Efpa<^ 
An* li^y. enole ; qu^en attaquant fans ordre il pourroit 
Fui en Coûter la tête^ principalement s*il ne 
réuffiflbit pas « ou qu'il vint à recevoir le moin- 
dre aâront. Le Duc lui répondit qu'il n'y avoit 
Ç>int de mauvais fuccés à craindre ; que M. de 
urenne pouvoit bien faire fortir quelque ca- 
valerie ) mais qu'i) ne hafarderoit point d'en- 
voyer (on infanterie hors des lignes. D ajouta 
que fi les Efpasnols venoient à l'inquiéter pour 
cette aâion , ilconfentoit d'en prendre tout le 
blâme fur foi-mème , & qu'il pouvoit légitime- 
ment s'excufer de ne l'avoir fait que par obéif- 
fance pour lui , puîfqu'il fàifoit ce jour-là la 
charge de meflre de camp général : mais toutes 
ces niifons ne purent rien gagner fur le prince 
de Ligne ; l'occafion fe perdit. Le convoi , qui 
reconnut le danger , redoubla fa diligence 9 & 
quand la plupart des chariots furent entrés dans 
les lignes « les trois compagnies des gardes vin- 
rent fe joindre au prince de Ligne , avec ordre 
d'attaquer le convoi *, il ne prît avec lui que 
la compagnie de fes propres gardes. Le duc 
tfYorck y envoya la fienne ; mais les quatre 
premières « conduites par le comte de Colma- 
' nar , neveu de Caracêne , jeune & fans expé* 
rience , marchèrent fi précipitamment & en dé- 
fordre , aue fi les trois efcadrons ennem.s euf> 
fent voulu difputer le terrein , ils les auroient 
battus. Berkeley, capitaine des gardes du Duc, 
qui voyoit leur mauvaife manœuvre , les fuivit 
en bon ordre & leur fut d*une grande utilité ; 
car les trois efcadrons François ayant été for- 
cés ; ils les pourfuivirent avec la mêmelmpru- 
dence qu'ils avoient marché à eux , & s'enga- 
jgerent avec eux pèle - mêle jufques dans les 
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lignes dont les enaemls n'avoient pas eu le 

tems de fermer la barrière ; mais ils en fortirent Ah. 1^57. 

pi as vite qu'ils n'y étoient entrés, & s*enfut-« . 

^ent fans s'arrêter , jufqu'à ce qu'ils eurent ga- ^ 

gné la compagnie de Berkeley , qui s'étoit 

avancée jufqu'a la portée du mouTquet des lî« 

gnes. Ils fe rallièrent & dévinrent fi prudens 

& fi flegmatiques , que fiins fe piquer de con* 

ferver le pofle d'honneur qui leur appartenoit , 

ils laifibrent à Berkeley celui de faire l'arriére-» 

garde , & ils revinrent dans cet ordre joindre 

rarmée qu'ib trouvèrent en bataille dans la 

plaine à la portée du canon des ennemis \ pii 

après avoir reflé quelque tems , elle fe retira 

un peu en arrière & fut camper à Montber- 

nenion. Les ennemis ne perdirent point un feul 

chariot de leur convoi ; ils eurent quelques 

hommes tués , bleâës Se prifbnniers. Le mar<* 

quis de Renty , homme de qualité , & Quier- 

neux, quicommandoit le régimem de Gefvres , 

moururent de leurs blefTures. 

Après avoir manqué le convoi & confidéré 
que les ennemis étoient trop forts pour pou'» 
voir efpérer de forcer leurs lignes , on délibéra 
fur ce qui étoit à faire pour les obliger à lever 
le fiége , ou quelle place on pouvoit attaquer 
& prendre avant qu'ils Teuflent fini. La chofe 
fut arrêtée dans un confeil de guerre qui fut 
tenu le lendemain du jour ou'on arriva à Mont^ 
bernenfon. On réfolut d'aller affiéger Ârdres , 
mais on en remit l'exécution jufqu'au vingt- 
cinq, de peur que les ennemis n'ayant point en« 
core ouvert la tranchée» ne quittaiTent cette en- 
trcprife pour venir engager Dom Juan à com- 
battre malgré lui. Ce dMai , dont la raifon étoit 
faible 9 fui: fort préjudiciable. M. dâ Turôune * 
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ne perdît point de tems , & fit ouvrir la ttâflf-a^ " ' 
A?«« if fT^.chée b même Jiuit qu'on arriva à Montbernent* 
fon. Uarmée en partit le vingt - cinq au matin < 
& arriva devant Ardrcs le vingt- fept avant 
iiûdi. On s'attacha d'abord à établir les quartiers 
pour empêcher qu'il n'entrât du fecours dans 
la place , où on favoit qu'il n'y avoit pas plus 
de trois cens fantaKIins. On perdit ce jaur-Ià & 
la nuit à travailler à une circonvallation , qui ^ 
au jugement de tout le monde, ètoit fort inu-' 
tile ; au lieu que fi on avoit attaqué la place 
cçttQ nuit-là, on Tauroit probablement em- 
portée^ 

Cette lenteur des Efpagnols in'eaeage à une 
digrefTion qui peut entrer ici fort a propos ^ 
pour s'étonner moins des fautes qu'on leur a 
oeja vu commettre & de celles qui fiûvront^ 
Dom Juan obfervoit en campagne les mêmes . 
formalités qud s'il avoit été à Bruxelles ; il étoit 
pfir-tout d'un accès également ctifficile ; il dor-' 
moit , comme il a déjà été remarqué, aufii^bien . 
^e le marquis de Caracêne , fort prés de la 
plaine quand le convoi pafibit ; & leurs domeir* 
tiques qui le virent defcendre la montagne 
aufii-bien que le reftciL de l'armée , n'oferent 
jamais les éveiller pour les en avertir ; mais ce 
qui doit Surprendre davantage , c'efi que Dom 
Juan & le- Marquis , qui avoient tous deux 
beaucoup de bons fens , d'efprît & de bra- ' 
voure , puffent s'attacher à des formalités 
qu'ils favoient bien 4tre préjudiciables au fer- 
vice de leur maître & à leur propre réputation. 
Le Marquis étoit un fort bon officier , avoit 
fervi long-tenis , paffé par tous les degrés , & 
devoit fa fortune à fon mérite ; & fi Dom Juan 
pilVvoit pas eu le malheur ^ pour aiufi dir.e,u 
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^*êtrè élevé comme fils d'Efpagne , il étoit s 
doué des qualités capables d'en faire un grand ^n, 14^ j^ 

> honime ; mais les fcrupuleufes formalités gâ» 
coient tout. Quand Tarmée marchoit , ils n al** 

- loient jamais à la tête que quand l'ennemi étoit 
en préiepce. Quand les troupes étoient à moitié 
(orties du camp , ils montoient à cheval y mar- 
choient à la tète de leurs trois compagniçs db 

- gardes , droit aux qtiartiers qui leur avoient été 
rinai^qués , fans fe mettre en peine de Tarmée 9 
: ni.de recpnnoître la (ituation du terrein , ni de 
' favoir les quartiers des généraux : ainfi dan$ 

une alarme , ou à l'approche des çnnemis » ils 

ne connoifToient ni le campement ^ ni même ou 

était la grand'garde ni les gardes avancées, 

-Dom Juan ayoit coutume le plus fouvçnten 

arrivant à fon quartier y quelque bonne heure 

' qu il fut , de fe mettre au lit ; il y foupoit & ne 

ie levoit pas jufqu'au matin, Quand l'armée ne 

^archoît pas , jl {brtpit , & montoic rarement k 

cheval. 

Mais pour revenir au fiége d'Ârdres , il fp 
tint un confeil de guerre au quartier du mar- 
quis de Caracêne , pour réfoudre par ou 01^ 
attaqueroit la place. Quand les généraux fu« 
rent afiemblés , on les fit tous monter au haut 
d'une tour qui s'y trbuvoit , d'où on les pria de 
reconnoltre la place avec des lunettes d'appro* 
che ; Se fans examiner la chofe de plus près , 
on réfolut que les Efpagnols attaquerpient une 
demi-lune entre deux* baflions , que le duc 
d'Yorck feroit la fienne à celui de la droite , % 
le prince de Condé k celui de la gauche, & que 
pour ne point perdre de tems, on feroit enforte 
d'attacher çe(te mêmç iiuft Iç o^ineur an çor^ 
,^!çli;^ace^ 


^3' Mémoires 

Le duc dTorck & le prince de Condé ne fe 
An. Kfyy, contentant point d'aYoû* vu la place du haut 
de la tour , furent la reconnoître de plus près. 
Dom Juan & le Marquis n'allèrent point ea 
perfonne reconnoître leur attaque ; ils envoyè- 
rent feulement un major de bataille pour leur 
en rendre compte , n'étant point la coutume 
des généraux Ëfpagnols de s'expofer en de 
Semblables occafions. Toutes choies étant dif^ 
pofées , on commença les attaques dès le foir., 

grès un fignal qui fut donné du quarder de 
om Juan. Les ailiégés n'ayant point de mon- 
de pour défendre leurs dehors , on avança fans 
.peine jufqu'au pied du foiTé, où on fit un loge- 
ment avant de tenter d'attacher le mineur. Le 
régiment du duc dTorck fut employé à l'atta- 
que de ce Prince ; le Lord Muskery oui le 
commandoit » avoit un capitaine & quelques 
foldats des autres bataillons pour le rendre 
plus fort. Le Duc prit foin de lui envoyer des 
fafcines & tout ce qui lui étoit néceâaire ; & 
étant allé enfuite viûter les travaux avec le 
duc de Glocefler , il trouva que le Lord Muf- 
Icery avoit tout mis en bon état ; qu'il avoit 
preiique fini fon logement au bord du foflé vis- 
a-vis la pointe du baftion , & qu'il avoit déjà 
logé le corps du bataillon d^ins le fofiè du rave- 
lin qui couvroit la pointe du baftion. Ce Prince 
crut qu'il étoit tem^ d'attacher le mineur ; mai9 
ayant apperçu au clair de la lune qu^ y avoit de 
I eau dans le fond du foffé , il envoya un ferment 
pour le fonder , qui rapporta que cette eau n'é^ 
toit pas afiez profon46 pour empêcher les nil^ 
.neurSp II les m defcendre dans le fofiTé avec un 
.fergent & quelques. foldats pour porter les ma>« 
iTriers à la fovepr defijuçls ils devpien; fçi log{çr« 
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Le jour commençant à paroitre y ce Prince & le 
duc de (jlocefter fe retirèrent & retournèrent à aw. i^$7« 
leurs quartiers. On ne donnera point de dé- 
tail des autres attaques,& on dira feulement 
qu^ayant eu le même fuccès & ayant attacha 
leur mineur , on ne doutoit point que la place 
ne fe rendît en moins de Vingt - quatre heures. 
On fut dire à Dom Juan 8c au marquis de Cara- 
cène j qui étoient en caroâe derrière leurs atta^ 

3ues hors de la portée du canon , que le prince 
e Condé Se le duc d'Yorck étoint allés vifîtet 
.les travaux , Dont Juan répondit ; no haien ben : 
ils n^ font pas bien* 

Le matin, un peu après le foleil levé , on 
eut avis de la priie de S. Venant , & que M. de 
Turennç avançoit pour venir fecourir Ardres, 
On afleml^la immédiatement un Junto , & on 
réfolut aufli-tôt de lever le fiége. L'embarras 
étoit de retirer les troupes des attaques ; on 
n'avoit pas eu le tems de faire des travaux & 
des tranchées pour la communication , ainfi 
ils ne pouvoient e» fortir qu'à découvert. On 
commença par retirer les mineurs ; ce qui fut 
exécuté à Tattaque du Duc par les foins du 
l^rd Muskery , qui , avant de rien faire con-^ 
noitre aux Oniciers qui étoient avec lui, des 
ordres qu il avoit reçus , fit dire aux mineurs 
de revenir le mieux qu'ils pourroient , & que 
pour f^vorifer leur retraite, il feroit faire grand 
feu fur les affiégés. Il fit croire aux (oldats 
qu'il les retiroit , parce qu'il avoit été averti 
que cet endroit étoit contre-miné, & ils arrive? 
rent au logçment à la Ê^veur du grand feu de 
la moufqueterie, fans aucun accident. Il déclara 
enfuite l'ordre qu'il avoit reçu , & leur coin<* 
liUQ4a.9 quand il donnerQit le mot , 4^ fe retira, 
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avec toute la diligence poffible , jufqu^à un eit^ 
.Am«. if 17, droit qu'il leur marqua hors delà portée du 
moufquet où ils- dévoient fe rallier. Le duc 
dTorck de fon côté commanda trente Maîtres 
avec un Deutenant, pour s'approcher de la 
pbce autant qu'ils pourroient , uns s'éxpofer , 
.|urqu*a ce qu'il vît les foldats revenir de l'atta- 
que ^ & alors de galopper parmi eux pour ap- 
porter 1^ officiers ou foldats qui viendroient à 
tomben Le Duc les fuivit pour voit exécuter fes 
ordres , & trouva que comme (es foldats fe re- 
! tiroient de l'attaque » le lieutenant & fes cav^ 
liers fe tenoient tranquillement derrière ime 
'haie à la portée du moufquet de la place. Le 
' Duc galoppa au Lieutenant pour lui réitérer , 
, l'ordre qu'il lui avoit donné ; il obéit , & pour 
: réparer la faute , marcha jufqu'au bord du fof« 
. fé ; & quoique les afllégés finent grand feu , it 
n'y eut d'omciers que le capitaine Keith, & 
peu de foldats bldTés dont il n'en mourut au« 
cun ; ce qui fut auffi heureux qu'extraordinaire. 
On perdit quelques mineurs aux autres atta»- 
ques; & après qu'on fe fut retiré par -tout 
avec fort peu de perte , on fit marcher les ba^ 
•gages vers Gravelines , &* toute l'armée fuivit.- 
. Cette piarche fut extrêmement pénible. £n ar'- 
rivant fur le bord du plat pays , on fut obligé 
de faire alte ^ufqu'à'ce que le canon & le ba»- 
gage fuffent fur la ièule (iOgue ou chauiTée qui 
conduit de Polincove à Gravelines , que les 
grandes pluies avoient rendu prefque impratii- 
cable. La pluie qui continuoit fàhs cefTe, la 
tempête» l'obfcurité de la. nuit, le chemin gras 
jSc bourbeux , & les fréquentes altes qu'il Êulut 
Saiire , défolerent les troupes & les mirent ^ns 
$i» & gr^ad jdéfordre ^ qu'il ae fut pa^ peffible 

aux 
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aux officiers d'empêcher les foWats de fe dé- Z 


bander & de chercher du couvert où ils pou- ak, i<57- 
votent. U nç fe trouva pas le matin dix nom- ' 
mes enfemble de chaque régiment : tout ce ; 

qu'on put faire fut de les r^embler le lende« 
main. Le trente 9 l'armée campa à Broukerke; 
celle de France eut fa part du mauvais tems 
la nuit qu'ils marchèrent dans la plaine de Saint 
Orner pour venir à Ârdres , lorfque celle d'Ef* 
pagne en leva le fiége. Le tcente-un on paflk la 
Colme , & on mit les troupes en quartier à 
Dringam & dans les villages circonvoifins » 

£our les remettre un peu de tant de fatigiies. 
re pays étoit fi coupé qu'il eût été très-difficile 
d'y camper en bataille ; mais l'ennemi étoit il 
éloigné, qu^il n'y avoit point de rifque. Le deux 
<ie leptembreon marcha vers Mont- Caflel; & 
les troupes ayant été cantonnées dans les villa- 
ges aux environs on y refta jufqu'au fept , 
qu'ayant appris que M. de Turenne étoit vers 
U Motte-aux-Bois , on fit marcher l'armée à 
AS^ornihout , oii on eut avis le douze que les 
François avoient pris la Motte-aux-Bois , & 
qu'ils s'approchoient une féconde fois de l'ar- 
mée.£lle repaiTà la Colme le jour fuivant,dans 
la réfolution de défendre le paflage de cette ri- 
vière le long de laquelle on campa. Les Efpa*' 
gnols étoient poflés depuis le fort de Link juf- 
ques vers Spicker r le pofte du duc d'Yorck s'é- 
tendott enuiite depuis Tendroit où leur quar« 
lier fe termiaoit jufau'à Bergue-Saint-Vinox > 
& le prince de Condé enfuite jufqu'à Bergue 
même. On rompit tous les ponts , & on fit des 
travaux derrière les gués , jufqu'au dix * fept 
quk>n apprit que M. de Turenne avançoit'pqur 
les prendre en flanc , ayant paiTéia Colme au- 

7omc IF. L 
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_____ dcSm de Llnck. On détacha aui&-tot la plopatt 
An, 16^7, des régimens d'£fpaguol$ natifs » avec quelque 
cavalerie pour fe jetter dans Gravelînes. Les 
trois régimens Italiens dedom Tito-del-Prato qui 
les commandoit , furent envoyés au fort de 
Mardick , & le refte de Tarmée fe retira der- 
rière le canal qui va de Bergue à Dunkerque. 
Le piince de Condé ayant fon quartier à Ber- 
gue , dom Juan à Dunkerque 9 & le ^oc 
d'Yorck à Oudekerke , on planta le canon tout 
le long du canal » où Ton trouva des batteries 
toutes prêtes. 

Un jour ou deux après que tes Efpagnols 
eurent quitté la Colime , les François arrivè- 
rent devant Mardick & Taffiégerent. Ce fut en 
partie en exécution du traité fait avec Crom* 
wel 9 par lequel ils s'engageoient de le mettre 
en poficilîon de quelque place maritime de la 
Flandre ; & Mardick étoit la feule qu'ils pou- 
voiçnt attaquer dans ime (âifon fî avancée , vu 
le foin qu'on avoit pris de munir Gravelînes & 
IDiinkerque de toutes les chofes néceâkires 
pour une longue & vigoureufè défenfe. 

Les'François , en arriyant devant Mardick ; 
travaillèrent iounédiatement à leurs lignes du 
coté de Dunkerque & à leurs approches du 
^ côté du fort. Les fourrages ayant été. confom- 

mes aux environs , ib furent obl'^és le lende* 
main matin d'en aller chercher dans trois gran- 
des fermes qui n'étoient qu'à demi-portée du 
canon des retranchemens des Efpagnols', & 
qui avoient été préfervées par le crédit que 
trouvèrent auprès de quelques oâiders de l'ar- 
mée les propriétaires de ces maifons : ily avoit 
^ême une garde extraordinaire pour empêcher 
qvCon y touchât. Celui qui la cOmœanaoit ne 
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^m pas ne point juger 5 quand il vit les Fran- ""■ 

çois en approcher avec de la cavalerie & de au. x^j? 
rinfanterîe , à quelle intention ils y vcnoient ; 
mais fuîvant la coutume des Espagnols y il fe 
retira fans ofer mettre leieu dans les fermes , 
parce qu'il n'en avoit point d'ordre. Le canon 
des lignes ayant tiré quand Tavant garde deî» 
•ennemis approcha , le dtic dTTorck , dont le 
quartier n'4coit éloigné que d'un demi-mille de- 
là, y accourut, trouva tju'ils travailloient dé- 
jà à fe couvrir , & à fe retrancher pour fe dé- 
fendre û on venoît les attaquer ; & rencontrant 
le prince -de ligne qin faifoit ce j«ur-là la fonc- 
tion de meftre de tramp général , il lui demanda 
-ce m'a avoît tfcffein de f£rè , & s'il vouloir 
îaifler fourrager les ennemis tranquillement de- 
vant fes yeux. Il répondit à (on ordinaire , que 
fans les ordres du marquis de Caracêne ou de 
dom Juan , il n'ofoit rien entreprendre ; i& fur 
ce que k Duc lui répHqua , qu'avant qu'ils 
puffent arriver , les François feroient retran- 
chés , & qu'on ne potirroit plus les déloger ni 
brûler le fourrage , il répondit que cela étoit 
Vrai , mais qu'il n'entreprendrôit rien fans des 
ordres pofrtift. Le Duc lui dit qu'il alloit donc 
lui-même attaqueras ennemis avec fes pro- 
pres* troupes , le priant feulement de foire cor- 
der fa Tîgne par fon infiamerie ; mais il répondit 
-encore que le pont étam dans le quartier des 
•Efpagflols, il ne pouvoir pas lui permettre d'y 
^afler , parce que s'il y avoît quelque chofe à 
faire , c étoit aux Efpagnok à Texécuter ; ainli 
toutes les propofitions ne fervirent de rien. 
-Pendant qu'on attendoit les ordres de Dun- . 
kerque , les François fourragèrent fans autre 
inquiétude que celle du canon qui tira toujours 
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*- ■ ~ fur evLX » dont le bruit fit venir de Bergue k 
An. i<îj7, princç de Condé. Le duc dTorck l'informa 
au0i-tôt de ce qu^ s'étoit paiTé entre li|i & le 
prince de ligne ; il n*en fut p.oint du tout fur^ 
p^i$ , & afTura le Pue que qufind il auroit fervi 
j3Lnffi longrteins quç lui avec les Efpagnols , il 
s'accoutpiperoit a ïçur voir cpi^iiie^tre beau* 
jcoup de &u^es considérables fans^s'en étonner. 
JjQS ennemis , ;^prés avoir fournigé tant qu'il 
)eur plut , fe retirèrent , & laifièrent derrière 
eux enyirpo cen^ chevjaux que le canon leur 
avoir tuer On ne fait point combien jd'hommes 
ils perdirent; n)j^spn ne tropva aucun corps 
^ort , (bit quMs les euflènt emportés , foit qu'ils 
les euflent çqterrés fur la placjs dans qujçlqup 
(endroit qu'on ne pi^t décoiivrir. 

Deux oyi poU jours ^pri^s , le fort de Msir^ 
dick (^ rendit ^ & fujt en cpnféauence du traita 
fait avec Cromwel , mis le lenaemain entre les 
inains d^ Jleynold ^ & peu de tems après les 
François ayant répare les breçbes 8p combl^ 
les travau^, fe retireront en qu^tier de rafraî- 
chifTemefis 6c de fbiirragçs dans leur p^ys. L'ar- 
inéé d'Eipagqe continua de camper oii elle 
étoit ) & on publig qu'on reprendroit jVlardiclç. 
La maladie caufée par le «lauvais air fut fi gè- 
fiérale 9 qu'à la réferve des Efpagnols naturels , 
p^u d'ofhciers & de foldats furent eyenits de 
lièvre , & phis de la mpitié fe trouyerent dans un 
mêmertems ipc^p^bles de rendre aucun fervice.. 
Les tVpupes que commandoit h duc d'Yorck 
en furent les plus majtraitées ; il fut prefque le 
feul dçs ofiiçiersi oij volontaires de qualité ^ 
de toute fa maifon qui n'en fut poii^t attaqué. 

i^e duc de Gloçefter quitta l'armée malade i & 
e prince de Çondé le f^t à un point que Iç^ 
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Mé<fecu]$ craignirent pour fa vie. Peu de tems ■ - - 
après , le roi d'Angleterre vint à Dunkerque An« ^6^*J 
folliciter dom Juàn au fujet de quelques zm^- 
res particulières ^ & pour le faire fouvenir def 
quelques .promefTes qu*il a voit Eûtes à Sa Ma« 
jefté par rapport à l'Angleterre. 

Les Angfois qui étoieat dans Mardick tra-^ 
Taillèrent à réparer les anciennes fortifications 
autour du fort; ce qui leur étoit d'autant plus 
facile , que les fofTés n*ayoient point été com^ 
blés ^ & que Ton n^avoit applani qu'une petite 
partie du parapet. Dom Juan en ayant été 
averti , réfolut d'y marcher un foir avec toute 
l'armée , pour rafer en un jour les ouvrages 
qu'ils avoient élevés en un mois. G'étoitplus 
par oAentation &pour faire Croire au peuple 

Ju'îl avoit deflein de reprendre ce fort, que 
ans Tefpérance que cela eiit aucune (hite. Xe 
Jour ayant été arrêté pour cette eitpédition , il 
fortit de Dunkerque le foir à la tète de l'amiée , 
accompagné iu roi d'Angleterre : l'obfcurité 
étoit h grande qu'il fallut marcher aux âam* 
beaux. Lesedbmis qui les apperçurent^ cru* 
rent qu'on allosftJes eicalader ou au moins les 
ailîéger , & ie d^^parerent àfe défendre^ allu-> 
mant des Êillot^itour du fort^ Oiiand on ar- 
riva un peu plunrés que la portée du canon i 
l'armée éteignit It^ tiens. Sa Majefté ^ dom Juan 
& le marquis de ^Caracêne arrêtèrent avec la 
cavalerie , pendant que l'inÊuiterie avançoit. 
Les Èipagnols étant commandés par 4 . , • 
maréchal de bataille 9. marchèrent à l'endroit 
jdes dehors qui regardent Dunkeraue ^ le com* 
tt de Mamn avec l'inÊinterie du prince de 
Condé , du côté qui vegarde Graveiine , & le 

duQ d'Yorckà latê(ef.£ la fienne fe pQfta au 

L.. • 
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^^^ milîeii des deux. Qpuad on approcha du fort > 
Atu itff7« les ennemis firent un feu comînuel de canon 
& de mouiqueterie , & les petites fr^ates qui 
étoient dans le foflène ceflerent pas snAde ti* 
rer. Llnfànterie en (bufirit^ieu , parce qu'elle 
fe mit d*abord à Tabri des anciens dehors ; nais 
les halles qui paginent par-defius die ^ tombè- 
rent dans kl cavalerie 9 & y tuèrent du monde 
& des chevaux* Sa Maiefié s'étant avancée 
pour voû* ce que faiibit Finfiuiterie , le marquis 
d'Ormond qui Taccompagnoit eut ton cheval 
tué fous lui d'un couu de canon. Chacpie corps 
en arrivant à ion pofte fit poâêr &s travailleurs 
avec des foldats détachés pour les foatenir ^ 
mais. le foKè étant trop profond du côté du duc 
dTorck , il fut oblige oe leur £nrc jHrendre le 
tour Dar Tattaque des Efpagnobu Ce|>endant 
il le nt coml^er avec des £ifcines , & ât £ûrc 
un paâàge pour pouvoir les foatenir y û les en* 
nemis fortoient fur eux. Dans le moment que 
les travailleurs commencèrent à api^anir les 
ouvrages , les fbjdats détachés firent un feu 
contimiel contre les> ennemis ; ce qu'ils contî^ 
nuerênt juiqùes vers la pointe dor ^ur que les 
dehors étaïut rafés » 00 fe retira es boa ordre , 
& on arriva à Dunkerquelorfqu*iI comment 
à faire erand jour. Le» erniemis furent ailuFé* 
ment plus Airpris de la retraite que de Tapp^o^ 
che i oc ils s'attendoient fi peu aa'on les quit- 
tât, que le$ Ei^gnols étoient déjà partis, que 
la garnifon tiroît encore. U n'y em pas pnis 
«te vingt cavaliers 9. ua capitaine du résinent de 
Gloceuer & trois on qiueailre foldats de tués ; i| 
y en eut huit ou dix de bleffés. Les AngloiS 
dans le fort , comme on Ta fçn depuis , n'eu- 
rent qu'im homme de tué ; & ils crurent £ fort 
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^a^en les alloit affiéger , qu'ib dépéclierent u» -ii^^ ' i ' UJ! 
Courier à M. de Turcnne pour Te» avertir. H am. K)/. 
aâembla iés troupes cpii ètoient en cpiar tiers 
de fourrage , & fe mit en marche pomr les vc* 
mr fecourir ; msns fur Favis qu'il ene que les 
Efpagnols s*étoienc retirés , il retourna dans &5 
quartiers. 

Quelques jours après, on fit une terrtatite 
pour enlever les frégates Ângloifes qui étoiem 
dans la foâe. On avoit eu deffein d*aboird de 
les brûler ; mais la chofe s*étant trouvée trop 
difficile , on réfolut d'ef&yer de furprendre les 
deux plus groHlès , h Rofe & le véritahU Amour , 
de fix ou de huit pièces de. canon chacune. On 
arma pour cet effet douie Chaloiipes qm ibr-- 
tirent dans un tems fort calme. Don Jtfan fit 
avertir le Roi & le duc d/orck; & ils furent 
le iQng de la mer , accompagnés de tomes les 
perfonnes de qualité & des principaux o!br 
ciers , pour voir cpxel feroit le fitccè^ de cette 
entreprtfe: il fàifoftnne efpecede broititlard. 
Etaût arrivés visà'ins des frégates , on eficendk 
oîer ea Anglois : de foel ho^ ift la Ckaioupet 
Le matelcHi voyant qu'on ne lié répondit point, 
& qu^une autre Chaloupe alktt aborder k 
Frégate ,^ donna l'alarme, & nra i»n couip dfe 
cason ,. cpà cafla la jambe dtvm des rametsr» t 
<9t accident, & quelques f ottips de moufqucit 
qai fîirem tirés en mèiae^tems « donna té- 
pouvante aux Chak>upes , qui fe retirèrent 
nomeufément fans vouloir rien entreprendre 
davantage. ^ 

Le roi d'Angleterre ayant achevé et qu'îl 
avoit à faire avec dom Jua» & le marmis de 
Caracène, alla à Bruees, & enfuite à Gand & 
k Bruxelles. Le duc dTorck reAa à Dunkêr-. 

L iv 
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~ que pour y commander Yzrméc. Onzvoittovt* 
An, itf57« jours emreteau les peuples dans Tefpérance 

2u'on reprendroît Manfick, pour obtenir pttis 
idlement un fubfide conilderable de la pro- 
vince de Flandre ; & pour rendre la choie plus 
vrai'femhlable , on fit de grands magafins de 
fafcines , de gabions & de toutes les chofcs nt- 
ceilâires pour un fiége. Néanmoins il y eut or- 
dre d'envoyer les troupes le premier jour de 
Tan dans les quartiers d'hiver ; & le Duc qui 
étoit reAé à Dunkerque tout ce tems-là , re- 
tourna à Bruxelles peu de jours après que dom 
Juan & le marquis de Caracène y furent 

An. itff 8. ^ commencement du printems , on ne ibn- 

Î;ea plus à Bruxelles , qu'aux préparatifs pour 
a campagne , & comme la ûilion avançoit , les 
Efpagnols s'appliquèrent à munir les places les 
plus expofées. On étoit informé de toutes parts 
que les François entreprendroient cette année 
un fiége confidérable. Les Efpagnob eurent 
-beaucoup d'inquiétude ; car n'ayant pas fuffi* 
famment d'infanterie pour garnir toutes leurs 
places , il falloit en lauTer quelques-unes avec 
de foibles garnirons. Le Roi les follicita ins- 
tamment de renforcer celles de Dunkerque, 
tljsur faifant entendre qu'on lui mandoit d'An- 
gleterre que la première eotreprife feroît le fié- 
ge de cette place; queCromwcl en foUicitoit 
^fortement les François ; que tout fe préparoit 
pour cet effet en France & en Angleterre ; & 
que des lettres qu'il avoit fait intercepter lui 
confirmoient ces avis. Sa Majefté ne fe conten* 
ta point de leur donner une fois ces avertiffe- 
mens » elle les réitéroif chaque femaine fur la 

<;ontiaiiation des avis qu^gUe rcceroit d'Angle* 
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tprr&; niais les Efpagnols n'y ajoutèrent point 








ie foi, croyant quiîs étolent faux, & qu'ils ah.. id)S< 
ëtoîènt donnés dans le deflein de leur faire dé- 
garnir Cambrai, ou quelques places .du dedans 
du pays. Ils étoient encore & alarmés de Ten- 
treprile fur Cambray de Tannée dernière , que 
^ toutes les raifons du Roi ne purent point pré* ' 
valoir fur leurs craintes , tant leur prévention 
^roit grande que le Cardinal avoit toujours les 
mêmes vues fur cette place , & que rien n'étoit 
capable de lui faire changer ce deflein , quel* 
qu'engagement qu'il pût avoir avec Cromwel 9 
à moins que la place ne fut û. bien munie qu'il 
^ jugeât le fuccès impoilible. 

. Cette opinion & plufieurs raifonnemens plus 
i^écieux que conVfiinqaans , leur firent croire 
^. que Dunkerque ne couroit point de rifque çet- 
À tfi année. Ils négligèrent d y mettre une bonne 
^]. garnifon & les munitions néceflàires ; & ré- 
' pandant en mème-tems la plupart de leur in* 
^ Ëinterie dans Aire & Saint Omer , fur les fron- 
âeres du Haynaut ; & renforçant la earnifon 
de Cambray d*un corps confidérable de caya- 
lerie & d'in^nterîe, us négligèrent tellement 
Dunkerque, qu'ils laifferent même imparfaits 
deux forts à quatre baflions chacun , qu'ils 
avoient cpmmçncés fur le Canal entre BerguQ 
& cette viÛe4à , qui en auroient re{idu le fié-^ 
ge lleaucoup plus difficile, puifque les enne- 
mis enflent été obligés de prendre l'un de ces 
^ux forts avant de pouvoir affiéger, la place 
dans les formes* 

On nô peut s'empêcher de faire cette rçmar* 
que,qUe dt^ toutes les fortifications.de cette 
juture , ou. retran^|}emens que les ^pa^nols- 
ont faits pour là àéfen(Q 4çSt nvîei;^^ on ni? l^ur« 
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en a jamais vn drer ancunc ut^té , foir à catifç 
Ah, . 165S. qu^Us ne les acberoient prnm à tems , foit parce 

Ju'ils n*avoiem point aïfez (fhommes pour les 
ëfendre , ou que hs François , par àts mar- 
ches imprévues , venoient les attaquer en ffa>nc , 
comme il a été rapporté en Tann^ mi! &x centr 
cinquantercinq. fi eft véritablement fort cEiH^ 
cile d'eo &îre aucuns <kns ce pays-là dont on 
puifie tirer avantage ; car ^armée qtti eft (npê* 
rieure & mmrefie dé k campagne , trouvera 
foujourSjaprec an pe» de padence , les moyens 
de (ortet les'paifiiges , ou d'entrer par quel* 
qu*auoe en^otf dans le pays ennemi ; d'où 
il faut conclure qu'un général ne doit point 
mettre tome fa confiance fur de pareilles pré^ 
cautions 9 quoiqu'il y ait des occauons où elles 
peuvent |itre n^âaires. 

Les François , fuivant leur coutume , entrè- 
rent cène année les premiers en campagne , & 
en marchant à Diinkerque » ils firem prifon- 
niers de guerre le régiment du due de Gloeèfter 
dans CaSel , où il avoit été imprudemmem en- 
voyé , la place n'étant d'aucune défenfe 9 par 
M. de Bafleçour , maréchal de bat»lle , qui 
commandoit toutes ks troupes dans les envi'^ 
rons. Il fît marcher en même tems le régiment 
d'infanterie du duc dTforck , fort d'enviro» 
cinq cens hoiâmes ^ avec quelques autres ré^ 
meiïs foûAeSy & de la cavalerie , qui étoiem én^ 

Siartier à Hondfcofte, pour ffe jetter dans Saint 
mer , qu'il croy oit que le^ ennemis vônloîent 
affié^er ; mais quana par leur marche il dé^ 
couvrit qulls en ^ouloient à Dunkerque, il 
vôidnt , mriis trep' wd , y jewéf en fecoHrs j 
tout ce qi^il pu^raire V fut d^ ëiztrer loî^mto^ 
aivec unpeu de cavalerier* ' - ' • - - ' ' • '^ 
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Le mAtqnis de Lèede , gouvcmeiir de la 

place , s'y Jctta prefque en même tems avec ah. îi jT 

beaucoup de peioe. tl avott été à Bruxelles y 

foliidter des fecours d^hommes & de mimt- 

dons , & il y étoit encore quand on reçat lei 

premières nouvelles que les François m^r* 

choient à Dunkerquet On ordonna alors aux 

j|roiipe$ qiÂ étaient à Nieuport , Furnes 6c Dix^ 

muytib , pour lefqueliles places ils avotent eu 

de U crainte ûinsr^ifpt^ de marcher à Dun* 

kerque » à la réferve du régiment duifanterie 

du rot d'Aiçleterre , d'environ q[aatre cens 

hommes 9 qui étoit à Dixmuyde ; mais ils ne 

purent point y entrer ; la ville éioît déjà blo- 

Îuée , js marquis de Léede s^y trouva a^égéw 
.^ force confiûbit d^ns ^e grands dehors qui 
n*étoifiitt que de terre Se qu'il étoit ai(é d^ppro- 
cher ; la gasnifoa n'avoit aucune propordoh 
.avec le vaâe terrein qu il fallait défendre ; elle 
n^étoit que de mille honmies d'infanterie & huit 
cens çnevaux ; il n'y avoit que fort pétt de 
poudre & d'autres provifions."^ La nduwttà 
certaine, de ce fiége ayant été apportée à Brti* 
xelles fur la &n de mai , n'étonna pas peq. Ids 
Efpognols , principalement quand ils fçureot 
qu'il tt'y avoit auctme efpèrance d'y pouv<Â 
jjetter du fecours par mer , parce que la âotîfe 
An^oi£e , commandée pat le général Mon* 
tàigu ^.fermo^ l'entrée du port. Lz feul moyen 
qui r^oit pour iàuver cette ville, étoit d'a^m* 
bler r^rmée ; on réfolut poUr cet efiet dans-ih 
confeil de guerre où afl^fterem tous leé ôfRctc^s 
généraux , que le rende^-vous général' 'fer<;^t 
à Ypres ; les ordres furent envoyés 1 toutes 
les traupes d'y marcl>er en.cWigence j -8i le 
%t d^'jmor l'armé» & ks généraux s'y . troii- 
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r " verent. On yint camper le neuf à Nieuport , lé 
Ah. 1(58* lendemain entre Cdekerque & Farnes , où le 
maréchal d'Hocquincourt arriva : il étoit nou- 
vellement venu de France par Hêdin. Cette 
ville , après la mort du gouverneur , s'étoit ré- 
voltée à la perfuafion du lieutenant de Rot & 
de Ton beau-frere : ils avoiem appelle les Efpa* 
gnols à leurs fecours , avec lelquels ils con^ 
vinrent de leur livrer la place , moyennant 
une certaine fomme , qui leur fut payée , 8c 
les Efpagnols en prirent pofleffionr^ Le maré« 
chai d'Hocquincout avoit de longue main une 
cprrefpondance fecrete avec le lieutenant de 
Roi , par rapport au deifein qu il avoir de fe 
révolter , & d'attirer dans fon parti la plupart 
de la nohleflb & des peuples du Vexin oc delà 
baiT^ Normandie ; mais ces menées furent dé- 
couvertes avant qu'il pût en venir à l'exécu- 
lion ; tel eft ordinairement le fort de femblables 
entreprifes. Il fe trouva forcé de chercher foti 
falut dans la fuite > & il y trouva la mort. On a 
cru que A cette campagne n'avolt été fi dé£i- 
.vantageufe pour les Espagnols , il y auroit eu 
un foulevement en ces quartiers-là. 

Pour revenir aux. mouvemens de l'armée 

d'Efpagne » il fut réfoui le onze dans im confeil 

de guerre , auauel affifierent Dom Juan , le 

.prince de Conaé ^ le marquis de Caracène^ le 

' maréchal d'Hocquincourt , le prince de Ligne, 

( Dom Eflevan de Gamare & le duc d'Yorck 

ne s'y étant point trouvés par accident ) que le 

^treize on marcheroit dans les dunes avec toute 

l'armée auffi prés des lignes des ennemis qu'il 

ie pburroit ; qu'on y camperoit pour être en 

état de les attaquer quand on le jugeroit à pro- 

. pqs; que le douze tous les officiers généraux 
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finiarcher6ient avec deux mille foldats comman- "' 

dés po«r reconiloitre k terrein & marquer le ^^•^ *^^? 
caitipement, 

Maî$ ayant d'entrer plus loin dans ce détail ^ 
il faut rapportier ce qui fe pai& dans le confed 
de guerre , parce que la plupart de ceux qui y 
affiiterent ont voulu ie difculper & s*excufer « 
d'avoir donné l'avis qui fur uiivi , ou d'avoir 
confenti à la réfolution qu'on y prit. Le duc 
d'Yorck fçait ce qui fuit d'une perfonne qui 
,étoit de ce conieiL^, & qui , aufiî-bien que les 
autres , a fouhaité de défabufer le monde de 
l'opinion qu'on auroit pu avoir qu'il y eût con- 
iend. Quand tous les ofEciers généraux furent 
«affis , Dom Juan leur expofa le fu^et pourquoi 
il les avoit afTemblés , qui étoit pour les con^ 
fultçr fut les moyens de feconrir Donkerque. 
U leur rçprièfenta l'état de la place, & la nécenné 
d'en faire promptemem lever le fiége; & s'étant 
. étendu fur ces deux chefs ^ il propofa de faire 
. marcher l'armée à Zudcote , & de camper dans 
. les dunes le plus prés des lign^ des ennemis 
. qu'il feroit poffible , pour pouvoir trouver 
l'occafion de les attaquer à propos^ Cette pro- 
portion fut fulvie d'un lojng iUefice ; & per- 
sonne ne fe levant pour s'y K^poibr , Dom 
Juan dit : ce puique je vois, que vous approuvez 
n ce que je viens de prc^poier « examinons pré- 
n fentement la manière & le tems d'y mar« 
. Tf cher )>, Enfuite il fut réfolu d'aller le lende- 
, main reconnoître les lignes des ennemis & le 
terrein pour, camper « 

Les généraux furent . envoyés k douae 
comme il avoit été réfolu avec quatre miUe 
chevaux, & l'infanterie détachée pour fecoo^ 
.ipoitre Içs ii^v^^ 4e$ ai&ègeans > 6c cboiûr k, 
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.. terreîn pour le campetnenc de Tarmée. On fe 

Ah. i6^t, site à Zudcote pour marquer le camp ; enfuite 
le duc dTorck , le marquis de Caracène dt 
Dom Eftevaiide Gamaretraverfercnt les dunes 
avec quelque cavalerie joiqu^au bord de. la 
tner ^ pendant que M. de Boutt^ville étcit allé 
a^c les Cravates le long du grand chemiâ 
entre les dunes & les prairies , s^avançant fi 
peès vers la garde de cavalerie des ennemis 
qu*ii efcarmoucha avec eux , & les obligea de 
reculer , ce qui donna lieu de recoxinoître leurs 
lignes. 

Comme il revenoît pour £dre Ton rapport 
aux généraux , il rencontra le maréchal, d*Hoc- 
quincouft, qui le pria illUiamm^t de retourner 
encore une fois , & iSgPil vouleit charger la 
garde de cavalerie des ehnemis. M. de Boutte- 
ville eut beau lui dire qii*il avok ob(èrvé tout 
ce qu*on poùvoit fouhaite^ : qu*il^ amenoit 
jnéme quelques prifonniers qirit avoit enlevés 
dans le^ dunes. Toutes ces raifons ne gagnè- 
rent rien fur ion opiniâtreté , & il initfta fi for- 
tement ; que fioutteviile ne put p<»nt le refit* 
fer. Cet entêtement ne re9£pofa pas feute>iient 
fut péril , mai» a^a encore tous les officiers 
gèoéraïuc à ime fort grai^ ckftance de leurs 
troupes ; car le prkice da Condé le voyant 
aller aux lignes , le-Cuîvit ; Dom Juan appre- 
nant qu'il y marchoit » en fit de même , oc le 
duc d Yorck , quoiqu'il eût obfervé avec le 
marquis tout ce qui fe pouvoit , fur ce qu'au 
lui dit que ces Meilleurs all<nent vers les ligncis', 
galloppa pour les rejoindre , & arriva dans le 
moment que M. d^Hocqumeourt pouffoîf la 
garde avancée des ennemis , & la êiifoit re« 
^fui^r C^ fut daui cette aâio» que Heûrî Jer- 
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min , du côté des Efpagnols , Se te in»rqiii» de 
Blanqaefort , nereu de M. deTu^einie , à pi^- k»,^ t6jt. 
fent comte de Feversham » da côté dès Pran« 
çois , fiirent tous deux ble^ à la^ cuiflTe. Le 
maréchal d*Hocquindonn s^ètoic avancé jfei4î]u*à 
la portée du moufquet d*une redoute , quand 
les ennemis parurent fur une hauteur un peu 
en-deçà de leurs lignes , & dans le moment 
quç lé duc dTorck approchoit de lui , ce Ma* 
réchai reçut un coup de mouiquet dans le 
ventre , tiré de la redoute , dont il mourut fUf 
te'champ. On fe retira, les ennemis avancèrent, 
& le prince de Condé n*étant pas {Tir qu*on pût 
emporter le corps , s'emprefia d'oterles papiers 
ui étaient dansfei pocnes. Un geatil^homme 
u Maréchal pria le Duc de faire voite-facéf 
pour lui donner iesmoyens d'enlever le co^ps 
de (on makre. Ce Prince fit tête aux ennemis j 
le com fat emporté avec beaucoup de peine ; 
ce qu-»lstiuroiem pi» empêchei* en pouâant un 
JMU- vigoureufemenc i mais tous les officiers 
généraux auvoient encore couru grand riil]uê 
d'être^ faits prifbnnlers^ Us n'avoientavec eux 

Juetes^ Cravates , am m'étoi^t poipt capables 
eifdutenir une charge vigoureufe » & il» 
étoient ^loigftés du gros de leurs troupes dé 
^u^'d'uh mille. Le marquis de Caracène vinè 
avec trois '-«oatçagnies de gardes pour Jes fe^ 
c^iiri*-; mais k danger étoit pa& ; il blâma 
la témérité avec laquelle on s*é«oît expofé. Où 
retcoirna à Tarmée , mai^ fi étonfrés du mal- 
heur airriVé M naiiéchal d^Hocquiikourt , que 
ans fongér k recpnnoltre davantage les ligneii 
des ennemis^âcfdâS' même parlei< de quelle 
iHamere<on.priéWidOiiIcs attaquer 9 on (t retiTi. 
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Le leademain Vasrmée marctu au lieu defttiiÂ 
.^. i^^S.P^uç i^ campement. Elle avoit fa droite vers la 
jmer , la gauche le lojBg du canal de Furnes ; 
rinfahterie formolt une ligne au devant de la 
cavalerie qui s'étendoit depuis les dunes les 
plus proches de la mer jufqu'aux foffés qui 
font le long du canaL La cavalerie étoit. iiur 
deux lignes derrière Tinfanterie , & on avoit 
iaUTé le Dagage à Furnes. L'artillerie n'étoit pas 
encore arrivée > ni tous les outils pour remuer 
la tçrre ; à peine y avoitil de la poudre fuffi-^ 
famment pour Tinfaiïterie ; ainfi dépourvu de 
tout ce qui étoit le plus néceflaire pour un 
combat , on campa à une moindre dif&nce des 
lignes des ennemis, que devz fois la portée du 
canon. 

, L'avant-garde de Tarmée arriva au camp fur 
les onze heures, du matin. On a fçu. depuis 
qu il étoit nuit avant que M. de Tui^nne.PttC 
croire que les Efpagnofe euâèntmème leoef- 
fein d'y venir camper ; mais enfin on lui amena 
un priionnier qui lui confirma qu'ils y étoient; 
îur.quoi, (ans balancer un moment» & £ms 
çonfuUer perfonne , il .réfol\it de marcher le 
lendemain au matin pour les combattre.. Il en- 
voya ordre à fes troupes de. fe tenhr nrites »: & 
aux Anglois qui étoient .vers Mardick ide^te 
venir joindre. Us marchèrent toute, la. ^uit» 
ayant un grand circuit à &ire , & afôvereot à la 
pointe du |OMr ^u.lieu qui leuiî avoit été marqué. 
. Pendant que les Frapiçois fe préparoient tout 
de boi) à donner bataille , les Eipagnbls étoiient 
UuSi tranquilles dans leur camp ques-ilsavpient 
été fort éloignés de rennenti. On ne défendît 
Mint le fgir d aller au foiUTitte j- comme c'eft 
fa coutume jufqu'à ce qu'o4^açb«l'ioiembft 
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du généraL; & Jçs officiers généraux fe dou- '■■ 
toient fi peu du deflein des ennemis , ou affec- Am. .i^^s» 
toient fi fort de ne les point craindre , que le 
duc d'Yorck foupant ce foir là avec le marquis 
de Caracêne , & témoignant qu*il n'approuvoit 
point la manière du campement fans lignes & 
lans la moindre ^ofe qui les couvrît ^ & ou^il 
croyoit que fi les François ne les attaquaient 
point cette même nuit , ils livreroient infailli- 
blement bataille le lendemain matin , le mar-« 
quis & Dom Efievan de Gamare répondirent 
que c'étoit ce qu'ils demandoiem ; & leJDuc leur 
répliqua qu''il connoijfoïtfi lien M. de Turenne f 
qu'il promettoit qu'Us auroknt fatisfaâion. En 
effet le lendemain matin fur les cinq heures ; 
la garde avancée vint avertir qu'ils ayoient va 
de la cavalerie fbrtir des lignes des ennemis » & 
qu'ils croy oient qu'ils venoient attaquer l'ar* 
mée. On la fit mettre auffi-tôt fous les armes « 
& les généraux allèrent les reconnoiû'e; Le 
duc d'Yorck arriva le premier à la garde avan* 
çée y & ayant pouiTé jufqu'aux vedettes , U vit 
clairement & diftinâement que l'armée enne* 
mie fortoit des lignes ; leur cavalerie avec 

Juatre pedtes pièces de canon avançoit le long 
u grand chemin entre les dunes & les prairies; 
Finfanterie Françoife fortcxt fur la gauche , 
ayant applani quelques endroits de leur ligne 
autant qu'il faU(»t pour faire fortir un batatllpa 
de front ; & plus èar leur gauche proche de la 
mer avançoieiit les Ânglois , que ce Prince re- 
connut par leurs habits rouges. U retourna fur 
(es pas pour, informer les généraux, de toutes 
ces circonftances , & rencontra avant d'arriver 
au camp E>om Juan , aui lui demanda quel 

fouvoit être le deflein aes Firançois: le Duc 
ai répondit qu'ils fe ptéparoient à donper 
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combat. Dom Juan témoigna de n*en rien 
An. 1^5 f. croire , & dit qu*ils vouioient fealement enle- 
ver la garde arancée. Le Duc Taffiira que ce 
n'étoit point la coutume des François de mar- 
cher avec un fi graod corps d'infanterie compo* 
fè des gardes Françoifes & Suiâes » des régi* 
mens de Picardie & de Torenne qu'il con- 
noiiToit par leuifs drapeaux auili-biea que les 
Angloxs par leurs habits rouges-. Se avec un fi 
gros corps de cavalerie & de l'artillerie à la 
tête , pour forcer ûntplemettt une grand- gar^ 
de. Le. prince de Conde arrivant dans le même 
inftant , rapporta à Dom Juan les mêmes dr- 
cooiâances que le duc d'Yorck , & voyant le 
duc de . Gloceûer , il lui demanda s'il s'êtoît 
jamaàs trouvé à une bataille f il répondit que 
non ; & le Prince lui dit : dans une demie-heure 
vous rtrra^ comment nous en perdrons une. On ne 
pouvoir plus douter du deftin des ennemis^ 
Tous les o£kiers généraux fe rendirent chacun 
à leur poâé pour les combattre oii on étoît 
avec l'avantage du terrdn qu'on eût perdu etf 
Avançant plus loin vers eux. 

L'inÊmterie , au nombre dfenvîron fix mille 
hommes , divifée en quinze bataillons , étoit 
toute fur une ligne , à la rèfiarve de deux régr- 
in&as. Elle s'étendoit depuis une haute dune 
proche de la mer tout au travers des autres 
dunes jufqu'aux prairies qui font contre le at- 
liai de Furnes. Les Espagnols naturds avoient 
, la droite de tout : le régiment de Dom Gafpdrd 
Boniface étoit poAé fur la plus haute dui^e 
proche de la mer ; celui de Dom Francifco de 
Menefes qui étoit derrière faiibit face à la mer, 
pour empêcher que les ennemis n'atta<}uafrei}t 
en flanc : (ûr la gauche de Boniface était le 
. 4:égiment de Ûom Diego de Gpmez , que com- 
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jnandoit alors Dom Antonio de Cordoue ^ fur 
ÙL gauche fui voient les régîmens de Seralyo ; ^i,, i^v*-* 
ceux du roi d'Angleterre & du Lord Briftol 
qui ne compofoient qu'un bataillon ; enfutte 
celui du duc dTorck conniaodé par Muskery. 
Il y ayoit derrière ces deux bataillons les régi- ^ 
mens de Richard Grâce , & du Lord WUlough- 
by qui ne faifoient qu^un batailkFn qui fervoit 
de réferve. Sur la gauche du régiment dTorck 
étoient trois régimens Walons , un batailloff 
Allemand compofé de quatre régîmens , & en^ 
fuite fur la dernière dune, tirant vers le Canal 
de Furne ,. fuivoit le règm^nt de Gnilau Aile* 
mand , le premier de llnfiuitene du prince de 
Condé ; & les antres qm compofoieiit crois ba* 
taillons , étoiem rangés entre les dunes & te 
canal , dans les prairies êa côté éa eruidchê- 
xnin. Toute riiifiintene qui étoit poftée fur les 
dunes avoit un grand avantage , ea ce que les- 
ennemis ne pouvoiem vexdr à eux qu'en mon- 
tant ces hauteurs de fable avec beaucoup de 
fatigAie. De huit mille hommes de cavalerie 
cp'il devoit y avoir , il y ca avois plus^de mw-^ 
tié au fourrage qot ne retourna qa'aprés la di-^ 
faite. La cavamie Ei^agnole étok fur deux 
lignes derrière FinÊunerie entre les (kmes jf 
celle du prince de Condé éroit derrière fon in- 
fanterie entre les dBne&& les prairies. Comme 
il y avoit plufieurs endroits oii-on ne pouvoît 
mettre que trob on quatre efèadrons de front » 
OR ne peitt cfire précifémem fur combien de 
lignes elle étoit rangée ^& ce fut dans cett^ 
fituation qn'oo attendit les ennemis. ^ 

Leur inninterie éioit fur deux lignes deCept 
bataillons chacune ; la première commandée 
par M. de Gadagnerlieutenaoc géaéval > étoit 
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compofie d'un bataîUon des gardes Frànçoifé^ 
An. i6>8> qui avoir la droite j & iharchoit le lotig des 
aunes dii côté du grand chemin ; enfiiite un 
l)ataiUon des gardes Suifles qui iriarchoit fur 
1^ dunes. Le régiment de Picarde & celui de 
Turenné qui éttfit le dernier des troupes Fracn^ 
'çoifes de cette ligne , (}ui étoit terminée par 
trois ré^mens Andûis j dont le dernier 5*^6- 
tendoit jufqu'auit dunes les plus proches de la 
mer ; & devant chaque bataillon dd cette pre-» 
miere. ligne marchoient les enfans perdus. 

Il y avoit cinq ou fix efcadrons entre les deur 
lignes de cette infanterie ; & leur aile droite 
compofée d*autant d'efcadrons que le teri^in 
en pouvoir contenir 9 marchoit te long du grand 
chemin ou les dunes finiflbient, commandée 
: psir le marquis de Créquy , lieutenant général ; 
& en beaucoup d'endroits , il n'y avoit que 
trois ou quatre efcadrons de front : quatre 
pièces de canon , comice il a déjà été dit ^ 
. étoient à la tète delà Cavalerie de iVile droite. 
L'aile gauche de leur cavalerie, commandée par 
M. de Caftelnau , marchoit le long de la mer 
avec deux pièces de campagne ; & plufieurs 
(régates légères de la flotte Aiigloife s'appro- 
chant de la côte autant que la marée le pouvoit 
permettre , tiroient fans cefTe le canon fur les 
troupes Efpagnoles qu'ils pouvoient découvrir 
dans les d]ane$« 

Les Ânglois que coihmandoit Morgan ^ ma-* 
réchal dç camp , attaquèrent les premiers ; le 
eénéral Lockart étant avec M^ de CoAelnau à 
la tête de l'aile gauchcv Un peu avant qu'ils 
chargèrent , Dom Juan envoya prier le duc 
dTorck d'aller à la droite j & de prendre un 
jfpin particulier de Tendroit où il yoy oit avancef 
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Jcs Anglois.'Il y marcha , & ne prit des troupes i 


du milieu de h ligue où il étoit , que ùt eompa* am. x6f t^« 
gnifs de gardes 9 $c cent liommes détachés du 
régiment qui (e trouvoit le pli^s prés , avec 
deux capitaines & des fubalternes pour en 
renforcer les Efpagnols naturels. Il les poda 
auprès de Booiface , où il jugeok que feroit le 
principal efibrt ., & qu'il étpit le plus de confé* 
quence de fQutenir , parce que c'étoit la plus 
liaute (bine , & qu'elle avançeit un peu plus 
que les autres voilines , outre qu*elle le$ com- 
mandoit. Ce fut tout ce que ce rrince put &ire 
jàVAm que les Anglots attaquaflènt. Ils avan-^ 
cerent avec beaucoup de fierté & de courage ; 
mais avec tant de chaleur , qii'ayant devancé 
les François ^ Ms aiiKoient payé chèrement 
^ette bravoure téméraire , fi on avoit profité 
de leur imprudence ; mais ceux qui pouvoienr 
jurer avantage 4e cette faute , foit qu'ils ne la 
remarquaient poin^,foit qu'ils euilent queU 
que raifon qu'pn ne fçait pas , n'envoyèrent 
point de cavalerie pour les prendre en âanc , 
& laifierent échapper cette occafion. Ce fut le 
régiment de Lockart qui chargea les Efpagnols' 
de JSoniface. Fenwick , qui en étoit lieutenant 
colonel ^ étant arrivé au pied de la dune, la 
trouvant fort eicarpée , fit alte pour donner 
lieu, à fes troupes , en prenant haleine , de 
monter enfuite avec plus de vigueur. Pendant 
qu'ils fe préparoient ainfi , leur enfàns perdus 
s'ouvrant fur la droite & fur la gauche , pour 
donner lieu au gros, de monter fur la hauteur; 
^rent un feu continuel iur Boniface ; & auifi<* 
t&t que le. régiment s'ébranla pour attaquer, 
}ls con^meiicerent par un- grand cri. Le lieu-* 
Itenant colonel tomba d'aI>ord d*un coup de^ 
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mouiquet qu^tl reçut au travers du corps l ce 

2U1 n^etnpêçha point le major , nommé Hinton , 
e conduire le bataillon y qui n'arrêta p<Mnt 
jufqu'à ce qu'il fut à la longueur de la pique ; 
& malgré la réfiftance vigourenfe des Ëlpa- 
gnols , qui avolent Tavantage de la hauteur , 
Ec qui étoient irais , au lieu qoe les Angloîs 
étoient fatigués & prefque hors d'haleine dV 
voir grimpe les fables , Boniface fut cliafTé en 
bas , laiâànt fur la place fept capitaines , de 
onze qu'il avoit ; & KJaughter & Farel , les 
deux capitaines du détachement que le duc 
dTorck avoit joint à ce régiment , & plufieurs 
officiers réformés dont la plupart étoient pî* 
quiers. Les Anglois , o^ttre leur lieutenant co- 
K>nel 9 perdirent beaucoup d*oiHciers & de foU 
dats. Apres s'être repoies peu de tems , ils 
defcen&ent de la diuae ;~céque le duc d*Yorck 
ayant obfervé , il fut lies charger avecfes cardes 
& ceux de Dom Juan ; & étant arrivé à la lon- 
gueur de la pique, il trouva que le terrein ne 
permettoit pas de les enfoncer qu'avec une 
peine extrême. Il ne laifTa pas de tenter la foi> 
tuMt;^ mais ce fut fans fuccés ; il fut repoufTé : 
tous ceux qui (s trooverem à la tête de là com- 
pagnie furent ou tués ou bleflés ; $c fans la 
Donté de fes armes qui le faiTverent , il y fe« 
roit demeuré. Les officiers de fa compagnie 
furent plus heureux que celle de Dom Juan ; 
il n'y eut qne Berkley » qui étoit capitaine de 
la première , qui fut bleflé. Le comte de Col- 
mepèro , qiki étoit capitaine de la dernière , fut 
le, feul qui fe tira d'affaire (ans accident ; tous 
les autres officiers &irent <Ki tués ou blefTés , 
& les gardes d maltraités , qne le Duc ne put 
jamais les raUier. Il en ra^^ibla quaian^e des 
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êen$ , qui étoient encore en état de combattre » — — ^ 
avec leiquels il marcha au régiment de Boni* ^^n, it^$, 
face , où Dom Juan & enfuke le marquis de 
Caracène avoient taché de rallier les fuyards ; 
mais n^ayant pu en venir à bout , ils s*étoienc v 

retirés^ Quand le Doc arriva à ce régiment » 
fes premiers efïbrts ne purent point Tarrêter. 
Il apperçut un nommé Ëlvige, lieutenant du 
r^iment du roi d'Angleterre , qui étoit du dé- 
tachement à& Aoglois dont Boniface avoit été 
renforcé. Il lui denanda ce qu'étoit devenu fon 
capitaine ; il répondit qu'il avoir été tué avec 
ia plupart de fes.foldats , & qu'il étoit le fôul 
officier qui reâât fans être blefle. Ce Prince lui 
ordonnai de rkter avec lui , & d'aâetnbler fes 
foldats. Il leur cria tout haut que le Duc étoit 
là : tous ceux qui purent Tentendre le vinrent 
joindre. Le Duc vît en même tems le major du 
régiment Efpagnol ; il l'appdla , & lui dit que 
£es foldats dévoient fuivre l'exemple de ce peu 
d'Anelois qu'il voyoit , & que c'étoit vilain 
aux Ëfpagnols de fuir pendant que les autres 
tenoient bon. Ce reproche tes arrêta , & ils fe 
mirent aui&*tôt en bon ordre. Le marquis de 
Caracène amvant dans cet entre-tems , deman- 
da au duc d't'orck pourquoi il ne chargeoit 
point l'eaiiemi avec ùl cavalerie ; il répondit 

Su'il Tavoit déjà fait , mais qu'il avoit été battu, 
ajouta que dans la fituation oii éwt l'ennemi, 
il étoit impoi&ble de l'attaquer , & kii montra 
en même tems de derrière la dune voifine , que 
ce qu'il lui <lifoit étoit jufle. 

Le Marquis s'éiant retiré attffi-tot, It régi- 
ment de Lockart avança y non pas direâemenr , 
mais en tournant fiir la gauche, & on le per- 
dit de vue , à caufe de l'inégalité du terrein Se 
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■' de rintcf pofirion d'une dune ; maïs le Doc 
Am. Kf 8. ^^oït à peine raflémblé le régiment de Bonîfa* 
ce , & le peu de cavalerie qui lui refloit , que 
le bataillon An^lois fe trouva fur une mêine li- 
gne avec les Eipagnols fur leur d/bite , & il 
i)*y avoit qu'une dune entre deux. Le Duc fit 
fàce vers la mer; & marchant à la tête de ion 
inËinterie , il vit fur le haut d'une dune que les 
Anglois la montoient de l'autre côté. Ce Prin- 
ce ordonna auffi-tôt au major de Boniéice de 
les charger de front» pendant qu'avec iès qua* 
rante gardes il alioit tes attaquer en flanc ; ce 
qu'il fit fi brufquemenr , qu'il entra dans le ba- 
taillon , y fit beaucoup d'exécution , & le 
pouilà julqu'au bprd de la dernière dune le 
long de la mer. hc bataillon de Bonifkce 
voyant les Anglois rompus , au lieu de les 
charger , ayant découvert du haut de la dune 
que toute l'armée étoit en déroute» chacun 
s'enfuit comme il put; mais il ne s'en fauva que 
fort peu^ 

. Oçû. une cfaofe remarquable , que quand le 
bataillon Anglois fut rompu , pas un homme 
ne demanda quartier & ne jetta fes armes ; cha- 
cun fe défendit jufqu'au bout» & on n'étoit 
pas moins en danger des coups de croâès de 
mpufquet » que du feu qu^on en avoit efluyé. 
Un foldat aurôit infailliblement aflbmmé le duc 
d'Yorck d'un coup qu'il lui portoit , s'il ne Ta- 
voit rompu çn lui déchargeant un coup d'épée 
fur le vilage qui le renverik par terre. L'épée 
du duc de Glocefler fon frère, qui l'avoit fuivi 
& fécondé toute la journée avec une bravoure 
digne de fes ancêtres » lui ayant tombé des 
mains, par un accident dont on ne fc fouvient 
point , un gentilhomme nommé Villeneuve, 

Ecuyer 
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Ecnyer du prince de Ligne , qui étoit auprès de 
lui j l'ayant vu tomber , defcendit de cheval , an. i^j8. 
la ramaâa& la.donna au Duc y qui l le pifiolet 
à la main, le défendit jufqu'à ce qu'il fut re- 
monté ; mais immédiateoient après , ce pauvre 
gendlkomme reçut un coup de moufquet au 
travers du corps ; on le «ira de la mêlée , & il 
eut le bonheur de guérir de cette blefTure. 

Un efcadron François étajnt entré dans les 
dunes pendant que le duc d'Yorck chargeoit 
les Ânglois , il fe trouva obligé de fe retirer 
promptement : ils alloient le prendre en flanc , 
& lui auroient coupé infailliblemen^ la retrai- 
te , fi dans le même-tems le prince de Ligne 
ne les avoit chargés. Il ne les défit point ; mais ^ 
les ayant arrêtés 9 cela facilita la retraite du 
Duc , & enfuite le prince de Li^ne fe retira 
lui-même. 

Le régiment de Boniface ne fut pas le feul 
malheureux ; tous les autres régimens d'Ef- 
pagnols naturels fe trouvèrent enveloppés par 
la cavalerie. Les Ânglois ne les chargèrent 
point . comme ils auroient dû en marchant di* 
reâement à eux. Deupc deces régimens An* 
glois voyant la réfiflance.que faifoit Boniface, 
le contentèrent de marcher fur le flanc , & de 
tirer fur. les autres Eipagnols naturels en paf- 
fant , & en marchant fiir la hauteur de la même 
dune après le régiment de Lockart. 

Pendant que les chofes fe paflbient ainfi le 
long de la mer , l'aile gauche ne fut pas moins 
maltraitée. Les quatre pièces de campagne que 
les ennemis avoient fait avancer le long du 
grand chemin , firent une terrible exécution 6c 
fur la cavalerie & fur Tinfiêinterie. Les gardes 
Françoifes & le régiment de la Couronne qui 
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"i^ étoit commandé par M. de Montgommery fu* 


Aw. Uî8. *^^"^ ^"^^^ ^^ ^^ leçoiide ligne par M. de Tu» 
renne » placés à la droite dès gardes dans la 
prairie^ & attaquèrent trois petits bataillons 
des Efpagnols entre les dunes & le caoal » qui 
9prés une foiblç réfîâance» s'enfuirent* lit ca- 
vaieriis Françoifç ^ poiir profiter de ce défor« 
dre ^ avança ileva4t lUn£interie , faifant un 
front auili large que le terrein le pouvoît per- 
' mettre » Sç étant conduit^ par le marquis de 
Créqui « lieutenant - générai ; mais celle du 
prince de Cpndé la vint charger Ci vigoureiife* 
incnt, qu'elle fut forcée de fe retirer derrière 
i'infanteriç ^ qui ^ivançant en bon ordre , empê* 
(cha de pouffer plus loin cet avantage, Les en-* 
pemi$ fur^lit ginfi repouiTés jufqu'à la troiflemç 
fois ; mais il fallut enfin céder , parce que la 
cavalerie prançoife étoit fontenue par ^on in- 
fanterie; & celle du prince de Condé avoit 
abandonné la fienne^ Ce Prince fe retira après 
^voir fait tout ce qui fc pouvoit 8^\^hQéaénl 
Se ^h foldat 9 jufqueS'là que dans, la troifieme 
attaque il fut en grand danger d'être pris, 
A l'égard de ce qui fe pàfla fur la droite du 

f)rince de Condé dans les dunes y ^ntre lui 6c 
es Efpagnols naturels » Iç régiment dç Guif- 
card ne nt point ferme pour foutenir l'attaque 
ides SuifTçs : il tira pendant que les ennemis 
étoient encore à une fort grande difiance. Vnç 
partie prit la fuite » & les quatre bataillons qui 
i^toient proche firent la même chofe fans atten-> 
dre les çnnemis. Cette infâme poltronnerie y Sç 
}a défaite de Boniface , jçtta l'épouvante dans 
)a cavalerie qui étoit derrière. La plus grande 
partie prit la fuite fans, avoir vu l'ennemi ; les 
pii^ciçrs firent inutilement 4es efforts pour le» 


lûv ï>uc d'Yorck, tiv. II, 167 

arrêter ; mais le peu qui tint ferme fc battit ■ ■■ 
«vec beaucoup de valeur , comme on le verra kv. i6^S, 
dans Ion lieu. 

Le régiment qui fiiîvoit les trois dont on & 
f/Atièj étoit celui du duc d*Vorck : il tint fer* 
me un .peu plus long-tems que ks voifins fur 
la gauoie; mais une vôix Jetant élevée der« 
liiere, que Tin^nterie eût àTefauver» ce foa«> 
taillon le rompit ; les foMats abandonnèrent 
leurs ofEcîers , & prirent la i^ite. Le colonel 
Grâce voyant ce defordre > crut devoir fonger 
à fauver ion régiment , fit volte-face , fe retira 
en trois divifions^ & tenant ainfi tout fon mon* 
de en bon ordre , il ^ut le bonheur de gagnei^ 
le canal de Furnes , le long duquel il fit fa re- 
traite 9 fans perdre un feul i^ompie ; mais le ré- 
giment dTTorck eut un fort bien diffèrent. 
Quoique M. de S. Roch avec-fon régiment de 
cavalerie, eût chargé & battu les Gendarmes 
du Cardinal, tuant de fa propre main du Bourg . 
^ui les commandoit , ceux qui dévoient le fou- 
tenir Tayant abandonné , & voyant d'autres 
«fcadrons qui venoient le charger, il fut forcé 
de fe retirer comme il. put. La cavalerie qui le 
pourfuivoit joignit bientôt après le régiment ^ 
d'Yorck , dont il ne fe fauva pas un homme , 
liors mylord Muskery qui le commandoit. A 
p^u prés dans ce méme-tems-ià , le vieux colo- 
nel Michel , meflre de camp Allemand , char- 
gea avec fon efcadron le bataillon de Turennej^ 
mais 3 ne put jamais l'enfoncer; & il foutint 
£es efforts avec tant d'ordre & de fermeté , que 
Mi^eliut tué avec la plupart de fes officiers , 
& fon régiment repouflé , fans autre perte du 
cêté de celui de Turenne , que du lieutenant- 
Lionel Betbe£^ >^ui fut tué à la tête de fes pi- 
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quiers d'un coup de piilolet. Hors ces deiixrt^ 
/iN. 16 j 8, gimens , on ne fe fouvieat point qu'il y. en ait 
eu d'autre de la cavalerie Efpagnole qui ait fait* 
fon devoir en cette bataille. 

Pour revenir au duc d'Yorck , il fongea à la 
retraite quand il fe vit environné de tous cotés 
par la cavalerie Françoife , (ans aucunes trou- 
pes pour les combattre; &ne fçachant. point 
ïce qui pouvoit s'être paffé fuf la gauche où étoit, 
le prince de Condé » il réfolut oy aller : il n'a- 
voit pas avec l\ii plus de vingt chevaux , le ref- 
te de Tes eardes s'étant retiré avec le lieute*? 
nant » après qu'on eut quitté les Anglois. Ce 
petit nombre contribua plus qu'aucune autre 
chofe à le faire échapper ; il en avoit fuffifam- 
ment pour ne pas craindre les coureurs enne- 
jnis & leurs gens écartés , & n'en avoit pas af? 
fez pour donner envie de le venir obferver. 
Pluueurs crurent tellement qu'il étoit dès leurs, 
que comme il marchoit , il rencontra quatre ou 
cinq cavaliers qui attaquèrent un de fes offi- 
ciers , nommé Viftor , qui étoit lieutenant ; il 
crut que c'étoit de la cavalerie du prince de 
Condé , & leur cria en François , laljfhi-le al^ 
1er, ç*efiuri de nos Anglais \ fur quoi ils le re- 
lâchèrent , lui rendirent (on épée qu'ils . lui 
avoient pris , & fe retirèrent dans la croyance 

Sue le Duc étoit un de leurs officiers, Ils étoient 
e l'armée de France: on étoit dans l'erreur de 
part & d'autre , & le Duc ne reconnut la (ien- 
ne , que qu^nd Yiôor lui dit enfuite que c'é- 
toient dç$ ennen^is. Ce prince continua fon 
chemin , & fit fi bien qu'il paiTà au trot au tra- 
vers de l'armée de France , jufqu'à ce qu'il joi-» 
gnit le colonel Grâce & fon régiment avant . 
gu'il ç^t (rsiyçrf^ les.duqcsj §c paiTant auorès^. 
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ces rigiméns de Turenne & de Picardie , il — - 

trouva en arrivant au grand chemin ie long Ak. i<î5«. 
des dunes toutes les troupes du prince do 
Condé en déroute. 

Le duc d'Yorck ne fe tira d'afFaire qu'avec 

tbeaucoup de; difficulté ; car la foule des myards 

étant fort grande dans le village de Zudcote 5 

au travers duquel pailbit le grand chemin , il 

^e vit point d'autre moyen de (e dégager qu'en 

prenant un autre chemin autour du village^ 

M. de Môrieul ^ un colonel des troupes de 

M. le Prince (jue le Duc rencontra #n quittant 

les dunes , n'ayant pas voulu fuivre fon exem-* 

ple^ fut pris un moment après. Ce Prince re-» 

gagna le grand chemin de l'autre côté du vil* 

.lage , où il trouva dom Juan , le prince de 

Condé & le marquis de Caracêne. On fut 

obligé de faire volte-face-, pour donner le téms 

à dom Juan de itnonter un autre cheval $ le 

£en étant devenu boiteux par accident ; après 

quoi on picqtia dés deux , & on n'arrêta plus 

que quand les ennemis ceflêreiit d^ potlrfuivre* 

Tous les Officièré généraux , excepté dom 
Erevan de Gamare» agirent avec he^yt^^vip de 
bravoure pendant cette bataille. Dom Juan 
refta fi long-tems, qu'il courut rifque d'être 
pris y & le Marauis n'échappa qu'avec beau* 
coup de peine. Un cavalier ennemi faifit la bri- 
cle de (on cheval avant qu'il fût hors des dunes ; 
inais lui ayant déchargé un coup de canne dans 
les yeux j il l'étourdit de manière qu'il lâcha< 
les rênes » & donna le loifir au marquis de fe 
iauver» On a déjà parlé de la vigueur avec la- 
quelle le prince de Ligne avoit chargé les en- 
nemis ; mais on ne fe fouvient pas comment il 
ie fauva ; & quant à dom Eftevan de Gamare 

M iij 


\¥ 


!=: qui cofflinàÀdoit en qualité de meAre de câm^ 
An. xdji. général, il ne ceâk poim de courir à toutes 
jambes jufqu'à ce qu'û arriva à Nieuport. 

On n'a point encore rien dit du bataillon qiâ 
éioit compbfédu régimemydii; roi d'Angleterre 
fie de celui du comte de Brtftol; &ce ieroit 
faire inîuftice au premier des deux de paflêr ce 
qui fuit fous filence. Ils étoient poftés i comine 
iii a déjà ét^ dit , à la ^uche des Efpagfiols âsé- 
turels. Quand tout fut en déroute fur \t\Ê 
droite & fur leur gauche > la partie du baftaillon 
qui compefoit Iç régiment du Roi , tous An- 
glois , demeura feripe , quoique tous les fol- 
dats du résinent de Brûftol » qui étoient Irlan- 
dois^ fé fuflent enfuie auffi-bien que leurs offi- 
ciers , qui prirent le même parti ^ quand ils vi« 
reht qu'ils ne pouvoient pomt les àrrÂt^ , à là 
r éferye de Strouc^, Anglois , qui étoié èàpitaine- 
lieutenant» qtn fe vint mettre avec ies compa- 
triotes, dont le lieiitenaint-coldiid & le fiia-> 
îor les avoient a'i^ bien abândoluiès que les 
Irlandois ; le premier, fous prétexte d'aUet 
chercher des ordxes:, & Taiiti^ pôlir ^tielque 
caufe qui ne valottpas mieux; il ari'îvàau lieu- 
tenant - colonel ce qu'il mëritôk; Cttr àVant 
été rencontré par des cavsdiets François ecar« 
tés $ ils le bleflerent d.'un coup de moufqueton 
fous l'œil , dont la balle itii reflbrtoit par le 
col , & n'en échappa qu'à grande peine ; il fut 
démonté , & ayant éfê rencontré par hafard 
par un des gardes du dUC d'Yorck, Irlandois , 
& le feul qui s'étoit mal comporté dans cette 
occafion , u le tira d*embafras. Tous ces acci'* 
dens n'étonherent point le régimeiit du roi 
d'Angleterre ; ils refterent dans leur térrcin , 
I quoiqu*ils viiTent pafTer fur leur gauche toute 


Dû nue D'YoRCii, Iïv, II. ±ji 

ta première ligne de Farinée de France , & fur l^ 
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leur droite les Ânglois de Cromwd. M. de Ak. 1^58. 
Rambure qui cominandoit la féconde ligne , 
avançant avec elle à la tête de fon réginlent , 
alloit attaquer le régiment du roi d'Angleterre $ 
mais le voyant feul il avança lui peu devant 
fes troupes pour lui offrir quartier. Les offi- 
ciers répondirent qu'ils avoient été poftés dan» 
cet endroit par le Duc , & qu'ils étoîent réfolus 
de s'y maintenir auffi long-tems qu'ils pour-^ 
roient ; il leur répliqua que leur réiiAance fé**' 
roit vaine » puifque toute leur armée étoit en 
déroute : ils répondirent de rechef qu'ils ne 
dévoient point là-de^us en croire leurs enne- 
mis ; fur quoi il leur offrit s'ils vouloîént en* 
voyer un ou deux officiers , qu'il les mené-» 
roit fur une dune , d'où ils verroient eux-mê* 
mes que ce qu'il leur difoit étoit vsai. Le capi« 
taine Thomas Cook & Aftpn furent détachés i . 
il les^mena fur la haptèur , d'où ils virent qu'iU 
étoient les feuls qui refloiem de toute l'armée : 
ils furent en faire leur rapport au régiihent ; foi 
quoi ils oârire^t éô mettre les ariiies bas ^ à 
Conditioa qu'ils ne feroientpdint mis entre les 
main& des Ânglois , & qu'ils ne fetfeient ni dé^ 
pouillés ni fouillés ; ce qui leur fut accordé ; 8(, 
M. de ilambure leur en ayant donné fa parole ^ 
ui fut exaftement tenue , ils fe rendirent , & 
*e trouvèrent bien plus heureux que Tautre 
régiment qui les avoit abandonnés , dont la plu** 
part furent tués , & le refte pris & dépouillé. 

Il ny eut pas plus de quatre cens homines 
tués dans cette bataille du c6té des Efpagnols, 
dont les principaux fdrent le comte dé la Mob- 
terie , le colonel Michel , la plupart des capi- 
taines de Boniface ^ lUt de Saralvo y un autre 
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de Gomcz , dôm Francifco Romero 9 avec deuV 
An» 16 jS. ou trois de fes officiers r des troupes du roi 
^ d'Angleterre , trois capitaines , quelques lieu- 

tenans 8i enfeîgnes « 8c des brigadiers de la: 
compagnie ties gardes du duc d*Yorck. Le prin<* 
ce de Condé ne perdit perfoiine de qualité que 
le comte de Meille , lieutenant-général , & peu 
de capitaines. Des Efpagnols ^ furent pris le mar- 
quis de Saralvo , Risbourg , Cônflans , Belleye- 
éer , le prince de Robec , dom Antonio de Cor- 
doue f dom Juan de Tolède , dom Jofeph Man-* 
Tiquez , dom Louis de Zuniga 5 le baron de 
Limbec , Darchem & Baynes , tous meftres de 
camp de cavalerie > ou colonels d'infanterie; 
M. de Montmorency , capitaine des gardes du 
prince de Ligne. La plupart ne furent pris que 
parce qu^ils nirent abandonnés par leurs trou^ 
pes y & qu'i^ ne voiflurent point s'enfuir avec 
elles. 11 n'échappa aue peu de capitaines Se 
officiers fubalternes aes regimens £{pagAols na^ 
turels » qui fe comportèrent en l»4ves gens ^ 
mais de leur cavalerie ils ne perdirent point 
d'officiers à proportion. Du r^iment du duc 
^d'Yorck , mylord Muskery fut le fcul officier 
ipii échappa ; & des foldats , il n^en revint 
qu*une vmgtaine ; le régiment du Roi fut en- 
tièrement pris : il n'en revint que trés-peu de 
celui du comte de Briflol , mais il ne perdit que 
cinq ou ûx de fes garde$. 

<2uant aux principaux officiers du prince de 
Condé, MM.de Coligny & de Boutteville, 
lîeùtenans- généraux, furent faits prifonniers 
avec Meille qui mourut de fes blefTures , Se 
M. Defroches , capitaine de fes gardes. Il ne 
perdit que fort peu de fon infanterie , qui ne 
fit rien qui vaille : elle étoit le long du canal i 
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ce qui hii facilita les moyens de fe fauver. Sa - 
Cavalerie fbuffrit peu , quoiqu'elle combattît Am. i6j8. 
avec beaucoup de valeur , & il ne perdit pas 
un feiil colonel. On ne fçait pas combien les 
ennemis perdirent de monde ; le nombre en 
iPut peu confidérable ; ils n'eurent d'officiers 
tués queBetbefé, lieutenant-colonel du régi- 
ment de Tureniîe cavalerie , Dubourg dont oix 
a déjà parlé , & M. de la Berge » major général 
f i] de l'infanterie. Des Anglais de Cromwel , 
Fenwick & Lockart , lieutenans-colonels , & 
deux capitaines furent tués , & quelques lieute- 
nans & enfeignes bleffés. La reconnoiflance 
oblige de ne pas oublier ici que M. de Gada* 
gae, lieutenant-général de l'armée de France , 
qui commandoit l'infanterie, ayant ouï -dire 
après la défaite , que le duc d'Yorck avoit été - 
pris par les Anglois , il prit deux ou trois efca- 
drons qui étoient commandés par fes intimes 
amis, & traverfa les dunes pour aller à eux, 
dans la réfolution de le retirer de leurs mains 
ou de gré ou de force , s'il y avoit été ; mais il 
eut bien de la joie de trouver que c'étoit un 
faux bruit. Les Efpagnols avoient heureufe- 
ment laifTé le canon & les bagages à Furnes , 
où en arrivant après la défaite , on crut la per- 
te bien plus confidérable qu'elle n'étoit ; mais 
la plupart des officiers d'infantetie & des fol- 
dats fe fauverent des mains des ennemis. Dom 
Antonio de Cordoue & plufieurs officiers de 
remarque furent de ce nombre , ceux qui les 
avoient pris les ayant relâchés pour un peu 
d'argent. 

[i] CtÇt un tmploi moindre ^ue Ueuceilaht-gênécAi ou 
maccchal de camp. 

Mt 
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M. de Turenne après fa Viâoire rentra dan* 
An. 16^9. fes lignes , continua le fiége , & la place né 
tarda pas lorig-tems à fc rendre. Elle aiiroît 
duré aavantage fi le marquis de Léde n'avoit 
été bleflé & ne fut mort peu de jours après • 
On apprit à Furnes , le vihgt-fix, que Dunkerque 
avoît capitulé i & Parmèe marcha le même jout^ 
à Nieuport : en y arrivant tous les régimens fc* 
trouvèrent aufii complets qu*avant la bataille » 
y hors celui du roi d'Angleterre & les Efpagnols 
naturels. On tint anffi-tôt confeîl J)Our réfoudre 
ce qu'il y avoit à faire. Dom Juan propoû de 
pofter l'armée le long du canal entre Nieuport 
& Dixmuide , & de tâcher d'en défendre le 
paflàge. Ceux qui parlèrent après lui furent du- 
îhèmQ avis , & les autres ne s'y oppoferent 
point direâement ; mais quand ce fut au duc 
d'Yorck à parler y il opina contre , & donna fes 
raifons , repréfentant qu'on n'avoit point un 
corps, d'infanterie fuffifant pour défendre le 
pofte contre une armée viaorieufe ; que les 
troupes étoient intimidées par une défaite toute 
récente ; qu'il falloit confidérer à quelles extrê- 
inités on feroit réduit fi on étoit forcé; qu'il 
feroit préfque impofEble d'afTurer & de con- 
ferver les grandes villes ; que les ennemis fe- 
rdient en étiitde choifir celles qu'il leur plai- 
roit dç prendre , & que beaucoup d'autres in* 
convéniéns réfulteroient d'une entreprife fi ha- 
fardeufe. Il pf opofa enfuite de divifer l'armée > 
d'en mettre les troupes dans les grandes villes 
du voifinage qai étoient les plus expofées ; 
qu'ainfi celle qui feroit attaquée , pourroit faire 
une vigoureufc réfifbnce , & fe défendre au 
moins h loo£ «'têkHS que quand elle viendroit à 
être prife > U ferait trop tard pour le$ ennemis 


DU DUC dTorck, liv. IL 175 

rfentrepl-endre un autre fiége ; & que pendant ï 
qu'ils fer oient occupés à en &ire un , on auroit Am. i6)S. 
le loifir de raflèmbler les troupes , & de pro- 
fiter des occafions qui pourroient ie préfenter. 
On délibéra fur cette propofidon , & il fut ré- 
folu de divifer l'armée. Le duc d'Yorck & le 
inarquis de Caracène furent laiflis dans Nieu- 
piort , qu'on croyoit gue les ennemis afHége^ 
roiept, avec deux mille hommes d'infanterie 
& autanrde cavalerie. Le prince de Condé fiit 
à OAende avec un corps de troupes fuiffifant 
pour défendre cette ïbrte place. Uom Juan ie 
jetta dans Bruges avec de Tinfanterie & un 
corps confidérable de cavalerie ; & le prince 
:de ligne , avec le refte des troupes , entra dans 
Ypres. Le duc d'Yorck fortant du confeil de 
guerre , le prince de Condé lui demanda pour- 
quoi il fe hafardoit à contredire Dom Juan 
iCi^mme il venoit de faire ; il répondit que c'é^ 
toii parce qu'il n'avoit pas envie d'être obligé 
une féconde fois de s'enfuir comme à la bataiS^ 
des dunes. 

Les troupes s'étant féparées fuivaht larépar" 
^tion ci-dâ&is , M. de Turenne vmt peu de 
jours après à Dixmuide^dansle defTein de pa;ffeir 
ie canal qui va de Nieuport à Oftende pour en 
co.uper la communication. Tout étoit prêt pour 
£iire le fiége de cette première place , Ionqu# 
M. de Turenne reçut prdre du -Cardinal -d'afi^ 
4«ndre jufqu'à nouvel ordre » le Roi étant daiv- 
Çereuièment malade à Odais. Cet accident 
utiva Nieuport ; il n'y avoit pas dans la place 
^ur quinze jours de munitions quand M. de 
Créquy arriva dans le voiftnage ^^ tant la négli^ 
^ence des Espagnols avoit été extraordinaire ; 
aaais deux jours apré» il ^ui arriva d'Oflende. 

M vj 
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Pour fe mettre en état de foutenir plus long^ 

An. itfyg. tçms le fiége , on travailla à faire une nouvelle 

contrefcarpe , cinq demi-lunes & une langue 

de ferpent au-de-là du canal » qui embrafToît les 

anciens dehors ; ce qui fut achevé en huit jours, 

Enfuite on lâcha les éclufes pour inonder le 

pays ; mai$ cela ne fit pas Veffet qu'on avoit 

efpéré , parce que le terrein autour de la place 

étoit plus haut qu*on ne croyoit ; cependant 

ron en tira encore quelque utilité. L'armée ' de 

; f rance refta à Dixmuide 9 & M. de Créqui à 

:b portée du canon de Nieuport pendant tout 

,1.1e tems que le roi de France rut en danger. Les 

Sénéraux de Tarmée d'Efpagne s*aâemblerent 
ans cet entre- tems à Plaskendal , village fur 
le canal entre Bruges & Nieuport, &réfolu« 
rent qu'auilî-tôt que Tannée ennemie quitte- 
roit Dixmuide , Dom Juan , le prince de Cou- 
dé & le marquis de Caracène «uTemUeroient à 
Bruges autant de troupes qu*on en pourrolc 
tirer des places où Tarmée avoit été diiirlbuée , 
pour obterver les mouvemens de M. de Tu- 
renne ; que le duc d' Yorck refteroit à Nieuport 
avec un corps de cavalerie pour couvrir , au- 
tant qu'il feroitpoffible , cette place, Oftende 
& Bruges. Ce Prince , en revenant à Nieuport 
avec le. marquis de Caracène , eut une chaude 
alarme qui les fit galopper tous deux près de 
trois mille , de peur dêtre coupés avant de 
pouvoir gagner la ville : ce fut M. de Va- 
rennes , lieutenant général de l'armée de Fran- 
ce 9 qui la lui donna en faiihnt pafler quelques 
cavaliers de l'autre côté du canal pour le re* 
connoitre. 

Peu de jours après l'armée de France ^juitta 
Dixmuide ', mais- M, de Créquy ne bougea 
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point de fon camp. Le marquis de Caracêne » ■ ' ^"""- f 
en conféqiience de la réfolution qui avoit été ak< 1^5!. 
prife > alla joindre Dom Juan & le tirince dei 
Condé , avec quelques efcadrons , oc Tinfân* 
terie Efpagnole qui s*étoit échapée ou rache* 
tée deâ mains des François. Feu de tems itprés 
M. de Créquy fe retira du voifin^ge de Nieu- 
port pour aller joindre M. de Turenne ; mais 
fans un accident il ne ferôit pas retourné à fon * 
aife* Le duc dHforck ayant été averti fur le 
midi i qu'il plioit bagage ^ il fut lui-même pour 
le reconnoître » & ordonna en même tems 
qu'on fit un détachement de fix cens fantaffind 
pour le venir joindre inceffamment dans la 
contreicarpe avec toutd la cavalerie 5 ayant 
^efTein de tomber fur l'arriére - garde de M. de 
Créouy. C$ Prince découvrit qu'il décampoic 
efFeaivement ; que les bagages étoient déjà 
partis f & les troupes en mouvement. U en* 
voya chercker l'infanterie qu'il avoifrfait com- 
mander , fa compagnie des gardes , & deux 
ou trois efcadrons. La cavalerie arriva; mais 
l'infanterie fut fi lente, qu'avant qu'elle fût ve- 
nue y les ennemis étoient fi éloignés de I21 ville , ' 
qu'il auroit été dangereux de les attaquer. Âinfi 
il ne fe pafla qu'une légère efcarmouche entre 
quelques foldats écartés & quelques volon*» 
tàires à cheval y qui ^ fans avoir reçu aucuif 
ordre , chargèrent un petit parti de cavalerie 

3ui couvroit l'arriere-garde fur la digue. Un 
es pages duc Duc , qui s'appelloit Littleton ^ 
Vengagea fi chaudement qu'il fut fait prifon-^ 
nier. 

Le retardement de Tinfanterie empêcha rexe> 
cution du defiein de ce Prince^ Un petit navire 
chargé de vin & d'eau de yk étant échoué le 
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.■ . - matin fur la côté , tous les foldats y allereût à 
A^* ti^h 1^ marée baiTe , & s'étant enivrés II ne fut pas 
pûffible aux officiers de les aiTembler pour le 
tems qui avoir été ordonné. 

Le duc dTTorck.ne s'étant pas trouvé à" ce 
qui ii&^aâa'^le refte de cette campagne 9 on n'en? 
fera point de détail ; on fe contentera de direr 
en peu de mots , que le corps d'armée que com^ 
* snandoit fe 'prince de Lignes auprès d'Ypres ,• 
fut furpris & défait par M. de Turenne , qui 
tailla en pièces toute Ion infanterie , & le pour- 
fuivit julques dans Vpres , qu*il ailiégea &. prit 
en peu de jours : il marcha enfuite à Oudenarde^ 
dont il fe rendit maître ; la place n'étoit pas 
forte , mais elle étoit de conféquence. Il y laiflL 
une forte garnifon de même qu'à Deynfe & 
dans la plupart des places fur la Lys ;.alnfi cet 
échec du prince de Lignes caufa plus de dom^* 
mage aux Efpagnols que la perte de la bataille 
des dunes ; car excepté la prife de Gravelinès y. 
lies François aurolent fait peu de progrès pen- 
dant le refte de cette campagne , après rinac- 
tipn dans laquelle ik étoient demeurés pendant 
la maladie du Roi à Calais ; mais cette féconde 
Viâoiré les mit en état de prendre plufieurs 
}>laces , comme le duc d'Yorck en fut informé^ 
depuis par une peifonne qui pouvoir le fayoin 
Peu de tems après que le marquis de Créquy 
eut décampé des environs de Nieuport , le duc 
d'Yorck marcha avec ies troupes aux faux* 
Jbourgs de Bruges , réglant fes mouvemens fur 
ceux des ennemis , & fe tenant toujours de 
Tautre côté du canal , pour ne pas s'engager 
mal à propos dans quelque mauvais pas , ea 
prenant garde fur - tout de fe conferver uae 
comflHmicatiofl libre avec les pUces qui lui 
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avoleât été confiées* Le feize de feptembre il ^^^^^^^ 
retourna à Nieuport , ok il r«çut Tagréàble An» x<f& 
nouvelle de la mort de CromweL II envoya 
auiH-tôt prier Dem Juan d'envoyer quelqu'au* 
tre prendre le commandement qu il avoit, parce 
qu'il étoit abfolument nécei&ire qu'il^ allât trou- 
ver le Roi fon frère à Bruxelles fur ce change- 
ment des affaires en Angleterre. M. de Marfin 
fut envoyé pour le relever ; & étant arrivé à 
Nieuport , le Duc en partit auffi-tôt & ne re- 
tourna plus à rarmée ^ la iaifon étant trop avan- 
cée lors qu'il fut en état de quitter le Roi , & 
fa préfence ne fe trouvant plus néceflaire dans 
fon département 9 & toutes les troupes s'étant 
retirées de part & d'autre dans leurs quartiers 
d'iîiyer , il alla voir la Princeflfe fa fœur à Bré- 
da n avec laquelle il refta quelque tems. 

La mort de Cromwel & les Alites qu'on 
|K)uvoit en prévoir , ( fon fils Richard n'ayant 
m la vigueur , m ta capacité de fon père ) rele* 
verent le courage des royaliftes , que le mau- 
vais fuccés des entreprifes qu'ils avoîerït faites^^ 
pour fe rétablîffement du Roi , avoit beau- 
coup abbatu. Us oublièrent tous les danger^ 
qu'ils àvoient courus j & méprifent ceux aux^ 
quels ils alloient s'expofer \ ils travaillèrent 
tont de nouveau , & crurent enfin avoir trouvé 
le moment favorable d'exécuter leur deffein ; 
lïîâis de nouveau tous leurs projets échouèrent. 
Le roi Charles alla incognitH) en Eipagne , à 
Footarabie , où l'on travailloit à la paix des 
Pyrennéôs. Le duc d'Yorct fe. retira- à Bou- 
logne fur mer. Quelque tems ^près.,Ie capi- 
taine Thomas Codk lui apporta des lettres df 
la Reine fa mère. Ces lettres donnoient avis au 
t>iîc , que M. tic Turemne , qui étoitaux en\ir 


tons d^Âmiei» , fouhaitoit de rentretenîr fiii^ 
Aw. i^yS. lôs afïaires d'Angleterre. Le Duc fe rendit fe- 
,crétement à Amiens ; & M. de Tureniie lui 
arri 
au 

pu ,... , ,_, 

le même fefvice en la perfoane du Duc. Il lui 
cS^'it fort régiment d'infanterie t, qu'il devoît 
rendre de douze cens hommes ôflfeftifs , & les 
gendarmes Ecoflbis pour paffef en Angleterre 
avec ce Prince ^ des armes pour arm^r trois» 
ou quatre mille hommes , fix pièces de cam- 
pagne i des munitions à proportion , & de» 
vivres pour la fabfiftance de cinq mlÛe hom- 
mes pendant fix femaines ou deux mois ; qu'il 
feront trouver des Vaifleaux pour.traïiiporter 
le tout en Angleterre y & dônneroit des paife- 
potts pour feirc marcher à Boulogne & y em- 
barquer les troupes que le^ Duc avoit en Flanr. 
dre à mefure qu'on auroit des vaiffeauit; que 
cependant il les falloit fkire venir à S. Orner , 
ou elles trouvefoienf les paâe-ports ;& pour 
faire les préparatife plus furement , il /offrit de 
mettre fa vaitfelle d'argent en gage » & d'em- 
ployer tout ion crédit pour trouver une fomme 
capable de pouffer l'affaire avec fuccès ; il con- 
clut d'une manière toute obligeante , en difant 
ttu Prince qu'il pouvoit aifément croire qu'il 
n'avoit là-deflus aucun ordre du Cardinal , qui 
étoit à la Conféreiïce ; &-que ce qu'il feifoit ^ 
étoit par une pure inclinatiàn qu'il avoit pour 
lui & pour la maifon royale* Le duc d'Yorck 
accepta la propofitioii avec beaucoup de joie » 
& ne perdit point de tems à choifir Tendrôit du 
débarquement. 
. ; Tpiites CCS chofes ayant été alnû réfolues 
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& ftîîfès en bon che/nin , M. de Turenne donna 
au Duc une lettre pour le lieutenant de roi de Aiî. 'lé^t* 
Boulogne, auquel il ordonnoit dé liii fournir 
tous les vaiffeaux cjui fe trouvotent dans fôn gou- 
vernement, jnfqu'aux bateaux.de pêcheurs. La 
Reine fa mère lui en procura u^e autre du ma-, 
xéchal d'Aufflont à la riiêifte perfonne & pour 
la même fin ; & raffaire fot fi avancée , qu*on 
étoit à la veille du ^ur qui avoit été pjis pour 
rembàrjquemeht , & que le duc dfe Bouillon & 
le comte d'Auvergne , neveux de Ml dé Tu- 
renrièf, étoient venus joindre le Prince ()our 
l'accompagnef en qualité de Volontaires^ dans 
cette expédition , lorfqu'îl reçut nouvelle de la 
Refaite des rôVaUftes par Lambert ; ïur quoi il 

Ïartit de Boulogne pour aller trouver M. de 
^ufenhe qui étoit à Montreuil , & qui ayant 
été informé de cet accident , ne jugea p<Cs à 
propos qu'on entreprît aucune choie dans cette 
lacheufe conjonâure. Il lui confeilla d*avoîr 
patience , &. d'attendre une meilleureoccafion^' 
qui ne pouvoir psti tarder long-tems , yu \i 
brouillerie & la confufion (pA ^Voient nécef- 
fairement arriver en Angleterre. Le Duc infif-* 
toit néanmoins pour y pafler , croyant que le 
Roi fon frère étoit débarqué dans le Weft ou 
dans le pays de Galles ; qu'il pouvoir être eti 
danger , oc qu'en ce cas il n'y avoit pas deî 
moyen de le tirer d'embarras , &dele fauver» 
ou de lui donner lieu d'entreprendre quelque 
chofe d'important , qu'en faifant une diverfion ; 
mais toutes ces raifons ne purent point gagner 
fur lui de le laifler partir ; & fur ce qu'il l'en prioit 
de la manière du monde la plus prefiante , il 
répliqua qu'il étoit fur que le Roi n'étoit point 
pafié en Angleterre ; & qu? quand il ieroit 


.". ■ vrai qu'il y fât , il,n'étoit pas raifbnnabïe qne 

Ak, 1^5 8^. fe Duc fe nafardâ^ dans une entreprife où il n'y 
ayoit pas la moindre apparence de fuccès. Il lui 
confeilla de retourner en Flandre , & d'y atten- 
dre des nouvelles d'Àngleterte & du Roi fou 
frère ; & fâchant qu*il n'avoit point d'argent , 
il lui donna trois cens piAoles ok un paife-port. 
Ainû ânit cette entreprife^ 

Fin du. fécond Livr^, 

CERTIFICAT DES SUPÉRIEURS 
du Collège des Eeojjeis à Pafis. 

^ X\ ou s fouffignés, Prêtres, Adminiftrateurs 
du collège des Ecoffois dans FUniverfité de 
Paris ; à fçavoir , Louis InefTe , ci-devant pre- 
mier aumônier de la feue reine de la Grande- 
Bretagne , & ancien principal du collège ; 
Charles Whytford, principal ; Thomas Ineffe^ 
fous-principal ; Georges Ineffe , procureur; & 
Alexandre Smith , préfet des études dudit col^ 
lege 5 certifions à tous ceux à qui il appartien- 
dra , que les Mémoires ci - deflus de feu roi 
Jacques II de la Grande-Bretagne , font con- 
formes aux Mémoires originaux Anglois , écrits 
de la propre main de S. JM. & confervés 5 en 
vertu d*un brevet iigné de fa main , dans les 
archives de notredit collège. Et nous fufdits , 
certifions en outre que le manufcrit ci-deflus, 
revu & corrigé parle fufditroi Jacques, tra- 
duit par fon ordre , donné de fa main à feu 
S. A. £. le cardiiftl de Bouillon , le %y du moi$ 
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de îanvîer 1(^96, & écrit de la main du fieur 

Dempfter , Tun des fécrétaires de fadite Ma- 

îeftè 9 eft conforme pour les ù\ts , détails , cir-* 

confiances , réflexions , & généralement tout 

( le toi|r du ftile feul & l'ordre de k relation 

exceptéis ) à une féconde traduâion des mêmes 

Mémoires Anglois orieînaux , faite pa^ Tordre 

de la feue reine de la Grande-Bretagne » fignéç 

de fa main , cadietée du fceau de fes armes y 

contre - fignée par mylord Cary 11 , fècrétaire 

d'état , le 14 Novembre 1704 , & donnée le 

15 janvier 1705 y par le fuidit Louis Inefle à 

S. A. E. le cardinal de Bouillon, pour fervir 

à THiftoire du vicomte de Turenne. En foi de 

quoi , nous avons figné les préfentes , & y 

avons appofé le fceau dudit collège. Fait à 

Paris, ce vingt-quatre décwbre mu fept cens 

trente-quatre. 

Signé , L. InesSE , Ch. WhYTFORD , ThO^ 

iKEssE , Geor. Inesse ^ Au Smith^ 



•#^ 




i > 


PREUVES 

DE L'H I S T IRE 

Jb V FI COMTE 

DE TU RENNE- 

SçAvpiR , plufieiirs Lettreis , Brevets ^ 
InAnictiçhs pbliciques ic autres Pièces, 
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AVERTISSEMENT. 

J^ES hommes ne Je peignent jamais 
mieux que par les Lettres qu'ils écrivent à 
leurs parens S* à leurs amis ^ fans aucune 
intention de les rendre publiques ; ils par-' 
ij^t alors fans précaution & fans diguifc" 
mëht^i on y voit le fond de leur caraclerCy 
de leur efprit & de leur cœur. Cefi pour^ 
quoi V Auteur a cru pouvoir donner com^ 
me preuves de Vhijloîre du vicomte de 
Turenne j plufifurs Lettres de ce héros , 
àfa fctur & afa femme ^ qui montrent fon 
ame k nud ^ fa Jimplicité j fa fenjibilité ^fa 
modcjlie &fa religion. On verra dans les 
infiruclions qu'il a drejffees , par ordre du 
Roi j pour les Ambaffadeurs de France j 
dans les différentes Cours de t Europe , la 
profondeur de fon génie ; & Vonfentirapar 
ces pièces ^ quefes qualités politiques éga* 
ioientfes talcns militaires» 
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LETTRE 

DE FREDERIC MAURICE , 

DUC DE BOUILLON 

A I.A REINE. 


M 


A D Â M E» 


Me voyant fi malheureux^ que les plus ref- n«. u 
peâueufes déférences, que je pouvois rendre à ^^^' ^* 
Votre Majeûé,paflbient pour défobéiiraQce & 
méprisâmes ralfons pour fuites & délais, & 
mes plus innocentes aâions pour crimes & ça» 
baies contre le fervices de S. M. & le bien de 
Tétat 9 je ne me fuis pas trouvé capable de cori- 
folation jufqu'à ce que je me fois retiré en lieu 
où je puifie par mes aâions détromper V. Ai- 
des idées qu*on a pu lui infpirejr de moi , & 
^'oii elle put connoitre que i'aflurance que je 
lui donne de ma fidélité , de mon zde pour fon 
iervice , & d-une entière obéifiknce à fès coin- 
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mandemens , ne procèdent d'aucune contrainte 

ni confidératlon intéreflee, iQais d'un pur fenti- 

ment de mon devoir , & d'une très-ferme réfi- 

gnation à fes volontés. Je fuppiie très-humble* 

ment V. M. d'être perfuadée que lorfque je me 

fuis facri^é pour les intérêts , je me donnai à 

elle fapç réfejrv.e avec une très -forte réfolution 

de demeurer toujours -dans la même dépen* 

dance » & de lui fou mettre ma vie & tout ce 

^ue j'ai. C'eft ce que j'ofe prendre la hardiefle 

de confirmer à V. M , afin qu'elle m'honprç de 

fes commandemens , & connoiflè par l'avenir , 

comme elle a pu faire par le paffé , que je n'ai 

jamais ^u pour |but que le fervice du Roi & 

celui de V. M. , dans Içquel je dçmeurerai in- 

violablement attaché , & l'obligerai par les 

miens très- fidèles à nç me pouvoir denier la 

qualité de fon très • humble & très - obéifTaiU 

Serviteur & fujet , , -^ .. 

JLE DUC DE BOUILLÔÏT; 
A Nyott le 5 ^ avril 1644. 


A. S. A. R, M. LE DUC D'ORLEANS. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Me voyant accablé de tant de malheurs dans 
le tems , jofç le dire à V. A. R. que je devois 
tout efpérer » & que malgré la droiture de ma 
l^onduite , j'étois expofé {ans çefle aux faux 
rapports de mes eiuicinis , jV cru que poiir 

leur 


ts' 
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ïcur otet tout prétexte d'interpréter à mal 
mes plus innocentes aâlons , je devois me re« 
tirer dans un lieu où ils ne pourroient plus 
colorer leurs mauvais offices , & oii la fincerité 
de mes intentions pourra être reconnue par 
mes démarches. Je vous avoue auffi , Monlei- 
gneur , que je ne pouvois continuer dere'er 
dans une Cour où Ton me doiinoit continuel* 
lement des marques d'une défiance injurieufe 
à mon honneur & contraire à mes fendmens. 
Ce qui augmentoit encore mes déplaifirs , étoit 
de paroître déchu de la bienveillance dont V. 
A. K. m'avoit fait l'honneur de m'affurer. Je ne' 
puis imaginer ce qui a pu me caufer ce mal , 
étant bien éloigné de croire ^ quoiqu'on ait 
voulu m'en perluader , que V» A. R. m'accufe 
d'avoir été le premier auteur du traité d'E{^ 
pagne , puifque je n'ai befoin peur me difcul- 
per , que de rappeller avec foumàîon & ref- 
peô à V. A. R. le fouvenir de ce qui s*eft paffé , 
6c la fupplier de vouloir bien me dire fi j'avois 
aucun deuein lorfq'u'elle m'envoya chercher en 
province ; fi elle m'en fit communiquer aucun 
lorfque je la vis à Paris ; (i la réiblution des 
ûens n'étoit pas déjà prîfe avant mon arrivée > 
& fi depuis |e pris d autres eneagemens que 
<:elui de fervir V. A. R. lorsqu'elle me fit entre- . 
voir une fubverfion d'état en cas de la mort 
<iu Rxn , &x:elui de demeurer fermement atta- 
ché aux intérêts de la Reine , dans la confère 
lotion de Mefieigneurs fes enfans qu'on vou* 
loit lui èter. Il me fuffit pour ma juftification 
de iaii« voir que je n'ai point d'autre crime que 
celui d'avoir été ferviteur de V. A. R. Cette 
cooiidératicm feule, Monfeigneur , m'empêcl e 
de con&ntir à un^échaoge qui , étant hontCi ^' 


\ 
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laiiTerolt li V. A. R. quelque maroue de crime ; 
puifque je ne fus jamais accufé aautre que de 
celui où vous édez enveloppé. Qttelqu'aniour 

Îue j^aip pour mon bien & mes dignitaès , je ne 
» ai pas conùàèrés loi&ga'ik 5*af îfiMt du (èr« 
vice de V. A. IL & des intérêts de FEtat ; je 
m'en fuis dépouillé avec Joie pour me fàuver 
Vhonneur & me donaer le cems de faire voir 
mon innocence & la pureté de mes intentions; 
comme je tâcherai toujours de les confenrer 
par ma conduite à ravenâr. Fak très^hmiible- 
rnent fupplier V. A. R« de ne point dénier quel* 
ques marques de Thonneur de fa bienveillance 
à celw qui a toujours tâché de la mériter par 
iès très humbles fêi:vkes , & qui a cette fàtis- 
faâion d*avoir montré à toute k terre, qu'il a 
été fans aucune réferve , votre très-humble 9 
O'és-obéifiam & trés^fidelefeiiriteur , 

LE VVQ DE BOUILLON, 

I 

ji Nyon y ce j avril 1644. 

LETTRES DU nCpMTE, 

A SA p «UR. , 

N^». II. iVJL A ch^e Sœur, plufieurs {leribnnes me* 
& Vu "* mandent que Ton dit à Paris que je ne fuis pas 
' bien avec M. le duc d'Enguien » St qne je ne 
fuis pas bien aife de m*être joint à lui. Je vous 
pie , ifi vous en oyez parler., de témoigner 4|ue 
]e ne fuis ps^s fi impertinem:q[tie cela , Si^pu 
clcA un honneur que j*ai rfi^](xàr^*tcch^dké 
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grande union dans cette armée ; M. d*Enguien 
vit auffi bien avec moi qû*il eft poilîble ; & il 
ne fe rencontre aucune difficulté entre M. le 
maréchal de Guiche & moi ; n'ayant rien à dé- 
mêler & étant de tout tems fort bons amis. J'ai 
fujet auffi d'avoir toute forte de farisfaôion de 
la façon que l'armée Allemande vit avec moi ; 
je n'y ai pas trouvé la moindre conteftation 
dans les chofes que j'ai defirées , & au con- 
traire toute forte d'obéiflànce. Après la fin de 
cette affaire , je vous écrirai plus amplement. 
Adieu chère Sœur. C'eft votre très-humble & 
très-afieâionné ferviteur & frère , 

TURENNE. 

'Au camp devant Phîlisbourgy 
ce jfeptembre 1644, 


n 


AUTRE A LA MÊME, 


M 


A chère Sœur , je continue à être bien 
en peine de votre mal ; & quand vous ferez 
guérie , je ferai dans une autre , de peurxpie 
vous ne foyez fâchée contre moi de ne vous 
avoir pas écrit plutôt. Je vous avoue qu'au 
i:ommencement » je ne pouvois me réfoudre à 
vous écrft-e de mon malheur arrivé près de 
Mariendal , fâchant à quel point cela vous tou- 
cheroit. J'en étois aufîi honteux pour vous que 
pour moi ; & quoique cela fut une plaifante 
raifon , je vous jure que je ne pouvois me ré- 
foudre de vous l'écrire moi-même. Si après un ' 
malheur qui m'efl arrivé par compaflion pour 
les troupes qui étoiçDt fort fatiguées , & trop 

Nij 
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{le comphifance pour les ofEciers , on fe peut 
confoler en quelque chofe , ce feroît que les 
.ennemis ji'ont profité en rien de leur viâoire. 
lies troupes de M. Kognigfmarc & de Heâê 
^yec les miennes , qui toutes ensemble join^' 
dront M. le duc d^Énguien , mettent les affiûres 
en meilleur état qu'on ne les eût jamais pu ef* 
pérer. Je fuis à deux mille hommes prés , <le ce 
que j'étoîs avant le çon?bat./'ai pris depuis trois 
ou quatre jours une^ petite ville oîi il y avoit 
•cent hommes dp Teunemi qui ont pris paru 
avec moi. J'ai bien de l'obligation à madame 
Ja Landgrave de Hefle d'avoir voulu envoyer 
fes troupes û loin avec moi , & dans un tems 
qup l'ennemi pouvoit entrer dans fon pays. Je 
vous affure que c'eft une forj hpnnêtç per- 
fonne. Je vous conjure de m'aimer toujours , 
étant la chofe du monde qui peut me donner 
le plus de joie. C'eft , ma chère Soeur , votre 
très - humble & très - afFeftionné feryiteur & 
frère , 

TURENNEp ' 

jiu camp f ce 4 juillet 1645. 

AUTRE, 

JLV J. A diere Soe^r , je vous dirai , avant tour 
tes nouvelles , que je ne vous crois aucune- 
ment changée pour m'a voir fait des répriman- 
des , & je' vous jure que quand je fuis négli- 
Î;ent à vous écrire , c'éft l'aifurance entière que 
'ai que vous m'ai^nerez toujours fans pouvoir 
ffaaiî^er.. 


On donrià avant - hier près de Nordlîngue la 
plus grande bataSle qm fe foit vue depuis la 

tuerre. La cavalerie rrançoife avoit la droite , 
i moi la gauche avec ma cavalerie. La droite a 
été entièrement défaite, comme auffi Tinfan-^ 
teric Françoife. Nous avons eu , Dieu merci , 

!Au9 de bonheur à la gauche , & y avons gagné 
e champ de bataille , pris prefque tout le canoit 
des ennemis ; & Gléen , qui commandoit Faile 
droite des Bavarois , y a été fait prifonnier. 
M. le Duc , par le plus grand bonheur du mon« 
de y après avoir eu deux chevaux tués fous lui> 
& un peu blefTé au bras , s*en vint du côté ou 
j'étois un peu devant que le côté où il avoit ré^ 
folu de fe tenir fut rompu. 11 témoigna être afTez 
fatisÊiit de ce que j*ai fait en cette occafion. 
Vous Saurez par les relations tous ceux qui font 
morts & prilonniers. On a eu nouvelle dç M. 
le maréchal de Grammont, ^ue les ennemis 
ont mené en Bavière , où leur armée s'eil re»- 
tirée , c'eft-à-dire fur le Danube , après avoir 
quitté le champ de bataillet Pour leur perte , 
çUe a été plus Grande que la notre , quoique 
l'armée Françoife ait été entièrement repouiiée. 
Je fuis bien afTuré que Ton ne dira pas autre- 
ment à Paris , que la cavalerie Allemande n'ait 
entièrement gagné la bataille. M. le Duc m'a 
fait là-delTus plus de complimens devant toute 
Tarméé que ]C ne faurois vous dire , ni auili 
exprimer ce qu'il a fait en cette occafion de fa 
perfonne , & de cœur , &' de conduite. J'avois 
quatre bataillons d'infanterie , deux que com<- 
mandoit M. de Chabot pour foutenir Tarmée 
de M. lé Duc , & deux autres auprès de fon in- 
fanterie j mais la cavalerie Françoife en s'en- 
fuyant à emporté tout cela ', de forte qu il n'efl 
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refté que la cavalerie AUcnaamle & les Reffiens. 
M. le Duc ne fauroit adèz fe louer des Alle- 
mands ; & en effet il leur a obligation de la vie 
& de la liberté. Il n*efl pas croyable comme il 
me Élit l'honneur de bien vivre avec moi. Je 
vous fupplie.de témoigner à madame la Prin- 
ceiTe & a madame de LongueviUe combien je 
lui en fuis obligé. 

Je fuis très en peine de ce qu^on me mande 

Sue vous avez fi (ouvent la fièvre. Je'pne Dieu 
e tout mon cceur de vous vouloir conferver ^ 
n'avant point de plus grande joie au monde que 
celle de vous favoir en bomie fiuité. Adieu , 
chère Sœur. 

jiu camp devant NorJlîngue ^ ce 8 août 1645» 


N 


4 U T RE. 

J E n'ai que le loifir de vous fiiirc ce mot. Paî 
reçu votre lettre par laquelle vous me mandiez 
de vous faire fevoir comme quoi voils pourries 
fortir de Paris , & qu'elle feroit ma penfée là- 
ddTus. Je crois que fi vous pouvez trouver 
quelque iûreté , a n'en feut pas bouger ; vous 
pourriez vous mettre plutôt chez quelqu'un de 
nos amis. Quand le chemin fera libre de Tarmée 
du K(Â à Paris , je vous ferai (avoir oii vou^ 
pourrez venir. Je vous aime de tout mon cœur. 

A SuUy^ et 30 mars 165 a. 

Il s'eft pajji quelle çhofe à Gcrgcau qm ni^ 
fos de grandi çonfidératiofu 


LETTRE 

DE VELECTEUR DE MAYEI^CKf 

AU VICOMTE DE TURENNE* 


M 


ONSIEUR, 

Taî reçii ce matin des. nouvefles aflurées Je ^^ ^-^ 
Munfter que , par là grâce de Dieu , la paix fi nv. ii. 
long-tems efpérée a été (ignée , foufcrite & 
folemncKement publiée à Munfter & à Ofna- 
brug le 24 de ce mois. Je n'ai voulu faillir d'a- 
vertir V. A. par la préfente , & la fupplîer auflï 
que quand l'armée du Roi fortira d'Allemagne y 
il lui plaife dans fa marche exempter mes États. 
J*ai de fi bonnes preuves dé TafFeftion & de la 
bonne volonté de V. A. çue j'ofe me promettre 
ce confentement ; auffi je lui enverrai bientôt 
«n des miens pour traiter de quelques affaires , 
& pour la remercier des grâces que jufques ici 
elle ma fiiites , la fuppliant au reue de me faire 
Thonneur de me croire entièrement », 

MONSIEUR, 

»« voTRt Altesse; 

Le trèis-humble & trés-affeâionné 
ferritenr Jean-Philipfe, 
Elçâeur de Majreiice. 

'A Afchaffimhourfi^U 29 oâobre 1648. 
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LETTRE DU DUC fflRTEMSERQ 

AU Vicomte. 


M 


ONSIEUR MON COUSIN, 

Ayant ce matin reçu par un courîer expr«s 
^^:J^' les avis de mon député de Munfter j qui m'a 
*^* • affuré que la paix étoit foiifcrite le 24 du cou- 
rant, je n*ai voulu manquer d'en communi- 
quer les nouvelles à V.. A. vu. que je m'affurc 
qu'elles lui feront trés-agréables , & d'autant 
que par ce moyen je me vois tantôt en lioerté 
de pouvoir jouir de ce. que les deux couronnes 
de France & de Suéde ont bien voulu defirer 
pour ma reftitutton. Je fçai que V. A. s'en ré- 
jouira avec moi , & agira dans la conjeôure 
ipréfente de cette guerre finie , pour la- confer- 
yation de mes Etats , avec le même cœur & 
àffcdion quelle a toujours témoigné par ci-de- 
vant pour un Prince qui eft , M. mon Coufin , 
votre très-humble & très-affeûionné fcrviteur 
& coufin ^ 

Eberhaiid y duc de Wirtember^ 

A Studgard , /^ 3 1 oBobre 1 648. 
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LETTRES DE LA REINE MERE, 

A M^ DU TVKtVVE. 
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PREMIERE LETTRE. 


M 


O N Coufîn , quoiqu'il vîienne d'arriver 
Wi bruit dans Paris que M. votre Frère a pris 
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fiartî avec le Parlement , qui eft à.préfent dans 
une rébellion toute déclarée , je ne pui&y ajou» 
ter de foi quand )e fais riâexion qu'il favoit ce 
que j'ai réfolu pour ce qui regarde votre éta* 
blifTement , & que je voulois faire pour fes in^ 
técêts particuliers & pour ceux de toute la &- 
mille ; mais quoi qu'il en foit , je fuis û aâiirée 
que non- feulement vous n'y prendrez aucune 
part, mais que vous détefterez fon aâion,.fi 
eOe fe trouvoit véritable ; que je ne vous fais 
ces lignes à autre fin que pour vous témoigner 
ia confiance entière que j ai en vous , & vous 
affûter de la continuation de mon affeâion ; 
me remettant du furplus à mon couûn le cardi- 
nal Mazarin y que je fçais mieux que perfonne 
être le meilleur de. vos amis ; cependaîit je de- 
meure , 

Votre bonne coufine Ânnei 
jt S. Girmain en Laye.^ U i \ janvier ié49,. 


/ /. L E T T R E^ 


M 


ON- Çbufin , envojanrpardelà Te fieur 
Hervartpour dès affaires qui regardent le fer- 
vice dii Roi M. mon fils , j^ vous fais ces lignes 
pour vous prier d'avoir entière confiance 8L 
pleine créance en ce qu'il vous dira de ma part ; 
& s'il efl befbinque pour le contentement des- 
officiers dé l'armée que vous commandez , \k 
s'oblige en mon nom de leur payer ce que 
TOUS conviendrezavec eux ,.ne faîtes point dif-^ 
ficulté de garantir ce qu'il promettra ; car je 
jjcptts afliire & vous, doi^ne ma parole qiie j^^ 


^tisfera! à point nommé ; ce p enJhnt je de* 
meure» 

Votre booiM! cottAoe» Amme^ 
A 5. Germain en Laye, le i t. janvier 1649. 


M 


I I L LETTRE. 


Ion Confin « là fsmte ou eA retombé v<K 
tre frcire le duc de Bouillbn , d^ns le feras même 
€|u*il Êivott que î^a^oi» fait ou réfola tout ce 
oui pouvoit regarder (es avafKaees & ceux de 
u maiibn , me touche primrîpalement pour le 
déplaifir l]ue je fçaîs qu*elle vous cauiera ; car 
pour ie*refte , ^e fuis tettement persuadée de 
votre affeâion &. de votre attachement au» \n^ 
térêts dy Roi M^ mon flls , & aux miens » crue 
je fuis certaine (]ue votre zèle augmentera piu« 
ttt dans ces cenjonâures^ qti^il n'eft à craindre 
qu^aucune confidération de proximité y puifle 
apporter la moindre altération. ÂfTurezrvous 
aufli que , jt r&doubterai les eâets de ma con* 
£ance & de ma bonne volonté , & que voter 
confidération m.e fera toujours fi recomman^ 
dable » que je ne ferai ^int de difficulté » quel* 
que grand que fbit le crime de votre frère , de 
faire pour votre égard feul ce qiie vous pouvez 
fouhalter pour les honneurs de là nlaiibn ; Sc 
me remettant à ce que j'ai chargé mon coufin ^ 
le cardinal Mazarin , de vous mander x b ^* 
meure avec beaucoup de tendreflle y 

Votre bonne coufine r- i^v-iHM^ 

A 5. Germain en Layty le li janvier 1649. 
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IV. LETTRE. 


MoK 


Cotifio^ quoique je TOtis ate dé)a 
mandé les bonnes intentions que j'ai pour vous^ 
& à votre confîcKration pour toute votre mai- 
fon , j'ai vottliijîéaniRoifls , dans Foccàfion du 
voyage du fieur de Ruvigni par-delà, voi^ 
ftifr cette lettre pour vous les explkjuer eiKore- 
pjUis particultetie^ent» Je vmis dirai dône , tou^- 
cHam les honneurs de votre maifon , ^ue dés 
b première fois qiic je vous verrai, je vous 
iienii jouir , falls siutre délai , des prérogatives 
dont il avoit été remis déparier après la majo- 
rité du Roi M. mon fils. ATégard de la fouve- 
fainetè de Sedtun , Si pour ce qui concerne le 
duc de Booiillon votre iirere , quoique fa faute 
foit auâl grande qu^elle fe peut concevoir , 
d*autant p^ qu'à n'ignoroFt pas les intentions 
fivbrabtes cfoe j'avois potrr tout ce qui le pouV 
t«oif vegardei^ , je ne me difpoferai pas feule- ^ 
ment à l'oublier & à la pardonner y pour l'a- 
flfiour de* vonà , dès qn^S rentrera en fon de- 
ipoir, mais P^ur la même raîfon, je le ferai jouir 
deflors défaites prérogatives qui avoîent été 
«iemifes à k majorité ; & touchant l'échairge de 
Sedan , il y fei traité anft fevorablement , & 
aux mêmes conditions qui avoient été arrêtées 
«a d<^nier lif u. Vx)u$ devez pr^endre toutes ces 
avances pour une pure marqiie de l'afFeâion 
<Jue je vous porte , & être aflïiré. qu'en toutes^ 
autres rencontres oft j'aivsfi lieu de vous obli* 
ger , vous n'en recevrez pas des e&ts moins 
^lides ^ cependant je dameuce > 

Votre bonne cou&ie:,. Av ni£^ 
' JL S. Germain en Laye\ U 2i^ janvier 16/^^^ 
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B RE TETS DU ROI j. 

EN FAVEUR DE LA MAISON DE BOVIIXONi. 

PREMIER BREVET. 

i»/» iii/ jn WOURd'ïhui vinetieme du mois de mars 
mil ûx cem quarante-iept » le Roi étant à I^ris ^ 
defiraiit témoigner fa bonne volonté à M. le- 
duc de Bouillon ^ Se à M. dei Tiirenne foui 
fi-ere , Sa Majefté , pai^ Tavis^ de k Reine ré- 
gente fa mère ^en^ Interprétation de ùl déclara^ 
tion adreiTée à fa cour de Parleinent de Paris,, 
a déclaré que (a volonté & intention, eft « que 
leidrts fleurs de Bouillon 8c de Turenne & 
leurs deicendans jouiront du rang & préféance 
apf arterians. à leur maiibn , k caufe du -duché 
de Bouilloa Scdes prUicipautés ibuveraines de 
$edan & de. Raucourt^oc foiept traités tout 
ainfi que lesautres Princes iiTus de maifons fou- 
yjeraine^. Pour témoignage de quoi ^ Sa*Ma<^ 

J'efté m'a commandé de leur expédier le préfent 
trevet » qu!éUe a voulu fkner de (à main , & 
être coiitrefigné par moi Ion confeiller fecré- 
taire d!état 8l de (ksc comioandemens. 8g. fi? 
àances.. 

Signe» LOUIS. Et au^dèffks» D££oM£NlB;L 


/ /•, BR E FE T. 
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Rl/H U I deuxième dû mois d'avril 
sûl fi^ceas qiiarante-neuf , le Roi étant àSauit 
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Germain en Laye ,.bieh mémoradf que^par Ton 
Brevet du vingtième mars mil fix cens qua- 
rante-fept , Sa Majefté aurait déclaré que fonr 
intention étoit que M. le duc -de Bouillon & 
M. de Turcnne fon frère & kurs defcendans 
^Ouiflent du rang. & pcéféance appartenans k. 
leur maifon ,. à cauie du duché de Bouillon 6c 
des principautés, fouveraines de ^edan & de 
Raucourt , &. foient traités comme les autres^ 
Princes iiTus de maifbns fouveraines;,&voii'* 
lant en conséquence de ùl déclaration, donnée 
au mois de mars dernier , pour iàire ceâer le& 
inouveinens.du royaume &. rétablir un- chacun» 
dans fes honneurs & prérogatives , faire con^ 
noitre fa volonté à l^ègar.d deidits {leurs de. 
Bouillon & de Turenne,, enforte (pie perfonne. 
n'en puiiTe douter ; Sa Majeflé , par Tavis de. 
la Reine Régente fa mère , a confirmé & con- 
firme en tant que de befoln fon dit Brevet d*a 
ao mar^ 1647 ; & ce faifant a déclaré & de« 
<dare qu^elte veut & entend que lefdits fieurs- 
de Bouillon & de Turenne oc leurs defcen- 
dans jouiiTent du rang&préféanceqpi.appar'^ 
tiennent à leur malfbn à cauib du duché de 
Bouillon &. des principautés ibuveraineà de 
Sedan & de Raucourt 9 & foient traités tout 
ainfi que les autres Princes iiTus de maifons. 
ibuvèrai'nes habitués en ce royaume : En té** 
moin de quoi Sa Majeftél a. ûgné. le: préfent 
Brevet de.iamain.,.&avoiilu être contrefign^: 
par nous fes confeillersrfécretaires d'état & de. 
&s$. CjO]nmandemen& Se. finances^ 

Signé:, LOUIS; 

Et plus bas , PlIELIPBAUX , D£ GUENEGAVO^^ 


I I L B R B rs T. 

xxujouRD*m;i Tingt-fixicme du mois tf oâo* 
bre 1649 , le Roi étant à ftm , bien informé 
çpie les dites de Bouillon & pnncesTou\rerains 
de Sedan ont été convpfis & nommés entre 
les Princes & états , amis , alHés & protégés de 
eette Couronne en plufieurs tfaités de piiix , & 
autres généraux ûtm entre lesf Roi^ prédécef* 
feurs^ de Sa Majeflé & lés Empereufs , rois 
d'Efpagite & autres Princes ^ que par tes traités 
particuliers dfe proteâion qui leur ont été ac- 
cordés par hs Rots prédetedëm? de Sa Ma* 
jeAé , même par ceîui du leu Rior , dé gforieufe 
méflloire ^ que Die» abfM^ , du 6 août 1641 , 
& fpècialément par le traité particulier fait le 
snème jour, ilfe ont été qnaHfiCs & reconnus 
iauveraîA» du duéhé de Bouiflon & des prinœ 
|>autés de Sedan & de RaMcourt ; que pajc l*é^ 
change dé^dkes principautés contre des do^ 
diaines «le Sa IVkijdlé 9 propofé &. réfblu du 
levant d^feu Rot , comme chofe très-avan* 
tageufe à cet état , dont les conditions ont été 
arrêtées au nom de Sa MEàjeftè avec M. le duc 
4t B^uilkm , & les articles fignéis par Sa Mar* 
fa&è le 20 mars r647 , confirmés par les ar- 
ikles expécfiés enfiiite dJe la confijhepce tenue à 
S. Germain en Laye le 30 mars de la préfentè 
«nnée 1^49 j & en exécution defihts artkles , 
par brevet exprès de Sa Majefté du detixieftie 
avril de b me&me annéç , figné de fa main, & 
contrefigne des quatre fécretaires d'état , ledit 
ifeur Duc & M. dé Turcnne fon frère , font 
maintenus au rang & prééminences des Princes^ 


Si me d^aiUeurs il» font qualHtés têts , & traités 
ainh que ceux de cette q-ualké ; & comme étant 
nés Princes , en toutes les Cours ymême par le Pape > 
r Empereur y le roi Catholique & autres Rois ^ 
Princes ; ce qt^Us jufHfient par plufieurs aEles aU'- 
sbentiqu€s : Et Sa Afajefté confidérant que pour 
les caufes fufmemionnées , lefdits (ieurs de 
Bouillon & de Turenne n'ont pu être com- 
pris dans le brevet accordé le dixième du pré- 
lent mois y à Tinftance .de plufreurs gentils* 
hommes qui fe font trcmyés à P&rts y & qu*6a 
n'a pu déroger à ce qui a^ été & folemnellement 
accordé & pronûs par lefdits traités ; Sa Ma« 
jfifté , de Tavis de la Reine Régente fa mère , 
en confirmant en tant que de belbin le brevet 

Su'etle leur a accordé ledit jour deuxiems avril 
emier , a déclaré & déclare que ià volont'è St 
intention efl,,qae ledit fieur duc de Rouillon 
& le fieur die Tareone fon frère , & leur deA 
eendans , jouiâènt du rai^ & ôit% prérogatives 
& prééminences appartenains à leur mailon , à 
«aufe dudir duché ae Bouillon & defcfite^ Tou-* 
Verainetls de Sedan âc de Raucourt , & foienr 
traités tout ain& que le iom les Princes iflus de 
maifbns' fouverames habitués en ce royaume y 
Ans que ledit brevet dadit jour dixième dii 
préfent moi» leur puiffe aucimemem mitre ni 
l^réjudftcier ;, nv'ayant Sa Majeftâf ,. pour té* 
jtio«gmtge de £l volonté , commandé de leur 
éMpâler le jpréfent brevet cfireHe* a figné d(» 
ik main , & rait contreâgner par mot Ton con-^ 
Ibiller-iécretaire d*^t & de ê» commafnder 
mti» & fiaancts. 

SigiU, LOUtS» 

Et pltit bas s DE LOMEKIX- 
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ouïs , par la grâce de Dieu , roi de France 

& de Navarre , à tous préfens & à venir , falut ^ 

Savoir faifons , qu'encore ^ue notre trés<her 

& bien amè couân Frédéric -Maurice de la 

Tour d'Auvergne » duc de Bouilloii , prince 

ibuverain' de Sedan & de Raucourt , nous aie 

cejourd'hui , par contrat pafl£ devant deux No* 

taires au Châtelet de Paris , cédé & tranfportè 

à titre d'échange , la propriété defdites terres 

fouveraines de Sedan & de Raucoilrt & autres , 

^ant es environs d'icelies , à hii appartenans à» 

caufe de Ton dit duché de Bouillon. Nous nV 

vons néanmoins^^ peint entendu & n'entendons 

que cette ceiTion & transport puifTe ci-aprés 

nuire ni préjudicier en fàçon^quexe foit , à lui 

ni aux Tiens , pour ce quit concerne le rang & 

yréféance qui lui appartiennent, non*feulement 

à caufe dudit duché de Bouillon ,. mais auili à. 

«aufe defdites terres fouveraines de Sedan & 

de Raucourt : au contraire avons jugé raifon* 

llable qu'il y foit confervé & maintenu tout 

ainfi que s'il étoit encore en- pofleffi on defditest 

terres qu'il nous a cédées , comme une condition' 

qui fait partie dudit contrat d'échange ^ & que nous- 

avons accordée. par icelui. A ces caufes &.autres< 

bonnes confidéra»ons à ce nous mouvant , par 

l'avis de la Reine Régente , notre trés-honorée. 

dame & mère ;,de* notre très-cher & tres-amé^ 

oncle le duc d'Orléans ; de notre tses-cfaer &. 

très, amé coufin le pnince de Condé , & autres 

principaux Seigneurs de notre Confeil, & de: 

aotce certaine fcience » pleine puiffance &uaur 
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torîté royale , avons déclaré Se déclarons par 
ces préfentes fignées de notre main , que notre 
volonté & intention eft , que nononftant la 
ceffibn & tranfport à nous faits defdites terres , 
Jiotredit coufin le duc de Bouillon & les fiens 
«n ligne direde , tant mâles que femelles , jouif- 
fent des mêmes honneurs , féances » dignités » 
prérogatives & préfëances appartenans tant au* 
dit duché de Bouillon qu'auxdites fouverainetés 
de Sedan & de Raucourt , dont lui & les ducs 
de Bouillon , ieigneurs defdites fouverainetés ^ 
ont joui ou dû jouir tant dedans oue dehors 
te royaume ; auxquels nous voulons qu^ils 
foient confervés & maintenus > fans qu'à caufe 
de ladite ceffion Ton puiiïè prétendre quMs 
aient dérogé au rang quUs ont toujours eu ou du 
avoir ^ & que pour raifon de ce on leur en 
piiifle faire aucunes contefiations , & qu£ tou- 
tes les prétentions que notredit cou&n peut 
avoir pour ce regardf demeurent en leur entier 
iàns être en rien diminuées , comme s'il étoit 
en poflèffion defdites terres & fouverainetés 
par lui cédées. Déclarons en outre y pour les 
confidérations fufdites , que notre intention eft 
aiiffi que notre très-cher & bieœ-amé coufi» 
Henri de la Tour , vicomte de Turenne, maré- 
chal de France , frère de notredit coufin le duc 
de Bouillon , & fes enfans mâles & femelles ^ 
jouiffent des mêmes honneurs , rangs & pré- 
féances dont il jouit & doit jouir comme fils 
& frère d'un duc de Bouillon , & prince fouve* 
rain de Sedan & de Raucourt ; & en cas que 
notredit coufim le. due de Bouillon vienne à 
décéder fans enfàns ». voulons & nous plait mie 
notredit coufin fon frère ^ fes enfans mâles 
& femelles , jouiffent des mêmes honneurs^ 
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rangs , préféances y dignités & préro^ti' 
tant dedans- que dehors le royaume , dont jouir 
à préfent notredit couûn le due de Bouillon y 
& jouira à l'avenir tant à caufe dudit duché de 
Bouillon, qu'en conféquence de ces préfentes , 
comme fi lorfqu'il y aura ouverture à la iuc- 
cefllon de notredit coufin le duc de Bouillon 
ion frère en fa faveur & de fes enÊins , lefdites 
principautés de Sedan & de Raucourt étoiem 
encore en leur maifon , & quH y eût fuccédé 

1>ar manquement d'héritiers de notredit coufia 
e duc de Bouillon^ Si donnons en mandement 
à nos amés & féaux confeillers ks ^ns tenant 
notre cour de Parlement à Paris y que ces pré* 
fentes ils fafTent enregiftrer , & du contenu en 
kelles jouir nofdits coufins f^einement & paifi- 
blement , {ans y faire ni foufirir être fa^t ou 
donné aucun trouble ou empêchement quel« 
conques > & à notre procureur général de faire 
pour ce toutes les réquifitions nécefTaires ; car 
tel eu. notre plaifir. Et afin que ce foit cliofè 
ferme & fiable à toujours , nous avons fait 
mettre notre fcel à cefdites préfentes» Donné à 
Paris au mois de mars l'an cfe grâce mil fix cens 
cinquante-un , & de notre règne le huitième* 
Signé LOUIS: & fur U repli y ^^r le Roi, 
k Reine Régeme fa mère préfente. D £ L o^ 
MENIE. f^ifa^ SEGUlER.Et fcélédugrand 
iceau de cire verte en lacs de feye rouge & 
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Aujourd'hui 20 mars 1^51 ,1e Roi étant 
à Paris , voulant témoigner fit boime volonté à 


V 
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M. le duc de Bouillon & à. M. de Tnrenne fon 
frère , Sa Majefté > par 1 avis dé la Reine Ré- 
gente fa mère , conformément à ce qoi eA pro- 
mis dans le contrat d'échange de Sedan , paiTè 
le même jour > & pour confirmer en tant que 
befoin feroit les brevets ci- devant expédiés , 
outre ce qui efl porté par fa déclaratioa adrefTée 
à ÙL cour de Parlement de Paris ^ & en inter- 
prétation d'icelle , a déclaré que fa volonté & 
intention eft , que lefdits fieurs de Bouillon & 
de Turenne , & leurs deiceadans , jouifTent du 
rang & préféance appartenant à leur maifon , 
à caufe du duché de Bouillon & d^ principau- 
tés fouveraines de Sedan & de Raucourt , & 
fbient traités tout ainfi que les autres Princes* 
îfTus de maifons fouveraines ; m*ayant , Sadite 
Majefté , en témoignage de fa volonté , com- 
mandé d'expédier le préfent brevet qu'elle a 
(}gné de fa main , & tait camreiigner par moi 
fon concilier iécretaire d*état & de fes com-* 
mandemens & finances* 

6figné s LOÙ£S , & plus bas ^ D£ LOMENIE. 


A 
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ujourd'hui 15 du mots de février 1651 » 
le Roi étant à Saumur , defu-ant témoigner fa 
bonne volonté à M. >e duc de Bouillon & à 
M. de Turenne fon frère ; & confidérant qu'il 
leur a été promis par le contrat d'échange de la 
principauté de Sedan , du 20 mars de l'année 
dernière 9 qu'ils feraient traités comme Princes » 
£* que fans cette condition ils n auraient point conr 
fenti audit échange ^ùsihànt en outre qu'ils ont 
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ké & font trahis en tùWs lieux & en toutes occàr 
fons par les Rois , Princes , & Etats de' ta chré' 
tienté comme étant nés Princes ; Sa Majefté , con* 
firmant en tant que befoin les traités , bi^vets & 
lettres qui leirr ont été ci - devant accordés fur 
ce fujet , & pour les ràifbns & caufes y con- 
tenues , a déclaré & déclare que fon irrteiîtton 
& volonté eft que le&lits fieurs de Bouillon & 
de Turenne , oc leurs defcendans , foietit trai- 
tés tout ainfi que les autres^ Princes iflus de 
maifons fouveraines habitués en ce royaume , 
fans qu'ils en puiiTent être diftingués ni excep- 
tés par aucuns réglemens faits ou à faire par 
Sa Majefté ou fes fLicceiTeurs Rois , & même 
en conféquence des propofirions qui pbur- 
roient être faites & des réfolutions qui pour- 
raient être priies au préjudice de ce y aux Etats 
généraux du royaume , ou autrement en quel- 
que manière que ce foit. En témoin de quoi ^ 
da Majefté a figné le préfent brevet de fa main , 
& Ta fait contrcfigner par moi fon confeiller 
fêcretaire d'état & de les commandemens & 
finances. 

Signé 9 LOUIS. & plus bas , LE Tellier. 


EXTRAIT DES REGISTRES 

du Cûnfeil d^Etat^ 

K»; VI. X-»E Roi ayant vu ht requête préièntée à: Sa 
Majefté par Frédéric Maurice de la Tour d'Au- 
vergne , duc de Bouillon , ci-devant prince fou- 
%(erain de Sedan & de Raucourt , contenant 
^ue rechange deidites fouverametés ayant été. 
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)ugé utile au bien de (on état , il y auroît con* 
fend fur Taflurance que lui auroit donnée Sa 
MajeAé , que nonobftant le délaiflement qu^il 
feroit defdites fouverainetés de Sedan & de 
Raucourt , lui , le fieur deTurenne (on frère , 
& leurs enfans & defcendans , retiendroient le 
rang & dignité de Princes & tous autres hon-> 
neurs , prééminences & prérogatives dont lui 
& le dérunt duc de Bouillon leur père , & leurs 
jsrédéceâeurs ducs de Bouillon Se princes de 
Sedan & de Raucourt, ont joui ou du jouir, & 
en la même forte & manière qu'il eft pratiqué à 
regard des autres Princes ifllis de maifon fou- 
veraine qui font habitués en fon royaume ; la» 
quelle condition fait partie dudit contrat d* échange^ 
puifque fans icelle U m fe feroit dépouillé defdites 
fiuverainetés ; & bien que Sa Majeflé , par di^ 
vers aâes tant particuliers que publics , ipécia* 
lement par fes lettres patentes du mois d'avril 
165 1 , ait pleinement iatisfait à fa parole , & 
le (bit expliquée fuffifammentde fes intentions, 
& que ledit fieur duc de Bouillon fe foit ré- 
fer vé par le contrat d'échange le droit qu'il a 
fur le duché de Bouillon , néanmoins la dame 
de Vantadour , en qualité de mère & tutrice 
des enfans du fieur duc de Vantadour , & les 
fieurs ducs d'Uzés , de Sully «de Brifiàc, d'Haï- 
vin 9 de Lefdiguieres & de S. Simon , fe font 
pourvus en Ion Parlement de Paris , par re- 
quêtes des & 26 mars dernier , à 

ce que défenfes lui fufient faites de prendre 
ladite qualité de Prince , ou , fous prétexte d'i- 
celle , s'attribuer autres droits prééminences & 
prérogatives que celles de Duc & Pair ; fur la* 
quelle requête ladite .Cour a ordonné que les 
pjirties oppofantes fe pourvoiroient par devers 
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Sa Ma)efié ; & d'autant que ladite oppofidon ^ 
quoique frivole & non admiffible , pourroit un 
iour fervir de prétexte pour .inquiéter lui ou 
les fiens , fi elle demeuroit indécife. Requeroit 
ledit fieur duc de bouillon qu'il plût à Sa Ma- 
jefté » fiaifant droit fur icelle , déclarer lefdits 
fieur & dame oppoiàns non reoevables , & mal 
fondés en leurfdites oppofitioïis ; ce faisant , le 

farder & maintenir audit rang & dignité de 
rince , & faire défende de le troubler à peine 
de défobéiflance : vu aui& le traité fait par 
ledit fieur duc de Bouillon avec Sa Majefté le 
ao mars 1647 ^ touchant l'acquifition des fou- 
verainetés de Sedan & de Raucourt , & de la 
port on du duché de Bouillon dont jouifToit le- 
dit fieur de Bouillon , le contrat d'échange du 
10 mars 1651 , fait en exécution dudit traité 
entre les Sieurs le Fevre xi'Oraieflba , de Lo* 
ménie , comte de Briemie, d'Âligre, Barillon 
& d'Ëftampes , commifiâires & procureurs fpé- 
ciaux de bra Majefté , d'âne part ; & ledit fieur 
ducdeBouilkm,d'âut9e. Les Lettres patentes 
de Sa Majefié du mois d'avril audit an 165 1 , 
contenant la ratification du contrat d'échange , 
Sl adrefléesau parlement de Paris. Aâes d'op- 
portions formées au gre& de fondit parlement 
de Paris., du 25 janvier i6<a ,par dame Marie 
de la Guiche , veuve de Cciarles de Levy , duc 
de Vantadour , au nom & comme tutrice àes 
enfans mineurs dudit défunt & d'elle , touchant 
la qualité de prince prife par ledit contrat par 
ledit fieur duc de Bouillon. Corne de la requête 

préfentée en fondit parlement te • 

par Emmanuel de CrufTol , duc d'Uzés , Alaxi- 
milien-François de Bethune , duc de Sully , 
Louis de Coffé ^ duc de BriiTa^ , & Charles de 
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Schombere , duc d'Halvin , pairs de France , à 
ce qu'ils niffent reçus oppofans à l'enregiflre- 
xnent , tant dudit contrat que defdites lettres , 
& ordonfié que pour les Lhichés qui ont été 
baillés en échange par ledit contrat , ledit fleur 
(duc de Bouillon auroh feulementvrang & féan- 
«e du jour du ferment qu'il feroit pour lefdits 
Duchés & Pairies, & -qu'il ne pourra prendre 
la qualité de Prince , ni à cauie ou (bus pré* 
texte d'icelle s'attribuer aucuns droits , préémi- 
nences ou prérogatives plus grands que celle 
de duc & pair de France. Arrêt de fondit par^ 
lement de Paris du ao février 1652 , par lequel 
il a été ordonné que lefdites lettres & contrat 
d'échange feroient registres au greffe de ladite 
Cour , pour être exécutés aux charges & con- 
ditions portées par ledit arrêt , & entr'autres 
que les psûries d'Albret & de Château-Thierry 
n'auroient leur effet & rang que du jour dudit 
arrêt , en obtenant par ledit fîeur duc de Bouil- 
lon lettres de Sa Majcflé d'éreftion d'icelies ; 8c 
far l'oppofition defcHtes dame de la G uiche au- 
dit nom , ducs d'Uzès , de Sully , de Briffac & 
d'Halvin , qu'ils fe ^urvoiroient ainfi qu'ils 
aviferoient bon être. Autre arrêt de fon parle- 
ment dePftris du 26 mars audit an , par lequel fur* 
iS^ nouvelle requête , dounée par lefdites dame 
de la Gaidie atîtdtt nom , ducs d'Uzès , de Sully , 
de Briffitc & d^Halvin , & par François de Bonne, 
(kic de Lefdiguteres , & Claude, duc de Saint 
Sînioft , à ce^ que défenfes fuffent faites audit 
duc de Bouillon de prendre ladite qualité de • 
prince, niions prétexte d'icelle sjattribuef au- 
cuns^droîts , prérogatives & prééminences plus 
grands que celle de* duc & Pair , afte a été 
dooné aux dénomiités^en ladh^Vequêtede leur 
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oppofitlon , & ordonné que fur icellé ils fé 
pourvoiroient par-devers 3a Majefté. Lettres 
patentes expédiées audit mois d avril lors de la 
ratification dudit contrat d'échange , par leA 
quelles, fuivant ledit traité du iq mars 1647 , Sa 
majeAé a ordonné , que nonobftant le délaiâè- 
ment à elle fait defdites fouveraiiiètés de Se- 
dan , de Raucourt , & portion du duché de 
Bouillon 9 ledit fieur duc de Boi^llon & fa poi« 
térité retiennent le rang & dignité de Prince, 
& les autres honneurs , prééminences , droits 
& prérogatives , dont lui & le défunt duc de 
Bouillon fon père & leurs prédeceiTeurs , prin- 
ces fouverains defdites terres & fouverainetés 
de Sedan , de Raucourt & Bouillon , ont joui 
ou dû jouir par le paâe ; & après que Sa Ma- 
jeflé a été pleinement informée defdits rangs , 
dignités & prééminences , que les Princes def* 
dites terres & fouverainetés même , ledit fieur 
duc de Bouillon ont eu & tenu dans tous les 
royaumes & états de TEurope : Sa Majefté 
étant en fon confeil, fiuis s'arrêter à Toppofition 
de ladite dame de la Guiche audit nom, & 
defdits fieurs ducs d^Uzès , de Sully , de Brif- 
fac , d'Halvin , Lefdiguieres & Saint Simon » 
a ordonné & ordonne que leÇdites lettres du 
mois d'Avril 165 1. &itous «autres aâes par 
elle faits en faveur dudit fieur duc de Bouillon» 
feront exécutés félon leur forme & teneur , & 
oue fuivant iceux ledit fieur duc de Bouillon » 
oc le fieur de Turenne fon ^re étant nés & 
réconnus Princes , leurs enfans & dcfcendans aU" 
ront & retiendront le rang Ù dignité de^Princ^^ 
avec tous les honneurs , prérogatives^ droits & préé^ 
minences qui en dépendent , & dont jouijfent ou 
pourront JQiiir Us autres Prinçfs hahitués en Cé 

royaume. 
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f^yaume. Fait au confeil (TEtat du Rdl , Sa Ma» 
jefté y étant, ti^nu ^ Cor^eU Iç- 2j^ jour di 
niai 1652,. 

figné^ LE TelLIER. 

Sn/uit la teneur de la commijJiQn attach/c 

fur Içiit AnU, 


L 


ouïs, par la grâce de Dieu, roî de Fran^ 
^e & de Navarre : au premier notre Huiiiier 
^u Sergent : roulant que FArrét cejourd'hui 
donné en notre conseil d'Etat , nous y étant 9 
dont Textrait eft ci attaché fpus le contre-fcel 
de notre Chancellerie » foit e:(é<;uté félon ù^ 
(orme & teneur : Nous te mandons & coni* 
çiandpns , par ces préfentes fignées de notre 
9iain , que tu aies à figniâer leoit Arrêt à tous 
ceux qu il appartiendra * & à £ûre pour ladite 
exécution tous exploits requis & néceflkires ; 
de ce faire te donitons pouvoir, commiilloa 
& mandement fpécij4 par cefditçs préfentes ^ 
fans pour ce demander aucun congé , placçt , 
vifa ni fartons ; car te| eft notre plaifir. Donné 
à Corbeil , le yingt^qnquieme )our de Mai , 
fan de grâce mil ux cens cinquante-^eux , 8ç 
de notre règne le dixième. $/g/z^, LOUIS* 
Et plus bas : Par le Roi, LE Tellier ,2lvec grille 
&, paraphe ; & fcellé fur flmple c[ueHÇ idu grand 
^çau de àxt j^^R^ 
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PE M. LE PRINCE DE COA'^DÈ^ 

•A M. LE VICOMTE P£ TURENNE. 
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PREMIERE LETTRE. 

ES obligations que je vous ai font fi gran? 
des , que je a*ai point de paroles pour vous té« 
snoigner ma reconnoiflance, fe tbuhaite avec 
pai&on qi|e vo^s me donniez- lieu de m'en 
tevancher. Je vous jure que^ ce fera la chor 
^ du monde que je ferai de meilleur cçenr, & 
C[u& je ferai toutes choies pour vous fervir. Je 
nie remets à ce que je mai^de à ma fo&ur pour 
les affaires ^ & je ne vous dirai ici autre chpfe , 
fi ce' n'eft que vous pouvez difpofer abfolument 
«de mpn fervice, & que vous êtes Thoinme diî 
inonde que- j'honore le plus, & que j'aime avec 
le plus de tendre{]^>& de paifion. 

LOUIS DE BOURBON. 

Je vous prie d'afliirer Meffieurs de Beau- 
veau , de Jjuras & de Grandpré de mon fer- 
vice, & Meffieurs de Saint Romain & Sarra- 
fin 9 & tous les officiers qui vous o^t fiiivi. 

Ce zo février 1651. 

;• ■ ■■ ".,'. '' ^ ' - ■ .v ^ 
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ONSIEUR, 

J'ai reçu la lettre que vobs m'avez fait l'hon- 
lieur de m'écrire , & vu celle que vous avez 
écrite à «ia^iîpçur j je m'jyjTure quelle vou§ man- 
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âc au long Pétat de toutes chofes. Je vous fup- 
plie de me faire fçaioir le plus fouvent que 
vous pourrez ce qui fe parfera de delà, loit 

£* our la trêve , foit pour la fufpenfion d'armes. 
^ es affaires ici n^ont pas encore pris Taffiette 
qu'on pourroit foiihaiter , &'nous y travaillons 
au mieux qu'il nous eA pofTible, je vous en 
ferai fçavoir le détail au premier jour. Le con- 
trat de M. de Bouillon fera figné dans quel* 
ques jours à fa fatisfaâion. Il rcfloit un artîclo 
que j'ai fait réfoudre avant-hier qui l'avoit ar« 
rêté jufques ici , & qui étoit très-important : 
c'étoit pour faire jurer Monfieur votre frère ," 
foi de Prince : fi bien que tout eft à cette heure 
conclu.. Pour vos intérêts particuliers , ma foe'îir 
m'en a entretenu fort au long ; j'y travaillerai 
éomme je dois , & je vous jure qu'ils me feront 

S^lus chers toujours que les miens , & que je 
erai toutes chofes pour vous le témoigner. 
Nous vous envoyons quelqu'argent;. mandez 
nous librement ce dont vous aurez befoin, & 
nous y pourvoirons à l'heure même. Affurez- 
vous, je vous conjure^ de mon extrême ami- 
tié , & continuez-moi la votre , puifque je fuis 
plus qu'homme du monde , 

MONSIEUR, 

Votre très-afFeôionné ferviteur ; 
LOUIS DE BOURBON. 

^ Paris, ce 18 mars 165 1. 


_ III. L E T T R £. 

Xj^emBARRAS des a&ires, ainfi que vous 
Saurez déjà appris par Monfieur votre frère, 
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n'empêche de yons pouvqir répondre bien pof 
fidvement fur YzSa^ixe 4e la paU; auffi Ëiut-it 
attendre le retpur de celui q^i^oti a envoyé à 
firuxèU^s pour fçavdr d rAcchiduc a pouvoir. 
Mais il me femble que vous avez d^a aâêz dé 
^ujet de prendre vos fnefures avec les £(pa«f 
gnols , pour vous retirer, Mônfieuir votre ifrere 
9'eft chargé de voi^s fairf fçayoir fous nos fen^ 
timens là-deflus ; nous en avons eu ^ne loa-, 
gue conférence avec ma fceur '^nfemble. Ce^ 
pendant je vous fupplie de n^e fiiire fçavoir à 
peu prés le tems auquel il ^udra ^ue je tienne 
inon monde prêt po^ entrer à Stenai , & com- 
îne on en uiera pourla ville fikles choies qu*i| 
£iudra mettre dans la place , (bit pour les ihu- 
jûtions de bouche, foit ppur ceîlçs de guerre : 
l'en ai donné le gouvernement à M. de Marfin ^ 
]e crois que vous ne dé&prouyerez pas le choix 
que )*en ai fait, ypus voyez qù*il e& néceflkîre 

Îue je fçache ces chofes-là un pçii de bonne 
eure crainte d*^tre furpris. Je aonnerài ordre 
^u plutôt pour' vous faire avoir fatisfaâioii 
pour vos troupes ; mais je n*ai pu encore le 
niire , Monûeur & mpî ne voyant pas encore 
la Reine. Vos autres intérêts me font plus chers 
^ plus confidérables ^ue les miens; & je ne 
vous bis pas un compliment quand je vou$ ^ 
(ure que je v6i|s le ferai paroim de telle iii^« 
lÛetQ ^ue vous le fouhaitçrez. Je fuis » 

MONSIEUR, 

Votre trâs^afièâionné fenritenr: 
LOUlSDï: BOURBON. 


L E t T R fe S 

JDi/ VICOMTE A LÀ FICOMTÈSSÊ 

DE TuREifNE. 
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PREMIÈRE lÈttRÈ, 

_ 'envoiji le ficur de MardaiUaii qui vous ^^ «.^ 
(dira que » ville dTpres a capitulé. Il eft.cerr l,^^ Jy^ * 
tain que Je reconnois une grande bénédîâion 
de Dieu Uxt tout Ce qiUe j'entreprens : j^en fui^ 
quelquefois un peu plus homme de bien , A)u- 
rctit iiuffi cela va fort àial ; je voiîs dis ûnce« 
retaent comme YzÊairt eft. 

On fit la Cène ici dimailche pàffî. M. Bi'e- 
Vin prêcha très- bien ; il faudirôit en deVenir 
iplus hoteuîie dé bieil ^ui feroit le principal i 
knais on a de la peine à y parvenir ; & quand 
t>n fe confulte au fond , il me femble que Toà 
ae change gueres. En parlant fur ces paroles : 
forul de Bahylom » il me fit comprendre qu'il 
tae s en feroit pas allé fi vite que les rëformar 
Yeiirs. Ceft un efprit qui k beauct>up de cod- 
noiflances & point d'aigreur: il eA tombé d^ac- 
tord avec moi que Von n'inftruit point les gen$ 
de bonne-foi dans les deux religiOàs , 6c que 
chacun de fon côté fidt voir la if'âigiôn de l'au- 
tre pour en doniier dé l'àVer&on ; de même 
que dans une Ville oii il 3^ a deux cabales , voui 
ne m>uvez de naïveté de pas un côté. Je fçài 
te que ma foeUï* & vous penfez là-defTuS fur 
mon fujet. Vous croyez qu'une perfonne qui 
ne donneroit pas tant dans mon fens que M*. 
Sreviûy meticndrôit Tefprit plus ferme , mais ^ 
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vous ^mns trompez. Il prêcha far ce crmm 
Notrè-Seigneiir dit en donnant la Cens à Tes 
Dlfciples , & ne dit pas uil mot dé controverft». 
On voit bien qu*il a fdrrlu les aadens & qull 
y accorde fon ftyle. 

A Yprts, et 10 àictmhrt i^'fi. 


M 


//. LETTRÉ 


O N s T eu R le duc d'Yorck eft îci dégiH- 
lî ; il y avat beaucoup de bruit en Angleterre. 
On avoit pris Jes armes pour le roi Charles 
dans la province de Chefter ; mais le corps qui 
s'y-itoît aflembléa été entièrement défait par 
les troupes du parlement commandées par 
Lamben. J'eufTe rçndu à la maifon royale cfe 
Stiiart un fer vice fort confidérable .fi l'affaire 
eût un. peu duré ; j'avois même h-x quelques 
avances pour cela , dont vous verrez les pat- 
ties ; fi je ne fuis rerttbourfé par la Cour , il ne 
faut pas parler de cela ; mais cette défaite ren- 

verfe pour le préfent toutes mes vues 

Remettez vous un peu dans Tefprit toutes mes 
leçons , & fuyez 1 abbattement ; c'eft le plus 
dangereux de tous les m^ux. Il faut. tâcher de 
fe changer dans le fond , 6l fe faire des plaifirs 
ddfintérefTés du monde ; à moins de cela, il faut 
le quitter. Je fuis plus difficile aux perfonnes 
. que jVime qu^aux autres ; mais en faifant des 
répif mandes , Je ne iaiffe pas de bien voir mo^ 
rdéfauts. 

ji Calais ^ ce lO décembre i6{9; 
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£ VOUS dirai naïrenient fur le Lirre du Poré^^' 
Royal que jç viens de lire j je fouferirai à rarti-> 
de dont )e v^^s -ai écrite Quand on ne veut 
point fe préoccuper y on voit fouvent pat les~ 
grands difcôai^s'qise Ton fait contfe les Catho^» 
uques ». qu'on dierche noife ^ & pcnfaat réfor-* 
mer , on va bien loin au-ddà de la chanté. IL 
faut avoir extrèindnîient .bonne opinion de foi 
pour ne pas croire que Péduciation & letf- dif-* 
cours continuels ne nous tirent pas d'un côté ; 
& vous fçavezle nom que Pôn înérite quand^ 
on ne s'attache point refprit aux bonnes râifons^ 
pour en Jugei*, & les comparer aulr autres chef*' 
les , mêlant nos recherches avec de Fhumilité 
& de la dévotion* ^ - -i 

Pour vous montt'ei* comme S^us ites bîeir 
informée ; un étranger qui eft de notre religiort? 
maffuré qu'en beaucoup de lieiix de la Grèce, 
il y a des couvens de mêmes ordes qu'en Fran->» 
ce. Cet homme nl'a nommé toutes les villes- 
où ils font: faites un peu de réflexion fur là: 
penfée que vous avez de ne vouloii* pas croif^e 
i|n homme de notre religion qui a b^n' fens^ 
qui vient d'an pays , & que l^on interroge fans 
préoccuparion. * 

Je viens de recevoir la lettre de ma foeur & 
de la vôtre. Je vois fort bien que Madame d'El- 
beuf a le cœur bien bleffé^ Vous deux qnr votts 
recriez tant qu'il y a de la peine à gagner l'ef*' 
prit d'une jeune femme , en prenez vous le9 
bons moyens ? Je vous répons que l'on éloî* 
{ne les jeunes geits par laléckerefTe & la fév4>« 


rite. L^habUké eft cTaller à ce qui fait parvenir 
à fa fin : plus on paflb par-defliis les petites cho* 
fes qui le rencontrent en chemin , pins on dl 
capable. Il faut que le iueement applique Cette 
maxime i chaque chofe, oc croire tant les uns 
que les autres qu*en devenant vieux on n*en eft 
pas plus habiles , mais beaucoup plus grand»^ 
taifonneurs. Je veux devant que de tourner 
cette page , vous dire quil me (bmhle que je dis 
cela un peu trop féchément : je vous en Êds 
ines excufes. 

Pavois envoyé un gentil-homme qui parle 
bon Anglois à Monck , pour ûvoir un peu fès 
fendmens en arrivant à Londres ; il n'en a pas 
d'autres que de fuivre fes intérêts « tâcher dV 
▼oir du bien & s'oppofer à toute grandeur qui 
lui feroit contraire. Ce gentil-homme a exa- 
miné rétat de la religion dans ce pays » & y a 
oui plufieurs prêches dans Tun defquels le Mi-' 
iiiflre ayant pris fon texte fur le paâàge des 
enËins dlfraëi dans le défert, dit que comme- 
Dieu les y voulut faire marcher quarante ans , 
quoi qu'il eût pu leur faire faire ce chemin en 
snoins de tems ;ainfi il menoit (on peuple d'An* 
gleterre par tant de traverfes ; & leur promit 

5|u'après toutes ces divifions où ils font pré- 
entement yle général Monck les meneroit aans 
une terre découlante de lait & de miel. On voit 
par-là & par toutes les feâes aui abondent en 
Angleterre^ oue par trop d'indépendance d'ef« 
prit , quoiqu avec bon iens & peut-être de la 
dévotion , on a fi fort défiguré la religion , que 
chaque perfonne fait une feâc à fa mode , & 

Sue chaque perfonne qui lit la parole de Dieu 
c veut l'expliquer à fa fantsûfiie , va bien plus 
loin que Ton ne pcAjTe. Vous fentez biea can$ 
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le fond de votre confcîence que Vôn tourne un 
peu jplus lés efprlts dans la jeuneilb du côté de 
la dilpute ^ que de la vraie dévotion , dont )'a- 
voue qiie je m'acquitte trés-mal ; mais je vois 
aflèz bien les motifs qui font agir les perlonnes* 

A Amiens^ ce ii février 1660. 
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I r. LETTRE. 


N m^a donné ici un livre d'un nommé 
M. Martin , minifbe qui a changé de religion -t 
f en ai lu peu de chofes , & il me paroit de bon 
fens. Je vous dirai franchement que beaucoup 
de Miniftres à qui j'ai parlé , më parotiTent 
pleins de préjugés , & n*ont point cette naïveté 
qui perfuade; c'eft qu'ils ont accoutumé de 
voir des gen$ qui fe contentent de termes , & 
ne ÙLvent pas que pour fatisfaire Tefprit, il vaut 
beaucoup mieux avouer fon tort que d'eiquiver 
une raîfon. Nous voyons ici k plus belle amitié 
qu'il eft poffible dans un nouveau mariage. Lç 
Aoi compte à tous momens les complauances 
de fa femme ; elle n'a pas la moindre penfée 
même fur ce qui regarde le R(m fon père 9 
qu'elle ne vienne aum-tôt la dire au Roi fon 
snari. Je iuis perfuade que le mari & la femme 
s'aiment fort. 

J'aiétèquelque-tems à entendre ce que vous 
vouliez me dire par un trait que vous tirez con« 
tre moi ; je ne le mérite pas ; & dans une amitié 
comme la notre > les petites égratignures ne 
valent rien. Devant Dieu toutes . chofes font 
criminelles ; mais devant les hommes , je n'ai 
aflurémeat rien à ms reprocher. Je (çai ineil 
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que in^aîiflaAt comme vous fiiites ^ vOiis tèrdt 
extrêmement affligée de ce que ^e fuis fi fen^ 
ilble à vos reproches. Mais n'ayant , Dieu 
merci , pas belbin de remontrances y j'aime 
inieux m'en décharger un peu le cœur avec 
vous que de l'y garder trop , quand il eft quef^ 
tion de çhofes'qui vous touchent de fi prés que 
la rel^ion. Je vous dis fimplement mes pen- 
fées , & elles vous bleflent ; cela , à dire vrai , 
me fait regarder le grand chagrin que vous 
avez , d'une autre façon que je ne feroisr, fi 
Je voris avois trouvée bien ingénue' à recon- 
fioitre de certaines vérités que je crois ckires 
comme le jour. Il faut que chacun agifle félon 
&. confcience ;. alors , ma Sœur , vous & moi 
ierons tout auffi bons amis qu'auparavant. 

J'ai lu ce matin un livre que je trouvai hier 
^hez M. Dupleffis, fécretaire d'Etat ;.c'eft un 
.Tecueil en François £éiit au Port - Royal , de ce 
-que les Pères des premiers fiecles ont dit de 
l'Ëucbariûie [i] : il y a les paââges entiers avec 
les difcours qui les précédem & ceux qui fui- 
vent y. & rien de l'Auteur du livre: Si cela neil 
pas vrai , on peut le contredire ; mais je vous 
afTure que ce n'eft ps5 ce que nous diibns ; ^ 
.penfe que tous les difcours que je fais dans 
•mes letnres m'ont attiré un peu les reproches 
'jque vous me fintes ;. mais rien ne pem altérer 
ma tendreflè poiur vous. Je me fervirai néan- 
«moins de vos remontrances , & je vous prie de 
-croire que je fçai bien comm^ vous m'aimez > 
•cela me touche beaucoup. Croyez auiîi que ce 
qui dk naturel & qui regarde le mouvement 
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tts^ eipiîe f je b vois . très-bien ; pour ce qfeî 
eft au-deffus de nous , j'ai la foumilEon qu'A 
faut avoir , quoique non pas encore au degré 
qu*elle doit être. J'ai penfé déchirer cette lettre, 
mais la fin vous_ çonficmera mon amitié toute 
entière , 

' tURENNE. 

Je S, 7can de Lu^ , ^< 1 1 juin i66o. 
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LETTRE 

t>t7 LANDGRAVE DE HESSE^ 

AU VICOMTE 1>Z TyREKKl. "^ 

Monsieur; 

' -€es lîgiiés nc-ferviron^ ^ne jk>ur téaoîgnet K?.lfc 
.i Votre Alteffe comme la nouvelle de cette 
fameufe levée du fiége d'Arras, dont Pbèureux 
fiiccés éft dû principalement à votre courage 
:& conduite , n^'eft pas fitô* venue piques à 
moi » que j'en ai conçu une joie d'autaiit plud ** 

{parfaite , que vous connoi£Ssz de longue main ^. 

'intérêt que je prèns à ce qui vous touche ^ « 

& particulièrement à la gloire que vous ac-^ 
querez par vos belles aâions^ Je prie Dieu ^ 
Moijfieiir , que les fuites qui les doivent cou' 
tonner foient également heureufes- , de qu'elle» 
continuent d'être auffi avantageuies pour le 
bien des affaires de vôtre Roi , que glorieûfes à 

>«tts jnême & à tov$ ceux qui ont L'faomiei^ «^ 
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vcu% appatteoir. 7e me dis de ce nombre pat 

la qualité, 

MONSIEUR; 

DE VOTRE Altesse; 

Le trés-humble & très-aff^lonné 
coufin & ferviteur, 

... Landgrave de Hes5C« 

■*' . ' 

A Càffél , ce 4 fepumbn 16^4. 
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LETTRE 

DU DVC FRANÇOIS DE L0RP.A1NE; 

Av Vicomte. 

Monsieur, 

T^^* X. Je crois qu'après la part qae f*ai promis S 
Votre Altene de prendre à tous fes mtérêrs , 
il eft fuperâu de lui témoigner mi joie pour les 
bons fuccès de fes glorieufes entreprifes , puii^ 
qu'elle en doit ître perfua<i^ d ailleurs, & 
qu'à moins que je voulufle renoncer à mot- 
même , je ne fiiurois que je. ne reâbnte comme 
«niens propres tous fes honneurs. J'ai fçu avec 
quel avantage vous en avez voulu rendre parti- 
cipant mon fils, & la généroûté avec laquelle 
vous en avez ufé en fon endroit ; mais je vous 
fupplie auffi de croire que j'en ai tous les fenti- 
mens que je dois , & que V. A. ne pouvant 
"oUiger pérfonne qui lui foit plus véritablemeat 
^quife que nous 9 je ferai gloire en mon par* 
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ticulier de me faire paroitre toujours comme 
Je fuis , 

MONSIEUR, .... 

Votre trés-humble {erviteur^l 
LE DUC François de Lorraine; 


LETTRE pu DUC DE WIRTEMBERG^ 

AU Vicomte. 


SIEUR, 


Mon 

Si Votre Alteffe témoigne avoir {atis&âîon 
de l'honneur qu'elle me ratt de continuer les 
hiarques de fon amitié , c'eft bien la raifon que 

Î'e reçoive le plus grand contentemem d'un rel 
»onheur , & que fe le reconnoiâe en toutes les 
occafions , comme auffi je ne manauerai point 
de le faire par tout oii je pourrai donner à V:. 
A. des preuves t[e cette vérité. Les nouvelles 
de la paix ou de la continuation de la guerre 
ont , je penfe , déjà rempli tout le monde , & 
on attend avec impatience Tiâue que je fou- 
haite être pour le nien. de toute la chrétienté. 
De quelque.côté que Tafiiûre rompe > je prierai 
V. A. de fe fouvenir toujours dun bien que 
j'^ftime fur tout , qu'elle me promet de con-* 
dnuer à m'aimer , &: d'être perfuadée entière- 
ment que c'eft autant ou plus de cœur que de 
bouche que je fuis , 

MONSIEUR, 

DE VOTRE Altesse; 

Le très-humble & trés^afFeâionné couiiji 
& fervlteur , LE duc de Wirt£MB£R% 

'A StudgarJ, U ^ aayijU 1659* 
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L E T T H E 


Mon 


L'ÊLECT.EVR'DE MATENCEi 
SIEUR, 


Tai été favî de vôîi' par fa Itttre rfe V. À; 
les marques de fon fouvenir , & de la QOn£* 
itailte affeâiôn dont elle m'a voulu favoriibr ^ . 
«en me donnant àmèmetems part de Theurein^ 
accompliffement de -.ce qu'on avoit concerte 
J'aonée paifée. Ce bonheur de la paix que le 
«Roi a donnée à fon.royanftie , n'a pas feuler 
ijneiit réjoui les peuples de France. , mais elle 
.a encore caufé notre^ paix de l'ÂllemagQe par 
«elle qui fe vient de faire à Olive proche de 
Dantzick ; de forte que nous en fommes tous 
4redevable5 aux foins de Sa Majefté très-chré- 
tienne & de M. le Cardinal , comme encore & 
.la fage conduite des armes viâoneufes de V. A. 
'^ui nous ont procuré cebien ; ce que Sa Ma» 
'^efié même a déclaré hautement lorfqu'elle si 
'honoré votre mérite par la charge de maréchal 
générai» dont i*ai eu un contentement extrè- 
sine , fouhaitam à V. A. qu'eUe en puifiè >ouîr 
Icng-tems avec la même gloire qu'elle s'efi ac»' 
qiiife jufques-ici j3àr fes généceufes aâions. S» 
la guerre fe.fiit rallumée en Allemagne , je fçaî 

Jue V. A. y auroit commandé les années du 
.o ; âuffi n'auroit-il fvu fpire un choix plus 
digne ; mais à préfent que nous efpcrons bien-* 
tdt uae tràn^uiiité générale ^ il U préfeater» 


i|toélqœaùtfe occafion de voîr V. A. an voya- 
ge fur les frontières, dont elle fait mention dans 
€sL lettre. Je fouhaite cet honneur avec paf: 
4Eu9n j qui fuis & ferai toujours f 

MONSIEUR, 

]^ DE VOTRE Altesse; 

Le trés-bumble & très-aSeâiotînê 
.ferviteur, JsAN-PHiLiPESiy 
Archevêque &Cr 

'. ^ Mayence , « i y mai 1660. 
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\PR O VI s IONS DE LA CHARG E 
de Maréchal Général des camps & ar-^ 
mies du Roi j pour M, de Turenne , 
du s novembre 1660^ 

Inouïs, par la grâce rfe Dïetf , tdx cfe N<^.»; 
rFrance & de Navarre, à tous ceux qui ces pré- 
fentes lettres verront ; Sahit. Nous trouvant 
obligés pour la confervation* de notre Etat ^ 
^nfï que pour fa gkMre & pour notre réputa'^ 
^on , de maintenir fur pied aufli bien durant 1» 
-paix que durant la guerre ^ un grand nombrer 
de troupes « tant innmterie que cavalerie $ lef-^ 
quelles foient toujours prêtes i& en état d'agir 
'pour retenir nos peuples dans Tobéiffance & 1&' 
f Tefpeâ qu'ils nous doivent , les £iire jouir duf 
repos & de la tranquillité que nous leur avons 
acquis par la paix , & en affifler nosalliés/fïlort^ 
le nefoin. Et comme pour faire fervir utilement: 
ces troupes &. les employer aufiiayantageuie^ 


Ihènt qu^il coiivient dans toutes les occafioM 
qui s'en peuvent of&ir dedans & dehors notre 
royaume , il dft nèceflati'e & à propos de pour* 
voir à la charge dé maréchal eënéral de noi 
tamps & jLfmées , comme une des plus impor- 
tantes dé celles de la guerre , encore <}ile de- 
puis plufieurs années elle -foit demeurée va- 
cante 9 nous avons réfolu de la remplir d'une 
Ïerfonne capable de la foutenîf kvec fermeté « 
c qui la puifle exercer avec tout l'éclat & la 
dignité convenable ; 8t stprés avoir mûrement 
délibéré fur ce choix , nous avons efttm& que 
nous n en pouvions faire un meilleur ni qtà 
reçût plus d'applaudiflemens & dapprobatîoii 
générale , que de notre très-cher & très-amé 
coufin le vicomte de Turenne , maréchal de 
France , gouverneur & notre lieutenant géné« 
rai en natre province de Limoûn , pour reftime 
& la réputation univerfelle que les recomman-' 
dables qualités qui font en (a perfonne , & les 

trands &iignaiés fervices qu'U nous a rendus 
i à cet état , lui ont acquifes , ayant donné 
des témoignages publics de fa grande capacité 9 
de ùk vigilance extraordinaire , de fon courage » 
de fa valeur & de fa prudence ^ a'mû que de 
fon expérience confommée en la guerre, paè 
les grands exploits , les conquêtes mémora* 
blés ^ & les fameufes viâoires qu'il a rempor- 
tées fur nos ennemis par-tout oii il a comman- 
dé nos armées » foit en Allemagne , foit en 
Flandre , dans lefquels pays il a exercé longue- 
inent les charges de notre lieutenant général 9 
commandant en chef nos armées qui y ont agi ; 
aysnt auili une confiance toute entière eo ti 
iidélité & affeâion finguliere à notre fervice.: 
ikvoir fiùfons 9 que nous p pour ces caufes & 


^iitïks à ee nous mouyans, avons notrédlt cùn* 
fin le vicomte de Turenne, fait, créé, of-» 
donné & établi, hifon^i créons, ordonnons & 
ètabliflbns par ces pféfeiites lignées de notrd 
nain , maréchal général de nofdits camps & 
armées , pour en icelles dépardr les quartiers ^ 
poftes & loeis de nos gens de guerre tant de 
cheval que de pied , & de notre fti'tilleriè , vi^ 
vres & munitions es lieux au'il veita être le^ 
plus propres & commodes à raffiette de nofditf 
camps & armées , & félon qu'il eftimera plud 
à propos pour notre fervice & ledit état , & 
charge , lui avcms donné & odroyé , donnons 
& oaroyons par ces préfentes , pour Tavcnr i 
tenir , & dorénavant exercer , en ]Owï & ufer 
aux honneurs , autorités , prérogatives , préé^^ 
minences , pouvoirs , fonâions & droits qui 
y appartiennent , & tout atnfi & en la méitid 
forme & manière qu'en ont joui par le paflt 
ceux qui en ont été pourvus , & aux gdges ^ 
états , & appointemens qui lui feront par nous 
ordonnés , Sl ce tant qu'a nous plaira. Si don* 
nous en mandement par cefdites préfentes à 
tous chefs , capitaines 5 &. conduâeurs de noi 
eens de guerre , tant de clieval que de med, 8ir 
a tous autres nos jufticiers , ofnciers oc fujets 
qu'il appartiendra , que notredit coufin , le vi« 
comte de Turenne , ducmel nous avons pris 
& reçu le ferment en tel cas requis & accou*^ 
tumé , & icelui mis & inftitué en poiTeflion de 
de ladit£^charge , ils aient à le reconnoitre & à 
lui obéir, & entendre tout ainii que notre 
propre perfonne , es chofes touchant & con-' 
cernant ladite charge , & l'en hdflêr jouir & 
ufer pleinement & paifibletnent (ans aucua 

trouble ni empêchement. Mandons ço outrer 


J3d pRïtTVÉSÎ 

Il nos am^ & féaux confeillers , & ité&nieff 

de notre épargne ^ & à tous autres nos tréjf 

foriers, receveurs & comptables qu'il appar* 

tiendra , préfens & à venir , jqu'ils aient à 

payer , bailler » & délivrer dorénavant à nôtres 

4it coufin le vicomte de Turenne',. chacun 

çn Tannée de Ton exercice ^ les gages ^ états & 

ftpppintemens oui lui feroiif par nous ordonnés 

à c^ufe de laoite chafge ^ en rapportant pai* 

eux ces préfentes ou copie d'icelles duemeni 

colla tioiinée pour uiiê rois feulement , aveo 

les jquittances de notredit couftn fur ce fuffi-» 

fantes iNqus voulons tout ce que payé & dé].i« 

yré lui aura été à Toccafion fuidite , être psiitè 

& alloué en la dépenfe de leurs comptés. , dé« 

4uit 8ç rabattu de la recette .d*iceux par nos 

^és & féaux les gens de nos comptes , aux* 

quels mandons ainfi le fàiri^ fans difficulté : caf 

tel eft noîjfc plaifir. En témoin de quoi noiis 

Îypns fait mettre notre fcel à ceOitcs préfentes* 
>onné à Montpellier le cinquième jour d'avril 
Tan de grâce 1660, & de notre régné le dix-» 
feptiepie j Jigné L O U t S ^ & fur le repli , par 
le Roi , LE "t Et L I E R j & fcellées 1 ur doubla 
gueue du grand fceau de cire jaune^ 
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LETTRE 
pu VICOMTE DÉ TUItË^ïïï.B 

Ail comte d'Eftrades ^ ambaffad<ur <r/t 

jir^leterre, 

«•. xit ij E Roî a vu la lettre que vous n. écrit M. U 

^'^* ^* Chancelier d'Angleterre » & m'a commandé de 

^ottf Étire avoir qu'il rc^t avec beaucoup de 


iRtnsfaâlon les aflurances que le Chancellet. 
'VQus' y donne du defTein qu^a toujours eu le 
Roi fon maître de demeurer dans une étroite 
liaifontavec Sa Maiefté; fur quoi: vous pouvez 
l'affiirer qu'elle eft dans les mêmes fentimens -^ 
& que Sa Majefté Britannique doit être perfu«K 
dée que le traité qu'on achevé avec les HoUaH< 
dois , eft une. preuve de Tamitié du Roi , loin 
4'être une preuve qu'il a des penféescontraires^- 
Pour reprendre l'affaire ae'plus*hau(:dé& 
«{ue les ambaûadeurs des Provinces-unies arri^ 
Terent ici , & qu'ils montrèrent qu'ils avoienfr 
-mn plein pouvoir pour faire u«e alliance géné^ 
raie de garantie de tout ce que le Roi & ta» 
poffédoient , Sa Majefté crut quil éloit du bien 
dé fon état d'aider ies alliés à rentrer dans 
l'es anciens privilèges par lefquels ils s'étoien^ 
maintenus & reims dans l'état oii ils font dr^ 
fentement^ & ne fit nulle difficulté de leur 
faire connoîtrè qifil leuv garantiroit généra?* 
lement tous les droits » tant fur mer que fur 
lierre , dont ils jouiiTent préientement. Meilleurs 
te^ ambaâadeurs des Provinces-umes fe tinrent 
aflurés de cet article ; commencèrent à deman^ 
âer la révocation decei'tains impôts fur le /^e^» 
& beaucoup d'aotres cfwfes dont on étoii en 
différent ; ce qui engagea beaucoup xle con^ 
férënceS des miniftresdu Roi ,& tirai les chof<M 
en longueur. Durant ce tems le Roi .ayant bien 
Vu que le roi d^Angleterre^feroit plus iatisfaitâ 
le mot de pèche ri'étoit pas mis dans le traité de 
garantie , éffaya par toutes fortes de moyens 
de feiire omettre ce mot , en fe rélâchant fur 
divers articles qui regardent le fret , & en ne 
«dntinuant point beaucoup de demandes qi^l 
U^r avoit £utes fur le traaç dç$ lades > & dC 


beaucoup â*aatres chofes qu*il parôiffoit- qù^ôf 

ÎouYolt requérir pour conclure le traité Mais 
ichaat de trés-bonhe part ((ueLles ambai&deiirs 
de Hollande ne paflferoient pas dutre ians y 
mettre ce mot , Sa Majeftè a cru qu*il ii*étoit 
pas feulement de fon intérêt ^ mais de celui du 
roi d'Angleterre de né pas làÛfer retourner cet 
ambaflàdeurs (ans achever le traité ^ étant bieii 
avertie que fe Toyant hors d*elpérance de A 
lier ^oitemdnt avec la France > ils cherche* 
roient tous autres engagèmens que Celui d'An«^ 

{leterre ; & je ne doute pas que ïon ne Coït 
ien inftniit où vous êtes des fortes inftances 
3ue doivent faire en Hollande rambaflàdenr 
*Efpagne & le député àe l'Empereur. 

Vous pouvez faire comprendre à M. lé 
Chancelier ^ fi Ton doit trouver étrange que 
le Roi ) £iiiànt un traité avec un état i lui ga-* 
ranti& tous les droits dont cet état a joui paiG.^ 
blement » &' qu'il n'y à riéh en tout ceci qui 
puiffe choauer le roi d'Angleterre ; lequel 
connoîtra oans la fuite , & par la manière dont 
le Roi vivra avec Mefiieurs les Etats » qu'il ne 

{retend point leur fcrvir d'appui en rien qui 
>it au préjudice de Sa Majefté Britannique t 
yuds feulement les obliger à concourir au:i 
chofes qui font de l'intérêt commun des rois 
d'Angleterre & de France ; ce que la rupture 
de ce traité auroit empêché ; & certsnement 
la révocation de- leurs ambalTadeurs fait bieu 
voir que ces peuples*là vouloient entrer dans 
les maximes & des alliances avec l'Efpagne 
dont jufques ici ils avoîent été ft éloignés. Dé 
plus ) comme le roi d'Angleterre avoit faltfâ'' 
jToir par le fleur Dowinig a Meffieurs les Etats» 
flu'U 0» les aoubkroit pas dans aucun d«| 


ïtl-oks dont ils étoienf en ppflèflSon , & qu'^ 
leur fit connaître que cela rf garcipit Iç droit dç 

1>êchp , le Roi , ogr fon traité , crut ppuvoir lo 
eur garantir, Les deux Rois demeurant uni^ 
çomine ils ipnt préfentçment, prendront f^* 
femble des con{ei}s pour diriger autant qu,'il 
jfe pourra les réfolutions de Meffieurs les Etats. 
afin qu'elles tendent au bien commun ides tieux 
royaumes. Oeft de quoi vous pouvez sifluref 
bien poûtivement ^. |e Cbanceiiçr de la pv| 
0e Sa Majefté, 


^ 


INSTRUCTION 
pu VICOMTE DE TURENî^E; 

à Hafftt , fon ficretaire , qu*ïL ^nvoyoit en 

Portugal» 

XT 

Xi ASSIT s>n allant çn Portugal dira à B^. dç N*. jpnj 

Schomberg qpe jç lui fais faire ce voyage ex- ^'^- V' 
yrès afin <ju'il' le voie , & apprenne par lui 
l'état au vrai des affaires du pays; quelle e& 
la manière dont le Portugal veut foutenir la 
cuerre poq r \^s années fuivantes ; qi^l (ecours 
n attend d'Angleterre ; quel eft le pouvoir du 
pays pour continuer la guerre , & quelle eft 
ridée des Minifires de vQiuQir entrer en accom,^ 
fnodement avec l'Ei^Ki^ne , quliiè peut, quef* 
qiie beau femblant qu'il y ait dans |es commear ' 
^emei^s , oue tendre à la fin de réunir le PortiH 

irai à l'Elpaçne , & ainfi le remettre dans la 
ituadôn aou il s'eft tiré. 

Je ne veux point mettre, ici naia penfée ai| 
l^fig f iiur pa suuris^ cp eft le priAÔnai fujçt 


334 PitEuvis: 

-du voyage de lïaffet ; mais M. de Schomberg 
peut a]outer'foî à ce qu*i] lui dira. Jeue noimne 
rien dans cet écrit ; il connoît la perfonne , 
& quelle a plus de quinze millions de bien ; & 
peur tirer toutes les conftquences qu*apporte- 
roit l'alliance. Si Ton a cette vue en Portugal , 
il faudroit qu'elle fut irés-fecrete , qu'elle ne 
ïut connue que de M. de Schomberg & moi ; 

2u'il n'y eût que la fille intéreffée qui le fçut , 
: que la conclufion de la chofe fut prompte , 
parce que c'efl un grand hafardque les afiaires 
qui doivent être fecretes réuffiiTeot.dès quelles 
traînent. L'on voit bien comme il feroit avanor 
geux au toi de Portugal de fe marier ea Fraô" 
ce , & la chofe ne fe peut aifément faire qu'en 
•prenant une perfonne qui foit maitrefle aelle 
& de fon bien couime celle-là , parce que lV>n 
ne veut pas contrevenir ici ouvertement aux 
articles de la paix, 

. Quoi que ce foit , ni la fille [i] même ne 
(ait rien du mariage que je propofe. Je ne m'a*» 
^ufe point à faire de lon^s difcours pour If 

ferfuader : je fuis affuré que M. le comte dç 
euve , qui efl très-habile homme , & M. le 
èomte de Sande , approuveront fort cette pen- 
fée-là^ & né perdront point de t^ms à me 
faire favoir par HaiTet ce qu'on en penfe en 
Portugal ; car je ne commettrai en rien mal 
^ propos la perfonne du roi Alphonfe. 

• Cl] C'étoic MadmMiftUc , MiiKc£[«<ieMgotacii$w. 
file 4e ««Ito*. - 
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: . I N s T R V Ç T I q If 
©U VICOMTE. pETURÇNNt» 

ONSiEURde Ruvîgny allant en Angle- I.it. V. 
, terre pour y voir l'état de la çôùr de I^ondres . 
& la lituation dès efprks qui la compofent , il 
lîft bon qu'il; feche ce qui s'eft pafli jufque^îci. 
Quand M. d'Eftrades étoit en Angleterre , il 
p'avoit eu aucune habitude en ce pays , ni 
af&ire à traiter qu'avec M. le chancelier Hy-p 
de [ I ] , qui faifoit alors tout fous le Roi , qui 
çoinniença & acheva la vente de Dunkerque 8ç 
te mariage avec l'infante de Portugal. Depuis cq ' 
tems tout eft changé : M. Bennet & mylôrd Brift 
toi ont formé une cabale contre le comte de 
Clarendon & toutes fes mefures. 11 eft certain 
qu'on a eu divers avis de Flandre , que depuis 
' quelque tems il femblpit que le roi d'Angleterre 
fie s'éloigneroit pas d'entrer en quelque traité 
avec le roi d'Efpagne ; & fur tout" depuis que M,' 
Pennet eft augmenté en croyance auprès d^ 
fon maître, & que le Chanîielier n'eft plus 
écouté ifeul comn^e auparavant. Là reine d'An- 
gleterre , dont le mariage fut fait par le Chan* 
celier , femble n'être plus fort agréable au Roi i 
c'eft ce qui pourroit éloigner ce Prince des peq^ 
ieés de maintenir le Portugal , & le rapprocher, 
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5)A Preuves: 

ijçs Efpagnols. Mais comme les rai^ônnemtiifi^ 
fîe loin ne font pais (urs , & que les différentes' 
cabales p<^uvçnt fort bien s'oppofer «uk fend* 
snens les uns des autres » uns avoir d'autre but 

Î|Ue de fe détruire , Sç. fs^is ^vpir un defligji^ 
orme de rompre avec la Fiance » ou de fe lier 
avec rËfp^gae ; Se (|ue fouvent aufli la négli« 

Sence & le peu d*applîcation aux affaires da 
ehors produifent Tinaâion » le Roi veut qu^ 
}â. de Kuvîgni tâche d^approfondir les fenti-r 
fnens du roi d'Angleterre , pour favoir fi c*eft ' 
^ute de moyep$ qu'il ne fecourt plus le Porto* 
gai , ou s'il çr^nt raerandiiTçment de la France 
par l'abbaiâTemeqt oe TEfpagne i ou enfin s'il 
^roit le Portugal en fi mauvais état , qu^il ef| 
inutile de le içcourir» Pour le premier y qui ef| 
}e manque dç moyens , il fau^ faire voir au roî 
^'Angleterre,que s'il continue Ton ^^lliancç avec 
le Portugal , les Efpagnols n'oferont jamai$ 
mettre une flofte devant Lisbonnç • & qu'oii 
trouvera le moy^n d'envoyer de l'ini^nterie 
pour défendre les places, rour le fécond , je 
se ppu^ pas comprendre, qu'ayant une femme 
Portugaife , le roi d'Angleterre ne voie pas 
que l'alliancç av^c le Portugal ne lui foit for^ 
ptile pour ç'agrgndir da^ns les Indes -, 8c qu'au 
contraire la grandeur de l'Ef^agne lut fera fort 
nuifible. Pour le mauvais état du Ppr^ug^l , i} 
efi aifé de faire yoir que fon union avec U Fraa? 
ce rétablira bientôt les sUfaires , & fera changer 
incefiàmment les çhpfes de face. Le pqnçipal 
but de M. de Ruvigni doit être de dernier l^s 
Inclinations fecretes du roi de la Grande-Brer 
jagne , pour favoir s'il n'a point changé de 
|nàxîmes , s'il n'eft point jaloux de la grandeur 

#11 rf^idf Fnmcei SiH im çenc vuc^il ne 

yçu 


I feut .point abandonner le Portugal , à quoi W 
1 digoût de fa fen^ne pOïirrpit contribuer. 
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Mémoire du iTtcomte préfenté au Roi ^ fur N». xv. 
' 'PaUltmce à faire avec les jinglois ou ^*^* ^* 

.çyçc Us.HdÛaiido'iSp 

'/.- «>. ..... 1*' 

L. V 

- - 1 . ■ V . - . 9 

E Rpl veut <|ue Ton difeles raifons'qrfil jr a Am. u€^. 

^es^ deux certes pour ie d^c\^xp][ pour le$ flol* 

\ landqiSyOïipour nele pa;sfair€. 

\ Je crçis,Gme quand inème le lioi aVùroifi 

\ point ^ trai0 avec les djsux partis , qu'il de« 

i yroït ti;availler pour fes propres Intérêts a la 

paix; ; témoigner vouloir êtr;e pour celui qui y, 

.^on^l^a les. mains aux conditions les plus rai**, 

À^nn^es y Sairis fai^-e fes. offices fortement au« 

jrès du- roi 'd'^^eterrè ^ camaje,il le fait par 

es aujibaflà^urs ; follici^^F lesT,9is de S^uède as 

le.DanQeœarc 4^ fe joit^clre à la mfkliation do 

Sa Majefté pour la paix , & s'unir aux HoUan- 

doîï fi les Ànglois ûfoieiit n^al de.lcgr vie* • 

toire , ou refuloient conftaniment 4e terminer- 

)a guerre, fl y à cependant be^ucofip de raifon» 

qui dptyçntcmfpçh^r le Roi dç prendre d'au-». 

tre,p^r^;qHÇ pelui à^ médiateur , & de fe déqla- 

rjer; pour l'un p^ pour J'autri? yAom voici Tes 

prLndbales« i_ , , - j - ., ., 

]Le"Rpi en *fe défunîjQTant tfaifjeç lé roi d'An-*- 
glet^r jrê , s^èfi ferpit un eniemi , même après la 
paix avec les HoUandpis , qui né defirant que 
raygjnentipçi de leur commerce , ne demeu- 
reroient unis qùVvec oelu^qui les y aideroit le 
p^s. Ajf contraire ,• une rupture ouverte faite 
avec les Hollahdois fufciterôit dès ennemie 
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{luîflans au Roi , qui s*oppofero!ent i. toule^ 
es prétentions fur la Flandre » & ne luiaide^ 
rolent jamais. Les An^lois pourroient fe joînr 
dre aux Efpagnpls , & par quelque accommo- 
dement fecret , attirer dails leur paru les Portu< 
gais » qui haiïTent fort les Hollandois , à cauff 
qu*il leur ont pris depuis peu toutes les côtes 

£ roche de Goa , qu'ils tiennent fouvent inveAi. 
es Hollandois voulant avec empreflbmem 
faire déclarer le Roi en leur faveur , font bîea 

J»arottre quik 'youdroient mettra la Franèe & 
'Angleterre en guerre, trouver par-îà une jpais 
Ï>rompte pour euie*mêmes , & cnercher ieniuite 
eur avantage cbiK la déAinioQ des deux cou-î 
ronnes. Si le Roi déclaroît la guerre , il feroit 
obligé d'équiper une flotte : or les Holland<nsi 
jHç loiihaltant pas qu'il fe levetihe ^oiiîeme 
puiâànce fur mer rivale du com^erce^s*enteii* 
<lronf^ peut-être ^vçd les Anglois pour l'abattre, 
de manière que le Roi aura un ennemi aSurè 
dans le rçi d'Angleterre , & des amis jaloux 
dan$ les Hollandois ^ tant pour la Flandre que 
pour le commerce éloigne. 

Quelques-uns croient que le Roi devroit 
appréhender qiie les Anglois & Içs Hollandois 
Be s'unifient ^ quand les derniers verront que 
là Roine fe détermine point ; hiais je croîs que 
tant quç M. de Witz conduira les afl^îres , k 
Baifon entre l'Angleterre &. ta Hollande ne 
fera point aflèz forte pour donner desfoupçons 
au Roi. Ils pourront peut-être s'entendre pour, 
le commerce ; c'eft ce qui fe fera , foit que le 
Roi fe déclare pour eux , ou qu'ils obtienhçnt 
Ja paix par ùl médiation. 

Je crois qu'il eft de la dignité & de la graii'- 
4eur du Roi de ^Ç connoitre le chemin (fi^i 
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veut tenir , quoique contre ibs intérêts ; & ce 
feroit de propofer au roi d'Angleterre des con- 
ditions depaix qu'il croiroit juues , & de décla- 
rer à Meilleurs les Etats 9 que fi le roi d'Angle- 
terre les agrée , il efl d'avis qu'ils les acceptent « 
en les feifant refTouvenir qu'ils ont commencé 
cette guerre par leurs hofiilités dans les Indes 
& l'Afrique ; ^ en les afllirant que & le roi 
d'Angleterre n'accepte point ces conditiotls, 
qu'alors il fe déclarera pour eux. Il ne faudroit 
pourtant pas faire part à Meilleurs les Etats 
des conditions qu'il veut ofFrir , de peur qu'ils 
ne proteibirent contre , & ne regardaiTent fa 
médiadon comme une feinte , pour les engager 
à accorder des conditions trop avantageufes 
aux Anglois. 

U eft bon que Ton voie que le Roi fe déter-' 
imne ainfi à faire la paix parmi fes alliés , ou 
Z Élire exécuter les traités quand ils ont befoin- 
d^êtrâ foutenu$ par des déclarations vigou« 
reufes. 


IHémoirè du Vicomte préfinté au Roi ^fur N«. xvi. 
Us rifolutions que S. M. devoit prendre ^*^* ^* 
<72 cas de la mort du roi d'Efpagne. 

LjE roi d'Efpagne étant aiTez mal , & l'Infant Ah. i^jC 
n'étant pas en n-op bonne fanté , le Roi deiire 
que l'on dife fa penfée dans les trois cas ; de la 
mort du roi d'Efpagne feul , de la mort du fils 
ièul , ou de la mort de tous les deux. 

Pour le premier , qui eil le plus apparent , il 
faut voir ce qu'il y auroit à faire avec les Prin- 
ces yoiilns 9 & enfuite la difpofition où le R(h 
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£s iqettrott'pour parveniez kl-RCmiûnofL ^de0 
provinces des pays-bas iur lefqueiies il a de$ 
prétentions t paf l^-- arine». ou par ■ la négocia-; 
tien. La ^guerre entre TAagleterFe .& lesHoi- 
landoîs « ^ le tmité jque le Roi a avec tes der^ 
liiers ^ fefuble iui çivoir -ôtétld^imo^ren de £ûre 
un plun à fopvchpixv& âmpofer une: certaine 
néceiiité de fuiyre de& intérêts auxquels le tran 
té oblige. Il ne faut donc fAS raifonnerencas 
que la giuerr^ continué v fur ce qu^il ya à âûre , 

Îuifquç le Roi eftjréijplu d*a^Ker;les HoJlan- 
oi$.^ mais il. faut: parler dçs^autresPrincesa qui 
peuvent s'intéreiTçr dgns cette gueore de: Flan- 
dre f^\\ dans Iftrnégod^tLoiQrDprlaqiielle JeRot 
prétend obcenir«ce quiiiiui étdnfirQtfipar.la mort 
du roi'd'Efpagne. Sa Majefté efl biea «pàrfizadée 
que ée fairç continuer la ^i^exx^ en Portugal » 
o\i. de faire CQnc}ui;erla[|)ai^ (iv^'la^âradôe de 
>aiMajeôé.3i ^^ Je.oijaiU^ir moy^/japnès la 
moït dur rq'h Çkth^QViSib d^Tfakâ^fiégliger. les 
afFai^-es de Flandre. 11 faut ^onc faire pailer 
la flotte du Roi fur les cdtes de Portugal , & 

'^jetter l'ancre à Lisbôiirte ou ââns quelque autre 
port de <Ge rpyaume.».fQus. prétexte, de jie. pas 
approcner de la Mandie à caufe des^4nglois ,^ 
pourvu que la flçtte qiî ïloi foit fupérieure à 
celle ^ue les. Éfpegnob «ont devant Lisbonne : 
il obligera par-là la flotte d*£fpagne à fe retirer. 

^ 4<u2s ^s port^ ):$6pQ0ira prenitre alors ifes me- 
fiires ppur ejnpéçber quede^ Portugal nç fe lie 
trop étroitement, avec lei Anglois , Se ne s'ac- 
commode avec les Ëfpfignois. U &ût donc que 
le Roi , par ù\, flotte PU par l'envoi de quelque^ 
peribnne de i^réancQ;, foutienne les Portugais 
contré tout -ce que \p\kr fçrontjinfinuer les Àn- 
|lois çn fjivçur d^ rv^i^^nÇj^ftie^ çep^iit.t^n^ 


î^vîr ontmiSte au» prétentions du lloi eii t^lan^ 
dre , qiiftid&difeôreir àtnfi de» confeâs duPorti!^ 
gai , bu de négliger de le faire. a 

I^ af&inés >d' Allemagne paroiâint Té broiiil-^ 
ler fi: fort J}ar. les levées de révêqné dé MunP- 
ter,, par IçsiSuedois qui paflent en Allemagne , 
& paf là guerre ides éleâeurs de Mayehce 8t 
Palatin ;» qu*iiL eft mal aifé de dire qui- le Roi 
pourra svak pour. ami. M. de' FUrfte^Berg 
m'en a entretenu ; aiais c'efl dans la {uppo- 
fitiQn.qu&MM.les«éIeâeujrs, Eccléfiaitiques & 
les* Princes voifins du Rhin n'auroient point de 
guerre ; mais fi elle commeiice line fois entre 
eiix. ^» on oe pourra: prendre de mefures que 
feloji rét4)t.ou^& chofes feront quand la moft 
du roi d:£fpagne arrivera. Il feroit dôno pré- 
maturé, de rieii dire fur. l'Allemagne ^ la Suéde 
& le DjLnemarck, ni iiîême fur la Lorraine o^ 
il y a des: mefures à. prendre. Je reviens à Tétat 
auquel le .Roi doit le mettre par rapport aux 
troupes âc aujc munitions. . 
. .Je:n« fçai pas ce que le Roi pourroit mettre 
dPinfanterie ensemble ^ fa^ «compter fes gardes ^ 
en laiflant une quantité de troupes raifonnablè 
dans les garnifons , oii je crois qu'on peut fe 
paâer de peu de gen». Il iaut fiûre là-d^iTus Uii 
Calcul exaâ ; faire une provifion de falpêtre & 
de boulets ; faire cpnnoitre aux marchands 
qu'on aura bientôt befoin d'eux ; donner ordpe 
{ironiptement. aux fontes de travailler au ca- 
non 9 s'il n'y- en a pasaflez ; & pour Iqs muni- 
tions de guerre ,.lairé. deux magafins , l'un à 
Amiens oi l'autre à Rjsinis rii efi.plus aifé de 
les aVanoer /quand on. en a befoin , que de les 
tranfporter d^une placeà une autre i fur^tout dans 
le pay.$ encre U timbre Si la Meufe» qui eft 
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fort diffidle pour le charroi ; & ce tranfporf 
ibroit fo^ dangereux à faire dans le tems de la 
guerre. 

. Pour la cavalerie , le Roi fçait le nombre 
jqu'il en a : on s*eft toujours fervi dans le coni<* 
mencement des guerres » de levées en Alle- 
magne , & peut-être que les alliés du Roi pour* 
ront lui en fournir ; mais il eft certain que 
quoique le Roi en entretienne beaucoup plus 
.depuis la paix des Pvrennèes que pendant les 
pauc précédentes , ilieroit cependant néceflaire 
d*en avoir plus que le Roi n'en a préfentement 
pour entrer en Flandre* 

Si r Allemagne étoit paifible , je (vas perfua* 
dé que les éleâeurs Eccléûaftiques & les Prîn* 
ces voifins pourroient , de crainte de s'attirer 
la guerre , ndre entrer la maifon d'Autriche 
.dans la ceffion de quelques villes en Flandre ; 
mais la guerre étant en Allemagne » il n*y a 
.aucun fondement à faire là-deflus. On croit 
que Doin Juan auroit une grande cabale^ contre 
rin&nt d'£fpaghe ; Ton pourroit peut-être 
tenir quelqu'un aupt^s de lui pour le mé« 
jAaeer. 

Le cas arrivant de la mort du roi d'Efpagne 
& de fon fils , ce feroît un fi grand changement 
h la monarchie , qu'il feroit trop vafb d en rai- 
fonner ici ; mais il me femble que d'avoir plus 
de troupes que le Roi n'en a prefestèment , & 
de faire un magafin en Picardie & un en Cham- 
pagne , de vivres , d'armes & de munition$^4ie 
guerre , e& plus néoeflaire dans ce cas que dans 
; l'autre ; l'oacafion étant bien plus oropre de 
; faire quelque chofe de grand pour ^a Majeflé 
en divers endroits 5 comme du côté de la Fran- 
che-Comté & de la Bourgogne. Je penfe auiS 


^e le rcQ^ume de Naples feroit bien ébranlé ; 
à: Sa Majefté fçait que j'ai toujours cru que 
le cardinal de Retz y pourroit agir avec beau* 
coup d'habileté pour plufiieurs raiforts» Pour 
l'état de Milan , je- trouve qu'il feroit plus maj 
aifé d'y réuffir,à caufe des-fecours qu^il tire 
.facilement de l'Empereur ; mais peut-être que 
M. de Savoie & les autres princes d'Italie pour- 
.roient efpérer , avec le fecours du Roi , de s'jr 
accommoder de quelque chofe ; & atnfi le Rot 
.feroit une diverfion (ans engager beaucoup de 
troupes. 

En cas de la mort de l'Infant feul , le roi 
d'Efpagne furvivant , on verroit fa mort fi pro- 
chaine, que tous les préparatifs & toutes les 
. négociations ne pourroient pas être inutiles. 

Dans tous ces cas 9 l'augmentation des vaif- 
féaux & des galères du Koi eft d'une utilité 
auill grande que les armées de-terre , tant à 
regard de ce que le roi d'Efpagne a dans les 
Indes , dans l'ItaUe Se dans la Sicile y qu'à l'é* 
gàrd de i'Efpagne même , dont l'entrée feroit 
belle par le moyen du Portugal. 


InJirùSion drejfét par le vicomte de N'^xvit. 
Turenne pour M,, de S. Romain. 

Lt £ Roi , malgré l'envie qu'il avoît d'envoyer An. i6C$, 
quelqu'un en Portugal , jugea plus à propos 
d'attendre M-. de Sande 9 lequel devoit venir il 
y a lone-tems ; mais ayant appris la mort du 
roi d'Elpagne , il a jugé néceflàire de faire choix 
d'une perlonne de mérite & d'expérience dans 
. les négociations. Et comme c'eft M. de .Saint 
Romain , & qu'il n'eil pas inArutt de co, qui 
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s'eft paffé en Portugal à régar4*dç îaTrancé , il 
doit en être informé /afin qiié cofinoifTant le 
leci:ét de5 affaires » il les puiffe mieux difpofet 
à ce que le RqI foùhaite qu^il failè aanà fa hégô- 
ciation., . . , • . 

Le Roî, depuis là mort du ^cardînat Maza- 
rin ," & incontinent après , dphnà pour 1è fe- 
cours des Portugais deux cens mille écûs au 
roi d'Angleterre / pour contribuer a l'ënVôi dé 
trois mille fiomnies' de 'pie(I'& ' de ^flaîfte ché- 
Taux qiiifiiréhj, conduits par Morgaii Tôiîs ïhi- 
lord Inchiquin ; lefquels , quoique proitiis pdr 
le mariage dû roi d'Angleterre avec la pri^n- 
cefle de Fbrtugal , ne feroîént pas pàVts's fans 
cette fomme. Depuis ce teinis , le Rdi a" dortiié 
diverfes Tommes , tarit pour retirer des vaif- 
feaûx de guerre , que pour fa.i^è des leVées des 
Tégimens François d'infanterie & de civ^lerie, 
& (cinquante mille francs pour une redrue de 
* mille Ariglôis Tannée "pafféd, qtfîfûreAt' levés 
à'tondres, & Ws bateau» pouV leur paÔage 
loués aux"d(âp"^s^dtt Ro>î. Ita été auflî fourftî 
par Sa Majeflé Tàrgent pour Téritretien tfu 
. corps François 6c d'un régiment Allemand ^ 
qui a monté par an à deux cens miilç écus que 
lé marquis 5de-Sari3e a'^fappbrtés d*extraoMi- 
naire , & xjui ne f6rit point entrés' dahs la fom- 
me du paiement des troupes. Il y a eu plufiears 
autres dépêilfes môiris confidék'abres ditfÂt^ je ne 
fais iciautiîrte lïiéhtion. ' ' - • ' i 

Après la paix de$ Pyrenriées, M.^de S(Aom« 
. berg paflâ en Pdrtiigaf avec dfeljx ote trois- fceht 
hommes ; dont il comnién^si à foriiier le èdrps 
François : enfuite le Roi trouva i>bn que M. de 
Turenne envoyât à Lisbonne fon fécretaire Haff- 
let , , pour proposer le mariage de Mademoî* 
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feliè avec le roî de Portugal ^ fans néanmoins 
Uvoir fait convenir. Mademotfelle de l'accep- 
ter 3 Mais dans 1^^ penfëe,. ou Qu'elle ragrée-"» 
ro^t iou du moins, que c^ia.r^mprolt les ma- 
riages aue ^'oi^ propofçroit. au roi. de Portu- 
fal, &iui feroit. tourner )a vue du cèté de la 
rance pour (ç marier. Le. mariage de Madç'^ 
moifeile ayant été long;-tems négocié fans pou- 
voir réuiur , M. le marquis deSande traita ctt^ 
fuite pour celui ^e MadempifçUe de Kemours ; 
& eommèJ^on croyoi,t .qu'il pourroit & con- 
clure , I0 Roi trouva bon qu'il vint inconnu en 
France , où il a demeuré fept oujhuit mois chez 
ré vicomte de.Turenne ou dans utie nuifon à 
1^ campagne ; mais des difficultés s'étant trou- 
vées dans cette affaire » à caufe des engagement 
dé cette Princefle avec le. prince. Charles de 
Lorraine ^ & une çonfulta^on d'Sccléfiaftique» 
ifayant pu décider affez nettement fur h nulli- 
té ne ce mariage $ M. d^ Tu^enne propofa , par 
ordre ^ celui dé Madcmoifelle d'Élbquf, Après 
que le Portugal eCi^ répondu qu'il ne youloit 
point de cette <jlerniere Prinpeflfe , on recom- 
mença à parler de celui de Mademoifelle de 
Nemours ; & on en avoir levé, toutes les diffi- 
cultés, loriljue M. de Savoie Tépoufa.. Alors 
on propofa aux Portugais fa f<Bur ,;,Madenioi- 
fellç d Aumale , avec quatre cens mille. 'écus 
en mariage, & ils l'ont acceptée. AI. de. fende 
devoit revenir pour achever le mariage &,rem- 
. mener en Portugal cet été : depuis iia été re- 
tardé par la mort du roi d'Efpagne qui furviôt 
en ce tems-là* Voilà ce qui selt paûé jufqu'ki 
entre la France & le Portugal* . 

Pour ce qui eft de la couf de Lisbonne f l'é- 
tat en eft caché i &ily arrive tant^der pett0 
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changemens , que Ton fe tromperoît en voir-^ 
lant y afleoir un jugement afTuré. Il eft certain 

Îue le Roi eft fort gouverné par le comte de 
laftel-Melhor qui eft un zfféz jeune homme , 
mais de qui la conduite paroît fort honnête y 
& qui ménage zScz bien tous les efprits des 
grands du royaume : on le croit bien avec le 
marquis de Marialre , '& que le marquis de 
JSancle qui a été ici eft bien avec lui. Pour 
, celui-là, il eft plus connu que les autres: il 
il eft très habile 9 patient quand il eft nécéflkire f 
quoique afTez prompt de fon naturel ; très 
affeâionné à ion pays , connoiftânt mieux 
qu*aucun les ai&ires éfiangeres , témoignant 
beaucoup dlnclinadon pour la France , haïf- 
fant fort les HoUandoîs: s'il eft encore à Lis- 
bonne quand M. de Saint Romain arrive- 
ra , je croîs qu'il aura grande part à la né- 
gociation. 

Je penie qui) faut que M. de S. Romain» en 
arrivant à Lisbonne , de&ende chez M. Graver 
qui le mènera chez M. de ^Çaftel-Melhor , à 
qui il dira •que le Roi ayant appris la mort du 

• roi d'Efpagne , & ne doutant point qu'il ne 
'foit (dit dîverfes proportions |*la cour de 

Portugal de la part du jeune roi d'Efpagne , 
Ta envoyé pour aflurer le Roi fon maître de 

• Taffeâion de Sa Majefté très - chrétienne , & 
qu'elle veut continuer de l'affifter & le fecou- 
rîr dans les occaftons ; l'aflurant qu'elle pren- 

■ dra toujours part à ce qui pourra contribuer 
à l'établiffement & à la fureté du Portugal. 
Après ce premier compliment , il faudra entrer 
enfuite dans ce que le Roi deflre fur la con- 
duite qu'il veut que les Portugais tiennent, & 
ce qu*il a à dêfirer d'eux. 


7e penfe que û M. de S. Romain n^apprend 
pas que les Efpagnols aient rien fait propofer 
aux Portugais pour une négociation , & que 
M. le comte de Caftel-Melbor ne lui dife rieri» 
qu*il faut parler de la continuation de la guer- 
re » & que le Roi leur doiuiera la même fom- 
me qu'il a accoutumé , iaifant valoir qu'ils tou- 
cheront les quatre cens mille écus du mariage : 
on verra bien klls répondront à cette propofi- 
tion ) comme des gens qui veulent tirer plus 
d argent du Roi pour continuer lai guerre » ou 
. çpmme en étant las , & fongeant à Sûre la paix 
en nQ preflknt pas trop le Roi de teur donner, 
de l'argent , de peur que cela ne les engageât; 
. Il y a grande apparence que h chaleur qu'ils té- 
moigneront à achever le mariage du Roi , ou 
les longueurs qu'ils y apporteront , fera con« 
noitre s'ils entrent en négociation avec les ES- 
pagnols qui. commencent par vouloir rompre le 
mariage avee une Françoife. . 

S'ils négocient, comme ne faifant point de 
difficulté iur le mariage , & comme voulant de- 
meurer en guerre avec les Efpagnols , M. de 
S. Romain les preflèra d'envoyer quérir la Rei- 
ne , demeurera pour voir tous leurs mouve- 
mcns ; avertira le Roi des projets qu'ils feront 
pour la campagne , & fuivra les chofes de près, 
afin qu'il ne fe faiJk point de négociation dont 
. il ne loit averti. Il leur fera toujours bien con- 
noitre que ce n'efl que la foiblefiè des Efpa- 
gnols qui les obligera à rechercher le Portugal ; 
que ce royaume n'a point de fureté plus gran- 
de que de demeurer uni inféparablement avec 
- la France ou en guerre ou en paix. 

Si les Portugais ont quelque envie de faire 
la paix^ il eft bon que le Roi leur témoigne 
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qu^V prétend alors leur être ifofirt ' utïfe i afitf 
quMs ne cachent pas leurs négociations à Sx 
9ia)efté. Comme on ne fçaîtpas de queOe ma- 
nière rEfpagnc leur en fera les ottVèrtùres , if 
faut 4ue M. de S. Ron^aih tâche d*en avoir 
Communication?, en feur êiïÊiht bonnditfe que 
le Roî^^ntrera^dans tous leurs intérêts & foii- 
laite leur avantage ;• & comme appareihment 
il lés Efp^rfolsfeur offrent la paix , ils' vou- 
dront rtXâptis toute commvnicatioti avec la 
France & esriibêl;her le ihariage '^ 'é faudra quer 
't. MUde Saint 'Romam leur lAOtitrè qu'ils au^ 

, font erandifu jet de ibupçonner èatmïiuvaifeibi 
êes ËTpagnoU quand ils voiUdront les féparer 
id'avec le KblyScqu^ fi la cour d'Efpagne vOtt-^ 
loit agir debonne foi Qt laiffer les Portugais^ 
paifibiement dans h poiTeâiofT du Royaunfe , 
«die devroit laifler acnever les alliances qîie le 
Vjonugpi projette avec^ Ise^ France, & mètttff 
Tendre le Roi caution de la paix. Si les Efpa* 
; jgnols voulbienr snr contraire; négocier hori de 
ces- tennes ,. il finit s'y opnoier autant que rôn 
^uty^pâr toutes le^ railons' qui font aiiëes à^ 
it^ûuver dans itne affaire il clairs. ' 
. Quant à l'Angleterre*,' il y' a grande ap^a-- 
irence que Panibaffadeuip d'Angleterre qui eu 
ipréfemement à Madridv&'qut a été iong>tems 
iS Lisbonne avec de la- réputadon , y aura con- 
'{twé des habitudes & de la> créance. Etfi les* 
ElpagnolsentrtenteA négociation avec le Por- 
tugal ,vCe fera par fon itfoyeni II fauf donc que 
M. de S. Romain fafle connoître que les An* 
glois n'agifTent préfentement en faveur des £f- 
pagnols , qpe par oppofition pour la France 
qui vafe déclarer contre eux pour les Hollan- 
dois j maîs^ «jii'aufli'-tôt que cette, guerre fea 


tetmlpéè , le Roi t^npcerz 4iins fes ailciénnçs 
liaifons avec rAngleferr'e ; & qu'ainfi le Portu-» 
gai demeufefa fans aflurances du côté de Fran« 
ce & d'Angleterre , &n'aiira plus d'amis que 

. les £rp<tgnols 4 aui^quels ils connoIiTent bien 
qu^ib ne fe. peuvei^t jamais fier. Il leur fera 
ftufli voir bien dairenient ,^u'il n'y a aucune 
fureté ippiir. eux ni dans la guerre ni dans la 

', pa!?ç, qu!en..ne {& féparant jamais d'avec la 
France ,: laquelle dura toujours un grand inté* 
rèt à leur confervai;ion ^ & ne peut pas changer 

. de. maximes fur cet article ; que par le traité 
des. Pirennéesg le Roi ne devoir plus les aiîif- 
ter; qu'ils ont vu néanmoins comment il s'y 
eft.iporté.; qu'il n'y aura j[amais un tems où ii9 
duflent fi peu attendre de fecours qu'à préfem > 
8c . qu'ils peuvent être perfuadés , cependant 
qu'ils feront, continués, &qu!ils deviendront 
phi3. grands à raveilir ^ foit parles affiïlancesr 
que Je Roi leuf enverra 9 foit par les diverfions- 

' que les intérêts du Roi l'obligeront peut-être à 
taire. M.: de S. Romain a ici une belle matière 
à s'étendre., en leur montrant que lé Roi ne 
peut s'en?pêcher de fouhaiter & de contribuer 
àjeuf ^ggrandiiTement, puiiqu'il doit chercher 
toujours la diminution aela puiffance des Ef-» 
pagnoU qiti efl fi fufpefle à la France, & dbpfc 
on voit toujours des effets funefies au moindre 
défprdre qui arrive dans notre Royaume. 
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Mémoire diî vicotftte de Turenne JUr le n*. xv^iiï. 

pajfage du Rhin^ ■ 


L 


E M p E it £ u R ne pouvant envoyer une ar- -AfM. ucdd 
ttîée dans l'Aiû^e , la Lorraine, le Luxembourg 


> & le t^ays-ba$, uns qu'elle paiTe le Rditi » !I d! 
iiéceflaire de fçayoir fon cours depuis (à {burce 
jufqu'à ce qu'il fe perde dans la mer d'Hollande, 
& de faire connoitre quels font les Princes & 
les Etats qui le confinent , pour juger de la né- 
ceffité de leur alliance , fuivant leur fimadoû 
Sl leur ptiiffance. 

Le Rnin ^ en fortant des liiontagnes de Saiilëi 
commence à trouver une plaine aux villes fa» 
reftieres dont le Roi en a gardé trois , Seckin* 
gen, Waldhuâ & Rhinfeld, qui lui ont été 
rendues par la paix. U faudroit que l'armée de 
FErapereur pour y venir pafsât dans le cercle 
de Souabe , & traversât les montagnes de la 

' forêt noire ^ qui eft une marche très-difficile* 
La plus grande (ureté du Roi féroit de propofer 
à tous les Princes de cercle » &à M. de liavîe' 
tt , de s'unir pour empêcher TEmpereur de paf« 
fer dans ce cercle , pendant que l'armée du Kot 
paiTeroit le Rhin pour attaquer les terres de la 
maifon d'Infpruch : ce n'eA pas que cette entrée 
des villes foreftieres , quand même les Princes 
du cercle de Souabe ne s*uniroient pas, ne fut 
très-difficile à l'Empereur, parce qu'il faut pafièr 
des montagnes prefque impraticables avant que 
d'entrer dans le pays de Montbéliard & dans le 
comté de Bourgo8;ne : & fi l'Empereur vouloiti 
âpres avoir paHe îe Rhin aux villes foreflieres , 
entrer en Alface, quoiqu'il y rencontrât un bon 

f»ays , il n'auroit pas une grande ville pour lui. 
l taudroit cependant que le Roi » fans Funion 
des Princes du cercle de Souabe , tînt dans T Al- 
face un petit corps de {troupes outre les gar- 
nifons du pays , en cas que Sa Majefté eût guer- 
re avec l'Empereur. 
Le Rliin defcend depuis Baie parRhinfeld, 
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firiCac 6l Strasbourg , jufqu'à Philisbourg. Les 
montagnes de la forêt noire s'étendent dans cet 
intervalle , oui eft de trente lieues le long du 
Rhin , à la diftattce quelquefois de quatre ou 
ciiiq lieues, un peu plus un peu moïns^ La mai- 
ion d'Autriche tient quelques lieux entre ces 
montagnes & le Rhin, comme Fribourg & 
LaufFeitibourg ; le refte eft à divers Princes & 
Seigneurs particuliers ; les princes de Bade & 
Dourlach y ont beaucoup de terres & de pe- 
tites villes. Au-delà de ces montagnes eft W^ 
pays de Wirtemberg , qui occupe avec quelque 
• peu de viUes Inopèriales & de bien de la No-* 
bleâè prefque toute )a diftànce de Baie à Philis« 
bourg ; de ibrte qu'il peut y avoir dix ou dou-' 
ze lieues du Rhin au pays du duc de Wirtem-^ 
berg 9 qui étant dans 1 union du cercle de Soua*» 
be y couvriroit l'abord du Rhin : d'ailleurs le 
Rhin fait tant d'iâes, & fon abord eft fi incom^ 
mode, qu'il n'y a aucune apparence qu'une 
armée de l'Einpereur penfe a paftèr le Rhin 
entre Baie & rlilisbourg. Le pays au-deâbus 
de Philisbourg , en defcendant trois ou quatre 
lieues , commence à être plus ouvert , & le 
Rhin defcend à MaHheim qui eft une grande 
Place appartenante à M. leleâeur Palatin , à 
Tendroit que le Neckre entre dans le Rhin ^ 
lieu très aifé à y faire un pont. Il y a dans cet 
endroit de grandes plaines au-delà & en deçà 
du Rhin , & l'armée de l'Empereur , pour y 
arriver , ne pafferoit point fur les terres du duc 
de "Wlrtemberg , laiueroit la Bavière bien loin 
à gauche , & après avoir paffé le fleuve , eii^tre- 
roit en Lorraine ou dans le pays de Luxem- 
bourg fans réfiftance , à moins que le Roi ne 
fût affuré de Télcôeur Palatin, & que Sa Ma- 
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fdlë hedflt une amiée c^ofidérablie efl-^eçi A%È^ 
Rhin: car a^-delà, depuis la Bohême jufqu'au 
bas Palatinat , on ne paflc fur les terrçs 4*aa- 
cuh Prince puU&at qui^oferoît s'oppofer à tsk 
inâr^he de larmée de rÈmpereur ; ce pa^rsr 
étant mêlé de petites villes Impériales ».de ter* 
res dès comtes de l'Empire ^ & des biens do 
Tordre Teutoaiquë. . . , 

L'élcâçur Palatin tient auiÇ «ne ville en— 
deçà du Rhin , nommée Francl^endal , qui n'en 
eftdiftante qoe d'^rïedemi^lieue , qui donn^« 
roit . lii^ . grand ay^ntage pour. le pa^ge des 
ti'oupes . Impériales : iji ai encore Oppenheîm^ 
^ui eil une petite yilie fur le Rhiîi > où Ton 
a fouvent fait des ponts dans les guerres précé<- 
dehte^t Dans l'efpace depuis Manheim jufqu'à 
Mayeacè , qui eft de douze ou treize lieues ^^ i\ 
y a la grande ville impériale de Wormes ; & 
entre Hiilisbourg & Manheim eft la ville de 
Spire, en -deçà du Rhin. Tous ces lieux font 
(Ums J4 plaine & de fort bons pays ^ et) Tardée 
de l'EmpereUç pafleroit aifément ?'il n'y ,avoit 
{>érfônne poui* s'y oppofer ; & de-là eMe iroÎÉ 
au pays de Trêves pqur entrer d^ns le Lu- 
xembourg fans réfif^ance , fi les éleâeurs de 
M^ence & Palatin çonfemoient à fon paiTage. 

Plus bas que Mayence il y a une petite ville 
à M. Péledeur de Mayence i nommée Bingen ,- 
qui efl en- deçà du Rliin , où il y auroit encore 
tin pàiTage ; & de-là jufqu'à Hermenilheim y 
qui eft une place forte fur le Rhin à l'endroit 
où la Mofelle y entre , il y a de plus divers 
châteaux en-deçà du Rhin qui appartiennent 
à différens Princes , & où l'on rie pourroit paf- 
fér le Rhin ; comme Baccarach à M. l'élefteur 
Fftlfttin , Si Geneil au Landgrave ErneA qui 


n-étè à Panrîsi & OBervrfd à Mv de Schoni- 
berg ; mftis pé^r paffer dans; ces eûdrofw • il 
faudroît qu« Tarftiée de TEmpereur pâMàéfté- 
cei&îreii^dni par la Fi^aricbnie. Si M; l^éleâeuf 
•de Mayence potfvoit faire enferre que ce cer-* 
cle 5 dans lequel il a Férirêché de wlirtzbourg 
qui en compofe^ U-ne bdnhe partie, pût faire 
une union comme celui deSouabe , pour em- 
pêcher qa*aucttne armééify paflat, fous pré- 
texte de {s garantir dés Français Scdes Suédois 
aufIVrbien<}.ae des Impériaux ^ cela couvriroit 
le Rhin jufqu'à la Moielle i c*eft-à-dire jufou'à 
Hermenftheim. Cette ville appartient à Télec* 
tcur de Trêves ^ dont la ville & î'évêché font à 
^pofës aux armes du *Roi , que je' ne douté 
pas qu'il n'entre dans les mêmes fentimens que 
les autres éleâeurs Eccléfuiliques. Son inclina- 
tion oeA pourrEmpereiir ; mds l'intérêt de foif 
évêché^oc l'exemple des éleveurs deC<!>logne 
8^ , 4q. «Mayç^ice rohUgeroient apparemment à 
fe. joindre '^yeceuix^. x- v- ,. ..» i li. . v 
Le Rhin defcend à .Cologne , qui eft 4 dix 
ou, douze lieues de.Heimenâlieim. Le p«y»<de 
Beje f\u dQlàdèi.Rliiadece «osé- là appartient 
^u 4vç. de N^bourg; au^ielà font les terres 
du prince, i^e Darm^adt » & l^i Hefle n'en eft 
pas loin* i>i .M., l'éleâeur de Cologne & M. de 
Neviboui;g<,fètojent unis ^ les troupe&de HefTe- 
^a^el »JdeË>armi(lad; & de Bruniwick fe pour- 
roi^nt joindre pour empêcher le. paflage de 
lEippereui;. Deplusjfi M-l'éleôeur del&ran- 
diêbôurgétoit. affermi dans les intérêts du Roi , 
U pourrjçit fe trouver de, ce côté-là un très 
grand, corps qui s'oppoférok depuis Mayence 
jufqii'à Welel à tout ce qui viendroit pour 
pafier le Riûn. Le pays de U Marctt att-4eUi 
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An WAn appartenant a Tèle&eur de Branct^ 
bourg , & le joignant au pays de Berg qui eil 
à M. (te Neubouï-g,& au Duché de weft:- 
phalie que poiTéde Téleâeur de Cologne , il 
4eft capital de gagner ces trois Princes avec le 
duc Je Bruniwick & le Landgrave de Hefe 
qui couvrent tout l'èvêché de Munfter , qui 
étant en guerre avec les Hollandois nos allies ^ 
l'Empereur tâcberôit d*y faire une jonâioïit 
Inais il faut que le Roi commence à forcer 
cet Evêque à faire la paix ^ & par-là on mettroit 
à couvert tout le coûts du Rhin; 


ihm^ 
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ï-*^-^- Suidoisi 

Ail. i«6^. rN*Y ayaiit préfeniement rieii à craindre dii 
tôtè d'Angleterre , & n'y ayant pas d'apparen- 
ce que la Hollande fe mêle dans ce qui con- 
cerne la Flandre ikhs être appuyée de l'Enipirë^ 
il eft néceâkire de pourvoir promptement aux 
moyens par lefquels on puitte empêcher l'Em- 
pereur d'envoyer un corps d'armée en Flan- 
dre. Apres les précautions qu'on a déjà prifef , 
il eft certain qu'aucun prince d'Allemagne ne 
ft'intéreflera ouvertement pour les affiiires de la 
Flandre quand elle fera attaquée ; & qu'il n'y a 
rien à craindre $ finon que l'Empereur fe ferve 
de leur neutralité pour le pafiàge de tt% trou- 
pes , & n'en gagne quelques-uns qui facilitent^ 
& le jpaiTage de ces troupes , & le moyen de les 
fortifier dans leur paflàge. Tout ce que le Roi 
peut efpércr des Princes qui lui feront les plus 
affcôionnés , c'eft de tâcher d'obtenir de l'Em- 
pereur que fon armée ne pafTe point dans leurs 


mttti j & de faire côiinoître que puîfqu'il ne 
s^agit que des af&ires de Flandre , ils croient 
li^ètre pas obligés à fe joindre à TEmpereur , 
qui n^agtt pour fecôurir la Flandi^e que conimé 
prince de la maiibn d^Autriche , & point 
comme Empereur. Dans cette diverfité d'in*^ 
clinations , de fentimens & d^intérêts qui régné 

Î)armi les prinees d'Allemagne , Tarmée de 
'Empereur marchera toujours , paflera le Rhin 
& arrivera en Flandre ; de forte qu'il n'y a que 
l'armée Suédoife qui puifle £iife un corps en 
Allemagne pour réiifter aux forces de TEmpe- 
reur , ou pour empêcher leur paflàge , ou pour 
fortifier Tarmée du Roi en cas qu'elle eût befoin 
de troupes ^ celles de l'Empereur étant paiFées ; 
ou même pour donner telle jaloufie à TEmpe^ 
reur » que demeurant à révêché de Brènien ^ il 
n'osât envoyer de corps confidérable en. Flan- 
dre , & aimât mieux attaquer les Suédois en 
Allemagne ; ce qui feroit toujoiu's la même di- 
verfiôii ^ & empêcheroit les cf oupes de rEmpv 
reur de venir en Flandre. Le feul & grand in- 
convénient que cauferoit l'armée de Suéde » 
c'eft qu*elle obligeroit beaucoup de Princes à 
& lier a l'Empereur, & c'eflce qu'il Êiutéviter ; 
de forte q»e je penfe qu'il feroit bon que le 
Roi pût s'aflurer par un traité aVec les Suédois f 
qu'ils tiendroient douze mille hommes dans l'é- 
vêché de Bremen , pour agir quand le Roi le 
defireroit contre les troupes Impériales, fans 
fe mettre en aâion , que Lorfque l'Empereur 
feroit marcher une ^rmée en Flandre ; car il eft 
de grande conféquence au Roi , qu'il ne pa« 
roiflepas qu'il veuille troubler le repos de TEmi- 
pire par les Suédois ; mais pourvu que l'Empe-^ 
reur commence le premier à fe mettre en cauh; 
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pagm » & ji ùbctxnrdicr des t^npe^.en ^a|)- 
dre^les alliés du -Roi eo Albm9gn« .popirpot 
faire difficiikè dlaccord&r le. pailage, étantkïbu- 
tenus, des Suédois. Je ccois ^oik qu«il <^ né- 
ceâatreque le Roi apporte de la Êicilité au trai- 
té I par lequel il pducra s'aiTarer que douze pu 
quinze miUe iSùedoîs demeiireroni; daas l'éyê- 
ché'de.Bremeai &agirofl^du.€oté>de Flandre 4 
fuivantles mouvemeps^d^ l'aidée de VEatp^' 
Mur f & le. defir du Roîi , • ; 
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**♦. xxi Sentiment du corps de Mcjjlturs, Us 
^^' ^* matichaux de France. 

i^UELQUts-uns de^ ineffieufs les Maréchauit 
de France nous ayant confultés P^u^ (avoir 
hotre'fentiinent , toucharit Fobèina'Ace qu'ils 
âoiyeiit i^eiidré dùx comma^êmetK àblblus 
qu'ils ont reçus éH Roi de pi-endre le mot du 
vicomte de Turenne, maréchal de France^ 
nous £fons & déclarons qu'aprèsles très-buin- 
felcs^ rcmôntrafrtces qui ônf été -faites- à Sa Ma- 
)eAè , perfiflant dans fa volonté , meffieurs les 
Maréchaux doivent fe fouinectre à cet ordre ^ 
AuHé râifbn né pouvant ni ne deVarit Itotts em- 
j>êdier d^obër aUx tôbiDiandeniens af>(blus de 
Sa Màjedé ; Iâ^eft4à ndtre&iitîttiélit^ &> comme 
iioui» le difons & dédâfons ^nous te fignon^ 
très*vbl6ntic>-5. Ainfi figné à l'original; ^ 
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V^'e^t à- roulis qùè Je m-adrefle, mon cher 
Co inte f ï ] , pour vous écrire une des*pl:us fô^ 
cheufé^ pertes qui pAt âi^river en France ; c*eft 
\^ mort de M. dé Turenne. Si c'eil moi qui 
vous l'apprends > je fuis afiurée que vousfepez 
a'tiffi' touché & auffi défolé que nous le fôm-* 
Tfits ici. Cette «otfv^elle arriva lundi à Ver- 
fîilles. Le Roi en a été affligé -, comme on <dbit 
l%re de là-perte dn plus^prand capitaine ^ &*du 
]$lùs honnête homme du mondes Toute la.Gouc 
fut en larmes , & M. de Condom penfa is^éva-» 
nonir. On étoit prêt «d'îdler fe divertir à Fontai- 
nebleau ; tout à étè^ r<ompu. Jamais un homme 
n'a été regreté fi fincérement ; tout Paris & 
' tout le petiple étoient dans le trouble & dans 
ré'motîon ; chàcutt'ptirtolr&'s'attroupoit potiif 
regréter ce héros. Je vpui e«v(He une très- 
bonne relation de ce qu'ail à ait lès derniers 
j[o«rs de fa vie r^ç'pft après trois mois d'une 
conduite toute miraculeufe « &que les gens du ' 
métier ne fe laflent point d'admirer , qu'arrive 
le dernier Jour de fa gloire §. de fa vie. Il avoit 
le plaifir de voir décamper l'armée ennemie de- ' 
vaut lui-; & le vingt-fcpt , qui étoit famedi , i^ 
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alla fur une petite hauteur pour obferver leur 
marche : il avoit deiTein de donner fur l'arriére- 
garde, & mandoit au Roi à midi, que dans cette 
penfèe , il avoIt envoyé dire à Bri&c qu'on fît 
les prières de quarante heures : il a mandé la 
mort du jeune d'Hocquincourt , & qu'il en^ 
v^rra un courier apprendre au R(M la fuite de 
cette entreprife ; il cacheté ù, lettre , & Ven* 
voie à deux heures ; il va fur cette petite çoU 
fine avec huit ou dix perfonnes ; on tire de loin 
à Tavanture un malheureiix coup de canon qui 
le coupe par le milieu du corps; & vous pouvez 
penfer les cris & les pleurs de cette armée. Le 
courier part à l'inilant ; il arriva lundi , comme 
je vous ai dit , de forte qu'à une heure Tune dç 
l'autre, le {loi eut une lettre de M. deTurenne, 
& la nouvelle de fa mort. Il eft arrivé depuis un 
gentil-homme de M. de Turenpe , qui dit que 
les armées font afle^ près l'une de l'autre ; que 
M. de Lorge commande à la place de fon oncle , 
& que rien ne pçut être comparable à la vie* 
lente affliôion de toute cette armée. 

j4 Paris j le mercredi ji juillet 1675. 
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E penfe toujours , ma fille [ i ] > à l'étonné* 
ment & à la douleur que vous aurez de la mort 
de M. de Turenne : le cardinal de Bouillon eft 
iftconfolable. 11 apprit cette nouvelle par un 
g^entil-homme de M. de Louvigny , qui voulut 
être le premier à lui faire fon compliment : tX 
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Itfrèta ft>n cafoflê , comme il reweack de Pon-r 
toife à VerÉiillcs. Le Cardinal ne comprit rien 
à ce difeoufs ; ccmme le gentilhomme s*appeF- 
çut de fon ignorance, il ^'enfuit. Le Cardinal 
fit courir après , & içut cette terrible mort j 
il s'évanouit, on le ramena à Rontoife , où il a 
été deux jours £ms manser , dans des pleurs & 
des cris continuels. Macbme de Guenegaud & 
Cayoie Vont été voir, qui ne font pas moin$ 
affligées ^ue lui. Je viens de lui écrire un billet 
qui n|*a paru bon ; je lui dis par avance votr^ 
^iffliâion , & par fon intérêt , & par l'admiratioii 
que vous aviez pour ce héros. Noubliez pas de 
lui écrire ; il me paroît que vous écrivez très- 
bien fur toutes fortes de fujets ; pour celui^ , 
il ny a au'à laiâer aller fa plume. On paroît 
fort touclié dans Paris & dans plufieurs mai«t 
fons de eette grande mort. Nous attendons 
fvec tranfiflement le cottrier d'Allemagne ; 
Mootécttculli'qui s'enalloit , f^ra bien revenu 
fur fes pas , & prétendra bien profiter de cette 
conjonâure. On dit que les foldau faifoient des» 
cris qui s'entendoient de deu^^ lieues ; nulle 
çonfidération ne les pouvoir retenir ; ils crio'unt 
qu'on Us menit au cpmbat ; qu'ils roulount venger 
la mon de letàrpcre j, de leur général , de leurprote:^ 
teur , de leur défenfèur ; quWec lui ils ne crai-? 
gnoient rien, mais qu'ils vengeroient bien -fa* 
mort ^ qii*dn les laiâat faire , qu'ils étoient fu- 
rieux, & qu'on les menât au combat. Ceci vient 
d'un eefuil-homme qui étoit à M. de Turenne, 
& quteft venu parler au Roi ; il a toujours été 
baigné de larmes en racontant ce que je vous 
dis , & la mort de fon maître à tous it% amis. M. 
de Tilrénne reçut le coup au travers du corps ; 
vous pouvez penfer s'i} tomba & s'il mourut^ 
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cep6n<!Unile tefte des efprits ilt.qurxfcfe traina iâ 
Ippgueur d'mx pas , Se qu9 m&meil iierFal^iiiam 
par cotivulfiop» Se pui$[on:)etta,iuL manteau 
for foa çorpf^. Le BoisrGjiyoi (î-c'pft ce gentil-» 
homme ) lie le quto poj^ qu^poioe Teût. porté 
fans Ivuit dans la ^lus proche maifon. M. de 
Lorges'étpit à une demie lieue tierlà.;)aigez de 
(on défelpoir ; c'éft lui qui perd tout 9 & qui de^ 
meure chargé de larmeç oc de tôusjes événe-» 
mens jufqu^ rarrivéç .de. M. le Priifce.quL.a 
yingt-deux jours de ^arche^ , . -* .. Jlil^deTu^ 
renne avoi; dit .au Cardinal de Ret^^^en lui 
dlfant adieu ^.Sç ^'Haçque^rlUe ne Ua dit que 
depuis deux jouxs : Monficyr ^jene fuis point 
un difeur ; mais je vous prie de croire iférieuiè-f 
peut que fans ces afiaires-ci ,*ôù peut-être pu a 
befoin çle moi , je fni^ retirerois comme yous ; 
pc jç yops donne Qia parole qpf|. fi j'en reviens » 
je ne mourrai pa$:fus.le.éoSFri^y SCjnettoû ^ 
votre exemple i^uelqucitems ei^tre ia.,vie ^ I4 
Wïorr, ,,..,,.',', S: ■ 

A Paris ^ le 2 aôûi. * '• 
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V Q i^ A donc nos pauvres: amis qui ont re^. 
paiTé.le Rhin fort heureusement ^/fort à Ipifir ^ 
qc après «avoir battu les ennemis- ;' ç'eft une 
gloire bien compl.ettepour Mt de Lorges. Nous 
as^ions tous bien envie que 4e Roi lui envoyât 
Iç bâton y après une fi belle aâiQn,&; fy utile , 
dpnt.il afeul tpuij Thqnne^ir^:^^ a^eu.uftyçh^ 
t^ié fous ^ lui d'uiirçoupd^ canon ^1 jlui p^<^ 
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ttitre les jambes , il étoit à cheval fur un poup 
de canon ; la providence avoit bien donné la 
commiffion à celui-là audl bien qu'aux autres. 
Nous avons perdu Vaubrun dans cette aâîon^ 
la perte des ennemis a été grande : de leur 
aveu , ils ont eu quatre mille hommes de tué$ ; 
nous n'en avons perdu que fept ou huit cens. 
Le duc de Sault & le chevalier de Grignan fe 
font diftingués , & les Anglois fur-tout ont fait 
des chofes romanefques ; enfin voilà un grand 
bonheur. On dit que Mbntécuculli [ i ] > après 
avcwr témoigné à M. de Lorges la douleur qu'il 
avoit de la perte d'un fi grand capitaine , lut 
manda qu'il lui laifferoit repafler le Rhin , & 
qu'il ne vouloLt point expoier fa réputation à 
la rage d'une armée furieufe , & à la valeur 
des jeunes François à qui rien ne peut réfiftef 
dans leur preipiere impétuofité, En efTet , le 
combat n'a point été général , & les troupes 
qui nous ont attaqués ont été défaites. 

Parlons un peu de M. de Turenne ; il y ï 
ic^g'tems que nous n'en avons parlé. N'admi* 
rez-vous point que nous nous trouvons heu- 
reux d'avoir repàifé le Rhin ; & que ce qui au- 
roit été un dégoût s'il étoit au monde » nous 
paroît une prolpérité 9 parce que nous ne l'a- 
vons plus ? Voyez ce que fait la perte d'un feul 
homme. Ecoutez , je vous prie , une chofe quî 
ime paroît belle ; il me femble que je lis Vhiftoire 
Romaine^ S. Hilaire , lieutenant général de Tar* 
tillerîe , fit dope arrêter M. de Turenne*, quî 
avoit toujours galoppé , pour lui faire voir une 


^ 1 3 le comte de MûnçécucuUi , Gcnératiâinie des trov^ 
peé de i'Bmfcteat. 
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batterie ; c'-étoit comme sHl eût dît , Moûfleiu l 
arrêtez-vous un peu j^ car c'çft ici que vous 
devez être tué : le coup de canon vient donc , 
& emporte le bras de 3. Itilaire , qui montroic 
cette Datterie , & tue M. de Turenne. Le fiU 
de S. Hilaire fe jette à ton père , & fe met à 
pleurer 8ç à crier ; taifez-vous mon enfant , lui 
dit-il , voyez , en lui montrant M. de Turenne 
rpide mort » voilà ce qu'il faut pleurer éternel? . 
lenient , voilà ce qui eft irréparable ; & iàns 
faire ni^le attentipil fur fui , fe met à crier & ^ 

fleurer cette grande perte. Monfieur de la Ro« 
hefoucai^It pleure lui-même en admirant Is^ 
çoblefTe de ce fentiment. 

j4 Paris ^ U vendredi 9 aoi^t 1675. 
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LETTRE C Ç I r, 

A L A M £ M E. 

E viens de voir le cardinal de Bomllpn ; il e/^ 
changé à n'çtre p^s çonnoifTable ; il m*a fort 
parlé de vous; il ne doute pas de vos fentt« 
:pien$. Il ma cpnté mille. chofes de M. de Tu-? 
renne qui font mourir y fon ame apparemment 
étoit en état de paroitre devant Pieu, car fa 
vie étoit parfaitement innocenté. Il demandoit 
^ fon neveu à la Pentecôte, Sr'ii ne pourrroi^ 
pas communier fans fe confefler ; il lui dit que 
non , §ç que depuis Pâques apparemment il 
^voit oiFehfé pieu : il lui conta fon état , il 
etoit à mille lieues d*iin péché mortel ; il alla 
pxnirtant à confefle pour la coutume : il difôit^ 
mais i&ùt-il dire à ce Recolet comme à>M. de 
il. Geryais î çRrç^ tout de même, i Ëa vémà 
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tme telle amc e& bien dîgne du ciel ; elle venoit 
trop droit de Dieu pour n'y pas retourner , s'é- 
tant fi peu gâtée par la corruption du monde; 
Il aimoit tendrement le fils de M. d'Elbeuf ; 
c*eft un prodiee de valeur à quatorze ans ; il 
l'envoya Tannée paffée faluer M. de Lorraine » 
qui lui dit : mon petit coufin , vous êtes trop 
heureux de voir oc d'entendre tous les jours 
M. de Turenne ; vous n'avez que lui de parent 
& de père ; baifez les pas par oii il pafTe 9 & 
vous faites tuer àfes pieds. Le pauvre enfiint 
fe meurt de douleur ; c'efi une affliâion de rai- 
fon & d'enfance , & l'on craint qu'il n'y réfifte 
pas. Cavoie efi aiRigé par les formes. Le duc 
de Villeroi à écrit ici des lettres dans le tranf* 
port de fa douleur , qui font d'une telle force 
qu'il les faut cacher : il met au premier rang de 
toute la fortune d'avoir été aimé de ce héros , 
& déclare qu'il méprife toute autre forte d'ef* 
time après celle-là ; fauve qui peut. M. de Mar- 
fillâc s efl fignalé en parlant de M. de Lorges 
comme d'un fujet digne d'une autre récompenfe 
que celle de la dépouille de M. de Vaubrun ; 
jamais rien n'auroit été d'une fi grande édifica- 
tion & d'un fi bon exemple , que de l'honorer 
du bâtpn après un fi grand fuccès. 

j4 Paris ^ le lundi i% août 1675. 
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LETTRE C C F I. 

A LA M £ M I. 


E voudrois mettre tout ce que vous m'écrivez 
de M. de Turenne dans une oraiion funèbre. 
Vraiment votre ftile efï d'une énergie & d'une? 
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beauté extraûr4inaires ; vous étles dan» \o^ 
bouffées d'éloquence que donne Témotion do^ 
là douleur. Ne croyez P9V^% » ^^ âU^ x <iue foa 
ipuvenir fût fini ici quand votre lettrç eft a^ri-r 
vée : ce fleuvç qui entraîne tout , n'entraîne 
pas fi-tpt une telle mémoire ; elle eA confacrée 
a TimmortaUté. J'étois l'autre jour chez M. de. 
la Rochefoucault , M. le Premier y vint , ma- 
^mc de Lavardin , fà: de MarfiUac , piadanie. 
de la Fayette Sç moi : la convçrfatiou dura dewç 
Keures f^r les divines qualités dç ce véritable 
héros j^ tous les yeux étoient baigoés de Tarm^s, 
Sç vous ne f^uriez croire comme U- douleur dç. 
fa perte étoit profondément gravée dans les 
coeurs. Vous n'avez rien par-deiTi^s nçtus , que 
Iç foulagement de foupirçr tout haut , & d'é- 
crire foh panégyrique. Nous remarquions une. 
ciîofe , c'eft que ce n'eft pas depuis fa mort que 
Ton adinire la grandeur ae fon coeur,, l'étenilue 
de (es lumières & l'élévation de fon ame ; tout 
le monde en étoit plein pendant fa vie ; & vous, 
pouvez pehfer ce que fait fa perte par-defliis ce 
qu'on étoit déjà ; enân né"; ci'oyea; point que 
cette mort fç>it ici cpmn^e 1^ autres ; vous pou* 
Vj^z en parler tan; qu'il you^ ph^^ 9 (^^ croire 
que vous ayez une do(ç â,Q dpulçur plus que 
les autres. Four fon ame , ( c'eft. encore un mi- 
racle qui vient de Feftime parfaite qu'oii avoit 
pour lui ) il n'efl pas ,tombé dans la tête d'auv 
çun dévot qu'elle ne fût pas en bon état : oti 
ne fauroit comprendre que le mal & le péché 
pufTent être dans (on cœyr ; fa conyerlion fi 
]|incere nous a paru comme un baptême ; chair 
icu;i conte l'innocence de ies mœurs , la pur^è. 
4e fes intentions , fon humilité éloignée de 
^qute forte d'affeâation, la folide gloire ^o ^ 
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il étoît plein., fans fafte & fans oftentatioii , aiu 
mant la vertu pour elle-même , fans fe fouciet 
de Tapprobatibn des hommes ; une charité gé- 
néreufe & chrétieniie. Les Anglols ont dit à 
.M. de Lorges , quHls acheveroient de fervir 
cette campagne pour le veiiger ; mais qu'après 
cela ils fe retireroient , ne pouvant obéir à 
d'autres qu'à M. de Turenne. B y avoit de 
jeunes foldats qui s'impatientoient un peu dans 
des marais , oivils étoient dans l'euu jufqil'aux 
genoux y & les vieux foldats leur difoiëntr 
a quoi y vous vous plaignez ? on voit bien que 
» vous ne connoiffez^ pas M. de Turenne ; il eft 
V> plus fâche que nous quâùd nous (bmmes mal; 
w il ne fonge à l'heure qu'il eft qu*à nous Virer 
» d'ici ; il veille quand nous dormons ; c'eft 
V> notre pfere ; on voit bien que vous êtes 
h jeunes ; » & ils les rafluroient ainfi. Tout 
te que je vous mande eft vrai ; je ne me charge 
point dès fadaifes dont oh croît faire plaifir aux 
sens éloignés ; c'eft abufer d'eux ; & je choifis 
Ben plus èc que je vous écris , que ce que je 
vous dirois fi vous étieÈ itu Je rewns à foA 
ame ; c'eft donc une chôfe à Remarquer , que 
nul dévot ne s'eft avifé de douter que Dieu ne 
l'eât reçue à bras ouverts , comme une des plu^ 
belles & des meilleures qui foient jamais forties 
de fes mains. Méditez fur cette confiance géné- 
rale de fon falut ^ & vous trouverez que c'eft 
une efpece de miracle qui n'eft' que pour lui \ 
enfin perfonne n'a ofé douter de ibn repos éter- 
nel : vous verrez dans lôs nouvelles les eSeUi 

de cette perte i . 4 Ecoutez^ je vous prie ^ 

encore un mot de M. de Turenne. Il avoit fa?t 
connoiflance avec un berger qui fçavoit jtrès 
hï^a les chemins ^ le pays ; il ûlloit ièul avec 
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lui» & ÛL\{oit pofter fes troupes félon* la con*^ 
. noiiTance que cet homme lui aonnoit ; il aimoît 
ce berger , 6c le trouvoit d*un fens admirable , 
& dlfoit que le colonel Bec étoit venu comme 
cela , & qu'il croyoit que ce berger feroit ùl 
fortune comme lui. Quand il eut fait paiTer à 
loifir fes troupes , il fe trouva content ^ & dit 
à M. de Roy es: Tout de bon; il me fimble que 
0ela n'eft pas trop mal y & je crois que M. de 
MontécucuUi.trouveroit affe:^ bien ce que Von viera 
de faire. 11 eft vrai que c'étoit un chef-d'œuvre 
d'habileté. 

^ Paris, le vendredi i6aout i6j^» 
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L E^TTRE C C FUI. 

A LA MÊME. 

X-iE corps du Héros n'eft point porté à Turen- 
ne, comme on me l'avoît dit ; on l'apporte à 
S. Denis, au pied de la fépulture des Bourbons: 
en deitine une Chapelle pour les tirer du trou 
^oU ils font ; & c'eft M. de Turenne qui y entre 
le premier* Pour moi , je m'étois tant tour-* 
mentée de cette pkce> que ne pouvant com- 


en avoit point, il me femble que celui- ci de- 
.vroit être le prçmier. Par tout où ^affe cette 
illuftre bière , ce font des pleurs & des cris» 
des preffes f des proceâiops qui ont obligé de 
marcher & arriver de nuit; ce fera une dour 
leur bien grande s'il pafle par Paris • 

M Paris , le lundi 19 aoîit 1675 • 
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LE Tt RE ce IX, 

À LA MÊM£i 

XjE premier Préfident de U cour des Àideè « 
tine terre en Champagne.: fon fermier lui vint 
iignifièr l'autre jour bu de la ràbaiffer confidé- 
fsiolement , ou de rompre le bail qui eii fut fait 
il y a deux ans. On lui demande pourquoi , & 

3ue ce li'eft point la coutume : u xèpoiid que 
u tems de M. de Turenne on pouvoit recueil'^ 
lir avec fureté , & compter fur les terres de ce 
ipays-là ; mais que depuis ia mort tout le mon^ 
de quittoit, croyant que les ennemis y vont en* 
treri Voil^ des chofes fiiiiples & naturelles^ 
qui font fon élog« aufTi magniâquenieilt que 
les Fléchiers & les Mafcarons «••••• 

A Livry > le mercredi il août 1675^ 
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LETTRE C C X. 

A LA M I M E« 

x\ C croyez pas , ma fille , ^ue ta.- mort de 
M. de Turenne ait pafl*é ici auflî vite ^ue les 
autres nouvelles ; On en parle ^ & on le pleure 
encore tous les jours. 

Tout en fait fouvenir, & tien ne lai retfetnble. 

On peut dire ce vers pour lui« Heureux 
teux , comme vous dites , qui n'ont pas fait U 
moindre attention fur cette perte t celle qut 
s*eft faite depuis , a bien renouvelle les éloges 
du Héros. 

A Paris g le lundi a6 août 1675. 

QiV 
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LETTRE C C X I. 

A LA MÊME. 


V, 


RAIMENT , ma fille , je ni*en vais bien en- 
core vous parler de M. de Turenne. Madame 
d'Elbeuf , ^ùî demeure pour quelques jours 
chez le cardinal de Bouillon , me pria hier de 
diner avec eux deux , pour parler de leur afific- 
tion. Madame de la Fayette y vint: nous fime9 
bien précifèment ce que nous avions réfolu : les 
yeux ne nous fécherent pas. Elle avolt Un por- 
trait divinement bien fait de ce Héros , & tout 
fon train étoit arrivé à onze heures : tous ces 
pauvres gens étoient en larmes y & déjà tous 
habillés en deuil. Il vint trois Gentils-homme^ 
qui penferent mourir en voyant ce portrait: 
c'étoient des cris qui faifoient fendre le coeur ; 
ils ne pôuvôîent prononcer une parole. Ses va- 
lets de chambre » fès laquais , fes pages , fes 
trompettes , tout étoit fondu en larmes & fài« 
foit rondre les autres. Le premier qui put pro- 
noncer un,e parole. , répondit à nos triftes quei- 
tions : nous noiis fîmes raconter (a mort. Il 
vouloit fe confeffer y^tnk cachotant il avoit 
donné les ordres pour le foir , & devoit com- 
munier le lendemain qui étoit le Dimanche. Il 
croyoit donner la bataille , & monta à cheval le 
iàmedt à deux heures , après avoir mangé. Il 
avoit bien des gens avec lui ; il les laiiTa fous à 
trente pas de la hauteur où il vouloit aller : il 
dit au petit d^Elbeuf : Mon neveu , demeure^-lâ ; 
vous ne faites que tourner autour de moi , vous me 
feriei reconnoitre, U trouva M. d'HamiltOR près 


iSe rendroîtoù il alloit , qui lui dît , Monjieur^ 
ycne;^ par ici , on tirera pat où vous alU^ :' Mon- 
sieur , lui dit-il , je m'y en vais , je ne veux point 
d,u tout être tué aujourd'hui ; cela fera le mieux du 
monde. Il tournoit fon âheval ^ il apperçut 
S. Hilaire ^ui lui dit le chapeau à la main r 
Monfieur , jettez les yeux fur cette batterie 
que j'ai fait mettre là : il retourna deux pas , & 
fans être arrêté , il reçut le coup qui emporta 
le bras & la n)ain qui tenoit le chapeau de 
S. Hilaire , & perça le corps après- avoir fra- 
caffé le bras de ce Héros* Ce Gentil-homme 
le regardoit toujours ; il ne le vit point tom<* 
ber ; le cheval l'emporta où il avoit laiffé le pe- 
tit d'Elbeuf j il n'étoit point encore tombé-, 
mais il etoit panché le né fur l'asçon. Dans ce 
moment le cheval s'arrête ; il tombe entre \qs 
bras de fes gens ; il ouvre deux .fois, de grands 
yeux & la bouche ; puis deoieurc tranquxUe 
pour jamais. Soneez qu'il étoit mort , & qu'il 
avoit une partie au cœur emportée. On crie, 
on pleure ; M. d'Hamilton fit cefTer le bruit , 
& oter le petit d'Elbeuf qui s'étoit jette' fur 
ce corps 9 & qui ne le vouloir pas quitter & îe 
pâmoit de crier. On jette un manteau ^ on le 
porte dans une haiq , pn le garde à petit bruit ^ 
un carroilè vient ^ on l'emporte dans fa tente : 
ce fut-là oii M. de Lorges., M. de p.oies & 
beaucoup d'autres penferent mourir de dou- 
leur; mais il fallut fe faire violence & fonger 
aux grandes affaires qu'il avoit fur les bras. On 
lui a fait un Service militaire dans le camp^ où 
les larmes & les cris faifoient le véritable deuil; 
tous les Officiers pourtant avoient des échar- 
pes ^e* crêpe ; tous les tambours en ètoienc 
couverts , qui ne battaient qu'un coup , les pi- 

<2 V, ; .. 
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ques traînantes & les raaurquets renverdesr ; 
jnsds ces cris de toute une armée ne fe peuvent: 
ms repréfenter , fans que Ton en foit tout ému» 
m. de Koies tout blefle s'y ût porter, car cette- 
Mefle ne fut dite que quand ils eurent repa(!& 
Je Rhin» Je penfe que le pauvre Chevalier (^i) 
étoit bien aoîmé de douleur. Quand ce corps x 

Îpitté Con armée , c'a été encore une autre dé»* 
oladon : par tout où il a paffî , c'a été des cla* 
meurs ; mais à Langres ils fe font furpaffis : ils 
allèrent tous au-devant de lui ^ habillés de deuil, 
au nombre de deux cens,.fuivis du peuple ,tout 
le Clereé en cérémonie: ils firent dire un Ser^^ 
-vice foîemnel dans la ville ^ & en un mot fe 
cotiièrent tous pour cette dépenfe qui monta 
à cinq mi^le francs ^ parce qu'ils reconduiilrent 
le corps juiqu'à la première ville ; & voulurent 
«léfrayer tout le traia. Que dites vous de ces 
marques naturelles d'une affisâion fondée fur 
.«m mérite extraordinaire? U arrive à S^ Denis 
ce foir ou demûn : tous fes eens l'alloient re«^ 
prendre à deux Ueux d'ici. U iera dans une Cha*^ 
pelle en dépôt ; il y aura un Service en attendant 
cehil de Notre Dame qui fera foîemnel. Que 
dites-vous du divertiâement que nous eûmes? 
Mous dinâmes, comme vous pouvez penfer, 
& jufqu'à quatre heures nous ne fimes que 

Ibâpirer^ ...• ... 

M. de Barillon foupa hier ici ; oa ne parla 
Nque de M. de Turenne ; il en efltrès véritable- 
aaent affigé. U nous contoit la folidité de fes 
vertus y comble» il étoit vrai, combien il aimoit 
la vertu par elle-mén^e , eoodbien par elle feule 
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Vl (e trouvoît récompenfè; & puis finit par dire 
au*on ne pouvoir pas l'aimer , & être touché de 
ion mérite , fans en être plus honnête homme. 
Sa fociété communiquoit une horreur pour la 
friponnerie & pour la duplicité, qui mettoit 
tous fes amis au-dââîis des autres hommes r 
Dans ce nombre , il nomma fort, le Chevalier 
qui étoit fort aimé & eftimé de ce grand homme» 
£c dont aufli il étoit adorateur. Bien des fiecles 
n'en donneront pas un pareil. Je ne trouve pas 
qu'on foit tout- à-fait aveugle en celui-ci; au 
moins les gens que je vois. 7e crois que c'eil fe 
vanter d'être en bonne compagnie. . • • « 
Voici ce que l'on me conta hier. Vous con* 
xioiflez bien Pertuis (i) & fon adoration & foâ 
attachement pour M. de Turenne. Dés qu'il 
^ fçu fa mort , il a écrit au Roi & lui mande: 
Sire, j'ai perdu M. de Turenne: je fens que 
mon efprit n'eft point capable de foutenir ce 
malheur ; ainfi n'étant plus en état de fervir 
votre Majeflé , je lui demande permiffion de 
me démettre du gouvernement de Courtrai. 
Le cardinal de Bouillon empêcha qu'on ne 
rendît cette Lettre : mais craienant qu'il ne vint 
lui-même , il dit au Roi Te^t du défefpoir de 
Pertuis. Le Roi entra fort bien dans cette dou- 
leur y & dit au cardinal de Bouillon , qu'il eft 
eftimoit davantage Pertuis , & qu'il né iongeât 
point à fe retirer; qu^il étoit trop honnête 
nomme pour ne pas faire toujours ion devoir 
en quelque état qu'il pût être. Voilà comme 
(ont ceux qui regrettent ce Héros..». Au refte , 
il avoit quarante mille livres de rente de partar 
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ge ; & M. Bducherat a trouvé que «âmes C^ 
dettes & fes legs payés , il ne lui reftoit que 
dix mille livres de rente. Ceft deux cens nulle 
francs pour tous fes héritiers , pourvu que la 
chicane n'y mette pas le nez. Voilà comme îl 
$*eA enrichi en cinquante années de fervice^ 

'.' ji Paris, U mercredi iS-aoât 167 j. 


W*.xxii, leurc de Lauis XlFaux Abbi ^ KUl- 
^"'^^ gieux de S, Denis, 
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HERS & bien amés ; les grands & iignalés 
ferviçe^ qui ont été rendus à cet Etat par feu 
notre couiki' le Vicomte de Turenne , & les 
preuves éclatantes qu'il a données de fan zèle , 
4e ion affeftion à notre fervice, & de fa capa« 
idtè dans le commandement de nos armées que 
nous lui avons confié avec efpérance certaine 
^es heureux & grands- fuccès que (a prudence 
confommée & & valeur extraordinaire ont pro* 
curo^ à nos armes-, nous ayant fait refièntir 
aY<^ beaucoup de douieur h perte d'un auffi 
grand homme ^ & d*àn fujet aufli néeef&ire & 
sLufll diftinguè par fa vertu & par fon mérite , 
nous ayons voulu donner un témoignage pu- 
2>lic , digne de notre eflime & de fes grandes 
adions , en ordonnant qu'il fût rendu à fa mé« 
jBioire tous les honneurs qui peuvent marquer 
i la poflérité Textrême iatisfaâion qui nous 
^eâe , & le fouvemr que nous voirons confer- 
v.;^r de tout ce qu'il a fait potir la* gloire de nos 
armes&pourlefoutiendenotreEtat; & comme 
nous ne pouvons en donner des marques plus 
piibliqueS; Scplus certaines qu'en prea^tigin 


e Ùl {epulture, nous avons voulu y pourvoir 

-en telle forte , que le lieu où elle feroit fut Uft 

témoignage de la grandeur de fes fervices , & 

de notre reconnoiffahce. C'eft pourquoi ayartt 

réfolu de faire. bâtir dans TEglife de S. Denis 

une Chapelle pour la fépulture des Rois & des 

Princes de la branche royale ds Bourbon ^ 

nous voulons que lorfqu'elle fera achevée , le 

corps de notredlt Coufm y foit transféré , 

pour y être mis en lieu honorable , fuivant 

Tordre que nous en donnerons; & cependant 

nous avons permis à nos couftns le Cardinal & 

le duc de fiouillon fes neveux , de mettre foa 

corps en dépôt dans la chapelle de S. Euftar 

che , & d'y élever un monument à la mémoire 

de leur oncle , fuivant les deifeins qui en ont 

^té arrêtés. C'eft de quoi nous avons bien vou* 

Ul vous donner avis , & vous dire en même- 

tems que nous voulons que vous exécutiez ce 

qui eit en cela de notre volonté , en faifanc 

mettre ledit corps dans la cave de ladite chai* 

pelle , & en laiflant la liberté aux ouvriers de 

travailler audit monument jufqu à fon entière 

perfedion : fi n'y faites faute ; car tel eft notre 

plajfir. Donné à S. Germain-en-Laye^ le vingts 

deuxième jour de Novembre 1675* 

Signé, LOUIS , &plus bas y COLBERT. Et fuf 
le repli ; à nos chers & bien amés les Abbé / 
trieur & Religieux de l'abbaye royale de S;^ 
Denis en France^ 

_ I ■ ■ ll-l iri II ' - r - ' ' >-^^— ^— :■ . , - i . 1 l 

On a cru que te Public firoit peut- être bien ai fi 

de voif les Eloges fuivans du vicomte de Turehnï 

far troié perfrnnes célèbres y Vune dans la répiibli*. 

^lu des belUs' Lettres , l'' autre dans la Ma^ijlra-i 

ture , & lu troijkme diins rE^life^ 
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.Eloge de M. le vicomte de Turenne j par 

S. Evremont. 


J 


E feroîs tort à ta naifiànce de M. de Tu*^ 
tenne ^ (i )e fongeois à inftruire le Public d*une 
Maifon aiiffî îlluftre & auiH confidérable dans 
TEurope, que la Tienne. Je ne m'amuferai point 
à dépeindre tous les traits de Ton vi&ge : les 
caraâeres des grands hommes n^ont rien de 
commun avec les portraits des belles femmes ^ 
ttiais je puis dire en gros qu'il avoit quelque 
chofe d'augufte & d'agréable » quelque chofe 
en fa phifionomie qui faifoit concevoir je ne 
fçai quoi de grand en fon ame & en fon efprit : 
t>n pouvoit ) uger à le voir , que par une difpo- 
£tion particulière 9 la nature Tavoit préparé à 
£itre tout ce qu'il a fait. Né d'un père auffi au« 
tonfé dans le parti Proteftant que M. de Bouil- 
lon l'étoit , il en prit les fentimens de religion , 
fans zèle indifcret pour la fienne 9 ans averfion 
pour celle des autres ; précautionné contre 
une fédu6Uon fecrete qui hit voir de la cha- 
rité pour le prochain , où il n'y a qu'un excès 
de complalfance pour fon opinion. Comme il 
sHy a rien de bas dans les emplois de la guerre , 
il paiTa par les plus petits « par les médiocres ^ 
toujours jugé digne de plus grands que ceux 
qu'à avoit^ Toujours diftingué par fa naiflànces 
la feule diiltnâionde fes fervices.l'a iàit mon«- 
fer par degrés au commandement 3es armées ; 
& Ton peut dire iâns exagérer 9 que pour arri- 
ver aux poftes qu'il a eus , jamais homme n'a 
taAt dû à fon mérite & ù peu à la fortune. 
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Je ne m^étendrai point à parler de (es aâions, 
me bornant à quelques particularités peu con« 
nues qui contribueront a former ion caraâere. 
Tant quil a fervi avec M. le Prince en Allema- 
gne 9 ce Prince lui a donné Thonneur de tour 
ce qu'on y faifbit ; & l'effime qu'il avoit pour 
lui 9 alla u loin , que s'entretenant avec quel- 
qu'un des Généraux de fon tems r « Si' j'avois 
'7t à me changer , dit-il , je voudrois être chan- 
» gé en M. cfe Turenne , & c'eft le-feul homme 
» qui me puiïïe faire fouhaiter ce changement- 
jf la w. On ne fçauroit croire l'application qu'a»* 
voit M. le Prince à l'obferver , cherchant à profi- 
ter non-feulement de fes aâions , mais encore 
de fes difcours, 

U me fouvîent qvTû lui demandoit un jour 
quelle conduite il voudroit tenir dans la guerrer 
de Flandre: a Faire peu de fieges , répondit M-^ 
79 de Turenne, & donner beaucoup de combats;; 
» quand vous aurez rendu votre armée fupé-^ 
» rieure à celle des ennemis, par le nombre & 
Jt par la bonté des troupes , ce que vous avez^ 
» prefque' fait à la bataille de Kocroi: quand 
99 vous êtes bien maître de la campagne ,. leS' 
» villages vous valent des places ; mais oa mec 
rt fon honneur à prendre difficilement ime ville 
» forte, bien plus qu'aux moyens de conquérir 
7> aifément une province. Si le roi d'Efpagner 
» avoit mis en troupes ce qui lui a coûté d'hom- 
97 mes & d^argent à faire des fieges & à fortifier 
19 des places , il feroit aujourd'hui le plus confia 
» dérable de tous les Rois, 

La première maxime de M. de Turenne 
pour la guerre , efl celle qu'on attribue à Ce-- 
iar, qu'il ne falloit pas croire avoir rien fait, 
taot ^'il refloit quelque chofe à faire» A peine 


PhUisbpurg avoit capitulé , qu'il fe detacEl 
avec fes troupes , pour tomber fur le petit 
Corps que Savelli Coloredo commandoit ; il y 
tomba, il le défit, il marcha à Spire, à wor- 
lîies , à Mayence , qui fe rendirent, & tout cela 
Fut exécute en fix ou fept jours. 11 conddéroit 
plus les aftions par leurs fuites, que par èUe»- 
mêmes. Il eftinioit plus un Général qui confer- 
volt un pays après avoir perdu une bataille» 
que celui qui l'avoit gagnée , & n'avoit fçu ea 
profiter. 

Venons à nos guerres civiles , c'eft-là qu'on 
"à mieux. connu M. de Turenne , pour avoir 
été plus expofé aux obfervations açs Courti- 
fans. On fçait qu'il a fauve la Cour à Gergeau , 
& qu'il l'a empêchée de tomber entre les mains 
de M. le Prince à Gien. Il a confervé l'Etat , 
quand on le crôyoit perdu : il en a augmenté 
la gloire & la grandeur , lorfqu'à peine on ofoic 
en efpérer la confervation. Il trouva la Cour ù 
abandonnée , qu'aucune ville ne la vouloit rô- 
tevoir. Les Pariemens étoient déclarés contre 
elle ; 8t les peuples prévenus d'une faufle opi- 
tiion du bien public , s'attachoient aveuglément 
k leurs déclarations. M. le duc d'Orléans étoït 
à la tête des Pariemens ; M. le Prince à celle des 
troupes j Fuenfaldaigne s'étoît avancé jufqu'à 
Chauni avec vingt mille homm2S , & M. de 
Lorraine n*en étôit pas éloigné. Tel étoit l'état 
de cette Cour malheureufe , quand M. de Tu- 
renne après (jiielques fiéges &. quelques coni- 
bats , dont je lâiffe le récit aux hiftoriens j 
^uand M. de Turerirte , dis-jé , la remena à Pa- 
rtis , oii la Reine né fut pas fitôf , que ^on réta- 
lîliffemeiit dâiis la capitale fit recoiinoître fou 
tmiorité par tout le llq/aume, La iur^té du 
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IBLoî bien établie au dedans , M: de Turenne ût 
leiitir fa puifTance au dehors ; & réduifit TEf* 
pagne à demander une paix qui fut fon falut ^ 
ne pouvant continuer une guerre qui étoit ia 
ruine. 

Revenons des faits de M. de Turenne à unô 

obfervation plus particulière de fa conduite , de 

fes qualités è(. de fon génie. Aux bons fuccès ^ 

il poufToit les avantages auffi loin qu'ils pou- 

voient être pouffes ; aux mauvais , il trouvoit 

toutes les reffources qu'on pouvoit trouver. En 

toutes chofes il préféroit la folidité à l'éclat i 

moins fenfible à la gloire que Ces aâions lui 

pouvoient donner , qu'à l'utilitér que l'Etat en 

recevoit* Le bien des affaires alloit devant tou^ 

tes chofes. On lui a vu effuyet les mauvais 

offices de fes envieiu , les injures de fes enne-» 

mis , les dégoûts de ceux qu'il fervoit , pouf 

rendre un véritable fervicei 

Modefte en tout ce au'il faifoit de plus elo^ 
rieux » il rendoit les Miniftres vains & nerî 
avec lui par les avantages qu'ils tiroient de cd 
qu'il avoit fait ; févere à lui-même , il comp* 
toit tous fes malheurs pour des fautes ; indul* 

{;ent à ceux qui avoient failli , il faifoit paffer 
eurs fautes pour des malheurs. 

Il femble qu'il donnoit trop peu à la fortune 
pour les événemens ^ & comme on vouloit un 
jour le convaincre par fon propre exemple du 
pouvoir qu'elle a dans les occafions , oa lui dit 
qu'il n'avoit peut-être jamais mieux fait qu'à 
Mariendal & à Rhetel ; cependant qu'il avoit 
perdu ces deux combats pour avoir été malheu* 
reux. « Je fuis content de moi , répondit-il ♦ 
>î dans Taâion ; mais fi je voulois me fairo • 
jî jufHce uç peu fîvérement , je dirois que l'af^. 


» faire de Mariehdal éft arrivée j pour m^étré 
99 laiffëe aller mal-à-propos à riihportUnîté ded 
91 AUemans qui demandoient des quartiers ; & 
» que celle de Rhétel eft venue pour m'ètr^ 
)> trop âé à la lettre du gouverneur ^ qui pro- 
9> mettoit de tenir quatre jours le jour même 
it qu'il fe rendit ; à quoi il ajouta. : quand ud 
» homme (e vante de n'avoir point fait de &utes 
i> à la guerre , il nie peffuàde qu'il ne Ta pas 
à» faitelongnems »• 

Il né perdit jamais le fouveriir de l^impor^ 
iunité de Rofen à demander des quartiers , & 
de la facilité trop grande qu'il avoir eue à les 
ftçcotderi Cette rénexioii & quelques autres de 
même nature , lui firent changer de conduite à 
l'égard des officiers : il continua les bons trai- 
temens qu'il avoit adcoutumé de leur faire; 
inais il ne voulut plus fe trouver en état d'en 
ètre-gêné pour le fervice; 

Le premier embarras dont il fe défit , fut ce^ 
lui des difpùtes de l'infanterie i cette vi^le ha* 
bitude ^ fondée fur une apparence d'honneur ^ 
étoit comme un droit que tous les corps you* 
loient maintenir : roppofiûon fut grande ; mais 
le général en vint à bout ^ & Puilégur le plus 
intelligent & le plus diflicultueux des officiers ; 
Puifégur , ennemi de tous les généraux qu'il ne 
gouvernoit pas ^ fut obligé de vendre fon régi- 
ment» & de fe retirer avec fa capacité incom" 
mode 9 à ia maifoii^ 

Le tour ordinaire des oficîers dans les détsi^ 
chemens , leur rang aux ordres de bateille ne 
furent plus obfervis : c'eft ce que l'on vit à la 
bataille de Dunkerque , où M. de Turennd ' 
choifit le marquis de Créqui pour commander 
l'aile oppofée à M. le Prince , fans-aucun égard 
à l'ancienneté des lleutenans généraux. 


Après avoir changé ces vieilles coutumes ^ 
31 changea , pour ainfi dire , le génie des na- 
tions ; Q fit prendre aux étrangers une civilité 
qui ne leur étoit pas naturelle ; il fit perdre aux 
François la légèreté & l'impatience que leur 
nation avoit toujours eue : il fit foufFrir la fa^ 
tigue fans murmurer ; il fit oublier la Cour auiC 
courtifanS qui avoient de Temploi , comme s'il 
Jî*y avoit plus eu d'autre métier que la guerre* 
Voilà quelle fut la conduite de M. de Turenne 
pour les officiers : voyons fon procédé à l'égard 
de M. le Cardinal. 

Dans le tems que Mazarin étoit le plus mal<« 
heureux , que (es amis cherchoient des pré'* 
textes pour l'abandonner 5 & fes ennemis des 
occafions pour le perdre , M. de Turenne eut 
pour lui les mêmes déférences , les mêmes rei^ 
peâs qu'on avoit eus dans la plus haute for« 
tune. Quand fon Eminence ei^ rétabli foit 
pouvoir , il garda^plus de dignité avec lui qu'il 
n'en avoit gardé dans fes malheurs* Ce fut le 
premier qui ofa faire fa cour au Roi 9 toutes les 
perfonnes confidérables ayant leur application 
entière à M. le Cardinal. 

Il ne foliicita point de grâces « & les avan* 
tages qu'il obtint parurent des effets du fervicc 
rendu à l'état , fans attachement au miniflere* 
Jamais les vertus des^particuliers n'ont été é 
bien unies avec les qualités des héros , qu'en 
la perfonne de M. de Turenne : il étoit laciU 
dans le commerce , délicat dans la converfation ^ 
fidèle dans l'amitié. On Ta accufé de ne s'en> 
ployer pas afTez fortement pour fes amis à la 
Cour ; mais il ne s'y employoit pas davantage 
pour lui-même : une gloire iecrete l'empêchant 
d^ demander ce qa'U n'étoit pas fur d'obtenir ^^ 
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11 ^ifoit tout le piaifir qu'il çroyoît pouvotf 
faire. Les amis d'ordinaire penfent qu'on a plus 
de crédit qu'on n'efli l^ Si. qu'on leur doit plus 
iqu*on ne leur doit. 

M. de Turenne n'ètoit pas incapable d*avoir 
de l'amour ; fa vertu n'étoit point de ces vertus 
feches & dures ^ qu'aucun fentiment de ten- 
drefTe n'adoucit ; il aimoit pliis qu^il ne croyoit 
lui-même , fe cachant autant qu'il lui étoit 
poffible une pafTion qu'il laiiToit connoître aux 
autres. 

Si les fmguiaritès font (ies efpeces de défauts 
dans la fociété , M. de Turenne en avolt deux 
qu'on reproche à bien peu de gens ; un définté-* 
reffement trop grand , lorsqu'on voyait régner 
un efprit d'intérêt Univeriel ; & une probité 
trop pure dans htiè (i'brruption générale; 

9on changement de religion fut fenfible aux 
Proteftans ; ceux qui l'ont cbnnu,ne l'ont attri- 
]i)ué ni à Tambitlon m à l'intérêt. Dans tous les 
tems 9 il avoit aimé à paflef de religion , partl-^ 
culiéreittent avec M. d'Aubigni , difant tou- 
jours qU6 les réformés avoient la doârine le 
^lus faine ; liiais qu'ils ne dévoient pas fe fépa* 
rer ^ mais la £iire prendre infenfiblement aux 
catholiques. Quand on àvoiie qu'on a eu tort 
dé fortir d'une églife , reprit M. d'Aubigni , on 
eft bien prêt d'y rentrer ; & fi je furvis à ma- 
dame de Turenne , je vous verrai dans la notre* 
M. de Tureilne foiirit , & {qs fouris n'expli-» 


j^i^uTv.1. M^aii:» 1 une ot uaii^ 1 dutrc rcii^iuii , u 

ialloit toujours àU bien ; huguenot > il u'avoit 
tien d'oppofé à Tintéiêt des catholiques ; con- 
verti , il n'a voit point de zélé préjudiciable à la 
fureté des huguenots. 


C cmx qui Tont fuivi dans fes dernières cam^ 
pagnes , difent qu'il avoit une vigueur plus vive 
qu'aux précédentes ; qu'il étoit plus hàfardeux 
à entreprendre & à fè commettre qu'aupara- 
vant ; & un coup de canon finit une vie fi glo- 
rieufe : mort delirable ( puifqu'il feut mourii^ ) 
à un fi grand homme. Sa perte fut pleurée dé 
tous les François , regretée de tous les indifFéi 
rens ; 6 perfonne louée àes ennemis ; fa vertu 
admirée de tout le monde. Le Roi , qu'il avoit 
fi bien fervi, voulut quHl fut enterré à Saint 
Pénis , avec les: Rois {es prédécefTeurs , fe 
croyant auffi obligé à celui qui lui avoit con- 
servé fon royaume , qu'à ceux qui le lui avoienç 
kïffé. 


Ehg€ de M. de Tttnenne , par M. te pri:^ 

. fident de Ldmqignon j dans fa harangua 

. à V ouverture du Parlement • en, l'année 

Ti^E grand homme dont la France pleure la 
perte encore toute récente , combien a-t'il for-, 
fné 4e capitaines^ Ce h'eft pas à defiein de re^ 
pQuvellér derfi jufiesi regrets , & de faire voir 
icirextrême.v^nératîon que nous avons pouv 
îa n^émôire , que nous rappelions aujourd'hui 
h trifte idée de cette; perte ; notre douleur par- 
ticulière fait place ici à des devoirs plus impor- 
fins. Pendant que tout le monde parle ae £i 

Îjloir^ , & que la vpix publique fait par-tout 
on éloge » ce lieu , oii l'on fçait particulier 
rement rendre au mérite ce qui lui eu dû | 
4çii|çurer^-t'il dans, le filencei 
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On ne doit pas troaver étrange fi nous nous 
difpenfons des règles ordinaires de ce difcours » 
en nous étendant fur les louanges d*un homme 
ou*on ne peut jamais trop louer. Tant de qua* 
jirés héroïques éclatèrent en fa perfonne y 8c(k 
vie eft un modèle fi par£ût ^ que parmi le grand 
pomhre d^aâions vertueufes dont elle ç& rem- 
plie 9 chacun peat trouver des vertus à imiter» 

Mais fur*tout il eut au fouveradn degré le 
défintéreflemept , la probité , le zèle pour le 
)>ien public & pour la gloire de fon pays. Son 
cçeur infenfible au gain & aux récompenfes , 
n'aimoit qu*à rendre les autres heureux : loin 
.d*amafler des tréfors dans le commandement 
des armées « il a fouvent emprunté des fommes 
confidérables pour les diftnbuer aux foldats ; 
tandis qu'oubliant (on intérêt particulier , il 
renonçoit à des droits que l'uûge de la guerre 
a rendu légitimes. 

Cependant fa modération feule a pu fournir 

<Jl /!-^ W.^^mC'^^ Q, 1..: J J»i 



perdre des perfc 
nages iUuilres , dira de lui les mêmes cho«ff 
que Plutaraue rapporte de Scipion. Ce vaim 
queur de Carihage^ de Numance , qui avoit 
enrichi Rome, dçs dépouilles de l'Afrique , 
n'augmenta ni ne diminua fon patrimoine , Sc 
ne laiflà chez lui ep mourant qye trente-trois 
marcs d'argent & deux marcs d'or. Le grand 
homme dont nous parlons n'a laiflè précifément 
que la même fomme en argent comptant. 

Peut-on avoir un témoignage plus certain de 
(on défimérefTement ? qualité rare en nos jours » 
&qui n'eft point comme au tems dç Scipion, 
h Vf rt^ d^ i^ecle. («e nàtr^ 9e laiâêra pas do 
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J*aditiirer:*on lui donnera beaucoup cTéloges , 
inaisf elle aura peu d'imitateurs ; d'autant plus 
Inimitable y qu^elle venoit en lui d'une noblefle 
de cœur , & qon pas d'un fond d'orgueil & 
fd'qne faufle magnanimité. 

Tout étoit fincere dans fes mœurs » dans fes 
fentimens ; l-averfion pour les flatteries 9 le mé? 
pris même des véritables louanges , plus diffi- 
ciles aux grandis hommes que celui aes biens , 
furent encore fpn principal caraâerç. Il mérita 
tous les honneurs {ans les peçhercher ; toujours 
liumble dans les plus grands événemens y Se 
comme importuné du bruit de fpn noii^ ; ce 
pom fameux , l<i terreur de l'Empire & de l'Ef- 
pagne , l'amour des foldats , Se l'admiration 
dé toute rÇurope. 

Au retour de ces dernières campagnes y qui 
ont fait le comble de ia gloire , où il mena bat-? 
tant les Princes confédérés depuis la Mofelle 
jufques; dans le fond du Nord , il fit repaiTer le 
Rhin à dçs nations formidables , qui parta^ 

feoîent en idée les n^eilleurçs provinces de la 
rance. Il rabaiâbit lui-même la grandeur de 
Tes exploits : ennemi de l'éclat en toutes chofes | 
femblable en apparence aux perfonnes du moin* 
dre rang , il ne le diftinguoit des autres courti^. 
fans que par une extrême modeflie. 

Cette yertu qui lui étoit fi naturelle , ne le 
quittoit pas même à la tête des armées ; il n'é- 
toit fier qu'aux ennemis ; mais il montroit une 
intrépidité fans id&Q au niiiicu du péril ; Sç 
quand l'occafion le d^maiidoit , jamais général 
n'a plus expofé ia perfonne y jamais capitaine 
ne s'eft montré plus foldat. 

Dans ia plus grande chaleur d'une aâion 9 
il jugeçit % Vioftant dç réyén$ment du combat ^ 
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£)L par les différens moiivemens des combat^ 
tans ; & comme il voyoît tout de fang froid & 
d'un clin d'oeil , il profîtoit de tous les mouve- 
mens , & des moindres fautes que l'on faifoit 
devant lui. 

Néanmoins fes réfolutions ne pftrtoient point 
d'une impétuofité téméraire, ni d'une fageffe 
trop lente : il ne faifoit ni ne difoit rien d'inur 
tile ; mais il n'oublioit rien de néceflaire » & fa 
profonde intelligence paroiffoit encore plus 
dans f«s aâions que dans fes difcours : fes or- 
dres étoient clairs , toujours exécutés avec cou? 
rage , 8t plutôt par afteâion que par cnûnte , 
parce qu'il étoit exaâ fans être rigoureux. Il 
favoit que l'amour des troupes envers leur 
chef nourrit l'obéiflance , & que la difcipline 
conferve en elles la confiance & la valeur. 

Auffi les foldats étoient tellement afTurés de 
vaincre fous lui , qu'ils ne confidéroient ni le 
nombre des ennemis , ni la force des lieux , ni 
les dangers où ils s'expofoient , perfuadés que 
leur chef pourvoy oit à tout comme un père de 
famille ; qu'il ne fe donnoit aucun repos fan9 
^flurer le leur , & que s'il fe réfervoit quelque 
avantage fur eux , c'étoit de prendre la prin-. 
cîpale part aux peines & aux périls. 

Par de tels charmes , il a fçu fe fkire obéir & 
fe faire aimer ; par cette fage économie ; avec 
une poignée de gens , on l'a vu arrêter & dé- 
truire pTufieurs Puiflances conjurées , fubfifter 
long*tems en des pays ruinés , entretenir fes 
forces y & les rétablir, 11 ne hafardoit rien aveu^ 
clément dans la bonne fortune ; mais il ne dé« 
îefpéroit de rien dans la mauvaife , & trouvoit 
^cs reffources à tout , en des conjonâiires où 
^'on croyoit fa dé&ite aflurée. ' . 
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Contre des ennemis rufés , il fe ménageoit 
avecune prudence qu'on ne pouvoit furpren- 
dre ; s'il les falloit prévenir , il marchoit avec 
une rapidité prodigieufe : lorfau'il a voulu fe 
dérober d'eux , il a échappé à leur vigilance » 
& les a laiffés y pour ainfi dire , dans les filets 
qu'ils lui avpient tendus , tirant de la difpo- 
fition des lieux tout Favantage qu'on en pou- 
voit tirer , & ne laifTant rien faire au hafard 
que ce que la prudence ne pouvoit faire. 

Et certes , pour fa voir le nombre de fes vïc- 
toires , il ne faut que compter toutes les cam- 
pagnes qu'il a faites. Les aâions les pUis heu* 
reufes & les plus connues ne font pas toujours 
les plus admirables ; car il n'a pas moins vaincu 
lorfque les ennemis n'ont pas ofé fe préfentcr 
devant lui . que quand il les a défaits en ba« 
taille rangée , fî ce n'e^l que cette hqon de 
vaincre eft moins péhlleufe & plus utile à 
rétat. 

Quelque ardeur qu'il eût pour fa gloire , il 
en régla tous les mouvemens par un attache- 
ment indifpenfable à fon devoir , & par les 
maxinres d'une folide piété. Au lieu de fouhai- 
ter la guerre pour accroître fa confidératlon , il 
ne dciiioit rien tant que le repos public & U 
félicité des peuples : l'efprit infiniment élevé 
.au- defTus des fentimens ordinaires, il fonzeoît 
moins à rendre fôn nom éclatant , qu'à lervir 
folidenient un Prince digne d'être fcrvi par de 
tels héros , & autant élevé su-delfus de tcu$ 
les Rois de l'univers , que le grand homme 
dont nous ^parlons étoit éi<.vé au - defllis de 
leurs capit-ines. 

ïl y a iujet de s'étonner que fa famé ait pu 
répondre ton ours à la grandeur de fon. cou- 

Tvmir. R 
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rage ; car quelle jeunefle a paru plus mgoii^ 
reufe que fcs dernières années ? Quelqu'un 
dans la fleur de fon âge à-t*il moins épargné 
ùl perfonne , & fourni plus gaiement aux fa- 
tigues d'une loneue cgmpagne? On Tauroit 
cru comme infenjUble à tous les travaux de la 
^uerr^ , à toutes les injures des faifons , fi le 
loin continuel qu'il prenoit pour les épargner 
;iux autres n'eût fait voir qu'il les reflentoit. 

N'a-t-il pas donné des marques admiraUes 
jde cette conAance à ce 'chef fi] fameux des 
armées Impériales » qui employoit contre lui 
toutes les rufes & les fir^tagemes de l'arc? 
Âpres ravoir pouffé peu a peu de défilé ea 
défilé , à la fin content du pofi:e oii il l'avoit 
comme renfermé , & de la marche furprenante 
au'il avQÎt faite , tout prçt de recueillir les fruits 
d'une viôoire qu'il avoit amenée de fi loin , lut 
fiuï ne fe^ fiattoit jamais , il alloit ^ difoit-il ^ 
chafifer les troupes de l'Empire bien loin de 
nos frontières , jèf. peut-être cbrcer les ennemis 
ii demander la paix fous des conditions glo- 
rieufes à la France, lorqu'un coup fatal trancha 
tous fes defieins avec le cours d'une fi belle 
vie, 

Projets humains , efpérancçs trompeufes, eft« 
ce ainfi que vous vous diflipez ; & que la tête 
ja plus illufire , de même que la plus ordinaire ^ 
pu. fujette aux atteintes de la mort ? Mais ea 
cefiànt de vivre , ce erand homme ne cefia pas 
^e vaincre : fon efprit & fes ordres encore pré- 
:fei;is aux yeux de toute l'armée , caufer^nt le 
gain du combat qui précéda fes funérailles ', Sl^ 
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^ous les foldats animés de la jufte douleur de 
ia perte , firent des aâions incroyables pour la 
venger. 

Si ce que vous venez d'entendre vous donne 
'àe la vénération pour ce grand homme, & 
<|uelque amour pour les vertus extraordinaires , 
ïouvenez-vous que les mêmes fiédes qui ont 
produit les grands <:apitaines, ont produit ordi«> 
nairement les grands orateurs ;Sc dans un tems 
où Ton trouve des Scipions & des Alexandres , 
faites voir qu'on peut trouver auiTi des Cice* 
rons & des DémoiUiénes. 

Oraison funébrt du vicomte de Turenne , 
par M. l'abbé FUchier j hvêquc de 
Nîmes» 

Fleverunt eum omnis populus Israël planâu 
-, magno , & lugebam dies multos, & dixerunt: 
Quomodo cecidit potens, quifalvum facie* 
: l)at popurum Ifraël i /. Macfu c. 9. 

Tout le peuple le pleura amèrement ; & après avoir 
. pieu I é durant plufieurs jours , ils s'écrièrent : Corn* 
, meru efi mort cet homme pmjfant qui fauvoit le 
. peuple d'ifraàl? 


i 


£ ne puis , Meffieurs , vous donner d*abord 
une plus liante idée du trifte fujet dont je viens 
vous entretenir , qu'en recueillant ces termes 
nobles & exprdfifs dont l'écriture fainte fe fert 

J)Our louer la vie , & pour déplorer la mort du 
âge & vaillant Machabée. Cet homme qui por* 
toit la gloire de fa nation jufqu'aux extrémités 
de la terre 3 qui couvrolt fou camp du bouclier ^ 
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& forçoit c6lui de5 ennemis avec Tèpée; qdL 
donnoit à des Rois ligués contre lui des dé- 
plaifirs mortels , & rèjoulflbit Jacob par (es 
vertus & par fes exploits , dont la mémoire doit 
être éternelle. 

Cet homme qui défendoit les villes de Juda i 

3 m domptoit Torgueil des enfans d'Ammon & 
*£faii ; qui revenoit chargé des dépouilles de 
Samarie , après avoir brûlé -Tur leurs propres 
autels les dieux des nations étrangères: cet 
homme que Dieu avoit mis autour dlfrael, 
comme un mur d'airain , où fe briferent tant 
de fois toutes les forces de TAfie ; & qui après 
avoir défait de nombreufes armées , décon- 
certé les plus Acrs ik les plus habiles généraux 
des rois ae Syrie , venoit tous les ans , comme 
le moindre des Ifrgëiites , réparer avec iès 
mains triomphantes , les ruines du fanâuaire » 
& na vouloit autre récompenfe des fervices 
qu'il rendoit à fa patrie , que l'honneur de Ta- 
voir fervie. 

Ce vaillant homme pou^Tant enfin avec un 
courage invincible les ennemis qu'il avoit t^ 
duits à une fuite tionteufe , reçut le coup mpr* 
tel , & demeura comme enfevelî dans foa 
triomphe. Au premier bruit de ce funefte acci- 
dent , toutes les villes de Judée furent émues ; 
des rui^eaux de larmes coulèrent des yeux de 
tous' leurs babitans : ils furent quelque tem& 
ikifis , muets , immobiles. Un effort de douleur 
rompant enfin ce (ong & morne filence ; d'une 
voix entreicoupé'w de fanglots , que formoient 
dan$ leurs cœurs la tnâeÛè> la pitié, la crainte » 
ils s'èçrierent : Comment efi mon cet homme puifi 
féfnt qui fauvoit h peuple d'i/raël ? A ces cris ^ 

^kxxamm redoubla fi?$. fleurs ^l^.Y<^ûtç$ 4v. 
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Temple s^branlerent , le Jourdain fe troubla , 
& tous fes rivages retentirent du Ton de ces 
lugubres paroles : Comment eft mort cet homme 
puiJU'ant qui fiuvoit le peuple d'ifra'él ? 

Chrétiens , qu'une trifle cérémonie afiemble 
en ce lieu , ne rappeliez - vous pas en votre 
mémoire ce que vous avez vu ^ ce que vous 
avez fenti il y a cinq mois ? Ne vous recon- 
'lioîàez vous pas dans TaffliéHon que jVi décrite i 
Et ne mettez-vous pas dans votre efprit, à la 
place du héros dont parle l'écriture » celui dont 
je viens vous parler ? La vertu & le malheur 
«e l'un & de l'autre font femblables , & il ne 
manque aujourd'hui à ce dernier qu'un éloge 
• digne de lui. O fi l'Efprit divin , eforit de force 
& de vérité, avoit enrichi mon dilcours de ces 
images vives & naturelles qui repréfentent la 
vertu , & qui la perfuadent tout enfemble ; de 
combien de nobles idées remplirois - je vos 
cfprits y & quelle impreffion feroit fur vos 
coeurs le récit de tant d'aâions édifiantes & 
^orieufes l 

Quelle matière fut jamais plus diipofSe à 
recevoir tous les ornemens d'une grave & 
folidé éloquence , que la vie & la mort de très* 
baut & trés-puifiant prince Henri de la tour 

D^AUVERGNE , VICOMTE DE TURENNE , ma« 

'réchal général des camps & armées du Roi , 
& colonel général de la cavalerie légère ? Où 
brillent avec plus d'éclat les effets glorieux de 
la vertu militaire ; conduites d'armées , fiéges 
de places , prifes de villes , pafilages de rivières , 
attaques hardies , retraites honorables , campe- 
mens bien ordonnés , combats foutenus , ba- 
tailles gagnées , ennemis vaincus par la force > 
diffipés par Tadrefie , laffés & confommès par 
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une fâge & noble patience ? Où peut-on troii^ 
ver tant & de fi puiiTans exemples , que dans 
les aâions d'un homme fage, modefte , libéral , 
défintérefle, dévoué au fervice du Prince & 
de la patrie ; grand dans Tadverfîté par ïba 
courage , dans la profpérité par fa modeftie > 
dans les difficultés par ù. prudence , dans les 
périls par fa valeur , dans la religion par fa 
piété > 

Quel fujet peut înfpirer des fentimens plus 
juftes & pllis touchans , qu'une mort foudaiae 
& furprenante , qui a fufpendu le cours de nos 
viftoires , & rompu les plus douces efpérances 
de la paix ? Puiflances ennemies de la France|y 
vous vivez , & Tefprit de la charité chrétienne 
m'interdit de faire aucun fouhait pour votre 
mort. Puifliez-vous feulement reconnoître la 
juûice de nos armes ^ recevoir la paix que mal* 

tré vos pertes vous avez tant de fois refufée r- 
l dans l'abondance de vos larmes éteindre les 
feiix d\iné guerre que vous avèr malheureux- 
(ement allumée ! A Dieu ne plaife que je port^ 
mes fouhaits plus loin ! Les )ugemens de L>ieu 
font impénétrables. Mais vous vivez ; & Je 
plains en cette chaii^Cun fage & vertueux capi- 
taine y dont les intentions étoient pures , & 
dor t la vertu fembloit mériter une vie plus 
longue & plus étendue. . 

Ketenons nos plaintes , Meffieurs , il eft tems 
de commencer ion éloge , & de vous faire 
voir comment cet homme puiflant triomphe d^ 
ennemis de l'état par ùl valeur , des paiuons d& 
Famé par fa fageile , & des erreurs & des vani- 
tés du fiécle par fa piété. Si j'interromps cet 
ordre de mon difcours , pardonnez un peu de 
confufion dans un fujet qui nous a caufè tant 


^e trouble. Je confondrai peut-être quelque- 
fois le général d'armée v le fage , le chrétien :' 
je louerai tantôt les viâoires j tantôt les vertus 
qui les ont obtenues. Si je ne puis raconter tant 
d'aâions , je les découvrirai dans leurs prin- 
cipes ; j'adorerai le Dieu des armées ; j'invo-' 
3 lierai le Dieu de la paix 4 je bénirai le Dieu 
es miféricordes , & j'attirerai par-tout votre 
attention y non pas par la force ae l'éloquence 9 
mais par la vérité & par la grandeur des vertus 
dont je fuis engagé de vous parler .^ 

N'attendez pas , Meffieurs , que je fuive fa 
coutume des orateurs , & que je loue M. dé 
Turenne comme on loue les hommes ordi-* 
Bïm-es. Si ûl vie âvoit moins d'éclat , je m'arrê-' 

crois fur la grandeur & la noblefle de fa mai- 
fon ; & fi fon portrait étoit moins beau , je 
produirois ici ceux de fes ancêtres ; mais la 

loire de fes aâions efiaoe celle de fô naiflance j^ 
la moindre louange ^'oapSeutlui donner,^ 
c'eft d'être' forti de l'ancièhne & tltuftre maifon- 
de la Tour d'Auvergne^ <qui a mêlé fon {àhg à- 
celui des Rois & des Empereurs Jqui a donné 
des maîtres à l'Aquitaine , des Prmceflbs à 
foutes les cours de l'Europe , & des Reines- 
mêmes à la France. 


î 



tems l'àvoit infeftée ^ il téce^ôit avec te beau 
Éing , des prififcipes dWeùr & de mcnfonge i 
& parmi fes exemples doméftîques \ il trouvoit 
celui d'ignorer & de combattre la vérité. Ne 
Êiifons donc pas la knatiere de fon éloge 9 de ce 
qui fut pour hii un fujet de pénitence ; & 
^yous les toi«s -d'heiriieur & de gloire qu^ la 
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providence de Dieu lui ouvrit dans le monde ; 
avant que fa mifèricorde le retirât des^ voies de 
la perdition , & de Tégarement de ks pères. 

Avant fa quatorzième année il commença 
de porter les armes : des fiéges & des combats 
fcrvirent d'exercice à fon enfance, & fes pre- 
miers divertiflèmens furent des vi6^oires. Sous 
la difcipline du prince d'Orange , fon oncle ma- 
ternel , il apprit l'art de la guerre en qualité de 
(Impie foldat ; & ni Torgueil » ni la pareiTe ne 
rèloignerent d^aucun des emplois oii la peine 
& l'obéiflànce font attachées. On le vit en ce 
dernier rang de la milice , ne refufer aucune 
fatigue, &j;ie craindre aucun péril; faire par hon- 
neur ce que les autres faifoient par nécefUté , 
& ne fe aiftinguer d'eux que par un plus grand 
attachenfent au travail , éc par une plus noble 
application à tous fes devoirs. 

Ainfi comm^çnçoit une vie dont les fuites 
dévoient être û , glorieufes : femblable à ces 
âeuves qui s'ét^d^nt à mefure qu'ils s'éloir 
gnent de leur ,fource, & qui portent enfin par- 
tout où ils coulent , la commodité & l'abon- 
dance. Depuis ce tems il a vécu pour la 
f;loire & pour le falut de l'état : il à rendu tous 
es fervices qu'on peut attendre d'un efprit 
ferme & agifunt , quand il fe trouve dans un 
corps cobuâe & bien cotiititué. U a eu dans la 
îeunefTe toute la pruder^ce d'un âge avancé » & 
dans un âge avancé toute la vigueur de la jeu* 
nèfle. Ses jours ont été^ pleinSjji felçn les termes 
de l'écriture ;& commue il ne perdit pas fes 

I'cunes années dans la moUefle & dans la vo- 
upté , il n'a pas été contraint de pafler les dcr-. 
nieres dans roifiveté& dans la foibleffe. 
Quel peuple em\çmi de la Fir^nce n'a pasi 
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. re/Tenti les effets de fa valeur ? & quel endroit 

. de nos frontières n'a pas fervi de théâtre à fa 
gloire ? Il pafle les Alpes ; & dans les fameufes 
aâions de Cafal , de Turin , de la route de 

. Quiers , il fe fienale par fon courage & par fa 
prudence ; & lltalie le regarde comme un des 
principaux inflrumens de ces grands & prodi- 
gieux fuccés qu'on aura peine à croire un Jour 
dans l'Hiftoire. Il paffe des Alpes aux Pyré- 

, nées , pour affifier à la conquête de deux impor* 
tantes places [ i ] qui mettent une de nos plus 
telles provinces à couvert de tous les efforts 
de l'Elpagne. Il va recueillir au-delà du Rhin 
les débris d'une armée défaite : il prend des 
villes , & contribue au gain des batailles. Il 
s'élève ainfi par degrés & par fon feul mérite 
au fupréme commandement i & fait voir dans 
tous le cours de fa vie , ce que peut pour la 
défenfe d^un royaume un général d'armée qui 
s'efl rendu digne de commander en obéiffant , 
&"qni a joint à la valeur & au génie Tappli- 
cation & l'expérience. 

Ce fut alors que fon efprit & fon cœur agi- 
rent dans toute leur étendue : foit qu'il fallût 

Jiréparer les affaires , ou les décider ; chercher 
a viâoire avec ardeur , ou l'attendre avec pa- 
tience ; foit qu'il fallût prévenir les deffeins dès 
ennemis par la hardieffe , ou diflîtper les craintes 
& les jaloufies des alliés par la prudence ; foit 

Cru'il fallût fe modérer dans les profpérités , ou 
e foutenir dans les malheurs de la guerre , fon 
. ame fut toujours égale. Il ne fit que changer 
de vertus , quand la fortune changèoit de face : 
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heureux (ans orgueil , malheureux avec dBgm* 
té ; & prefque auffi admirable y lors qu'avec ju- 
gement & avec fierté il fauvoit les reftes d» 
troupes battues à Mariendal , que lorfqu'il 
battoit lui -même les Impériaux & les Bavarois , 
& qu'avec des troupes triomphantes il forçoit 
toute TAllemagne à demander la paix à k 
France^ 

On eût dit qu'un heureux traité alloit termi- 
ner toutes les guerres de l'Europe , lorfqua 
Dieu , dont les jugemens , félon le prophète* 
font des abîmes , voulut affliger & punir b 
France par elle-même , & l'abandonna à tous- 
les déréglemens que caufent dans un étaQcs 
diffenfions civiles & domeftiques. Soirvene?^ 
vojis , Meffieurs , de ce tems de défordre & de 
f trouble , oii l'efprit ténébreux de difcorde con- 
' fondoit le droit avec la paffion , le devoir avec 
Fintérêt , la bonnecaule avec la mauvaife ; ou 

>- o les aftres les plus brillans foufFrirent prefque 
tous quelque eclipfe^.& les plus fidèles fujets 

jf' fe virent entraînés malgré eux par le torreht 
. des partis , comme ces pilotes qui fe trouvant 
furpris de l'orage en pleine mer, font con* 
traints de quitter la route qu'ils veulent tenir > 
& de s'abandonner pour un tems au gré de* 
vents & de la tempête. Telle eft la juffice de 
Dieu ; telle eft Finfirjnité naturelle à^s hom- 
mes ; mais le fage revient aifément à foi ; & " 
a dans la politique comme dans la religion , uiifi- 
e^ece de pénitence plus glorieufe que Hnno- 
cence même , qui répare avantageufement un 
peu de fragilité par des vertus extraordinsdres |. 
&par une ferveur continuelle. 

Mais oïl m'arrêtai. je , Meffieurs ^. Votre ef* 
prit vQus rcpréfème déjà , fans dQUte:> M. de 


ToUNKE à la ^e des années du Roi. Vous- le' 
^oyez combattre & diffiper la rébellion ; ram^ 
ner ceux quo^le menfonge avoit féduits -, raffu- 
ter ceux que la crainte ayok ébranlés , & crier 
eomme un autre Moyfe y à toutes les portes 
dlfraël : que ceux qui font au Seigneur fe joignent 
à moi \ Quelles furent alors fa fermeté oc ià 
iàgeffle ? [ i ] Tantôt fur les rives de h Loire , 
fuivi d'un petit nombre d'officiers & de domief- 
tiques , il court à la dtfehfe d'un pont , & tient 
ferme contre une armée ; & foit la hardiei& de 
l'entreprife , foit la feule préfence de ce grand 
ho>nme , foit la proteâion viftble du ciel, qui 
rendoit les ennemis immobiles , il étonna par 
• £i réfolution ceux qu'il ne pouvoit arrêter par 
la force , & releva pat cette prudente & heu* 
reufe témérité l'état penchant vers £l ruine, [2] 
Tantôt fe fervant ae tous les avantages dès 
tems & des lieux , il arrête avec peu de troupes 
une armée qui venoitde vaincre , & mérite les 
louanges mêmes d'un ennemi> qpi dans les 
itécles idolâtres auroit pafTé pour le Dieu des 
batailles. [3] Tantôt vers les bords de la Seine , 
3 oblige par un traité un prince étranger , dont 
il avoit pénétré les plus feCre^es Intentions , 
de fortir de France , & d'abandonner les efpé- 
rances qu^il avoit conçues de profiter de nos 
déibrdres.^ 

Je pourroîs ajouter ici des places prifes ^-des 
.combats gagnés fur les rebelles ; mais dérobons*^^ 
qiielque chofe à la^loire de notre^ héros , plu»-- 

£ I ] Font de Gcrgcaij. 

£2} Afikire de Bleneaa: 

L J-I^ Viileneurç-Jaiai-Ceo^ 


tôt que de Voir plus long- tems* Timage f iindte 
'de nqs mîferes paiTée^. Parlons d'autres et^ 

flolts t qui aient été auffi avantageux pour k 
rance que pour lui-même , & dont nos enne- 
mis n'aient pas eu fujet de fe réjoûlh 

Je me contente de vous dire qu'il appaifa par 
jfa conduite TorS^ge .dont le royaume étoit agité. 
,Si la Tioejjsce fut réprimée , fi, les haines pu- 
• bliques jSoparticulieres furent afToupies , ille^ 
: loix reprirtent leur ancienne vigueur , fi Tordre 
& le repos furent rétablis dans les villes & dans 
les provinces , fi les membres furent heureu- 
fement réunis avec leur chef ; c'efi à lui , Fran- 
ce ».que tu le dois. Je me trompe , c'eft à Dieu, 
qui tire quand il veut des tréfors de fa pro- 
-videace ^ ceé grandes âmes' qu'il a choifies 
'COQime des infirumens viftbles de fa puifTance , 
pour faire ns^itre du fein de^ tempêtes le calme 
& la tranquillité, publique; pouç.rejever les 
état^ de leurs ruines » & réconciler , quand (k 
jufiice eft fatisfaitè , les peuples avec leurs fou- 
verains. 

, SaUf courage , qui n'agiflbit qu'avec peine 
rdans, les malheurs de fa. patrie, fembla s'é- 
rChaûâer dans, les guerres étr&ngeres,- & l'on 
-Vit redbubier fa vâeur. N'entendez pas parte 
.mot^ Mfiifieurs , une hardieflè vaine , indif- 
crête , emportée , qui cherche le danger pour le 
danger même ; qui s'expofe fans fi'uit , & qui n'a 
; pour but que h réputation & les vains applau- 
' diiTemens des. hommes ; je parle d'une hardieâb 
fage & réglée, qui s'anime à la vue dQS enne- 
^tïiïs; qtïi dansle péril même ponrvoit àrout ,•& 
prend tous fes avantages ; mais qui fe mefura 
avec fes forces; qui entreprend les chofes diffi- 
ciles > & ne tente .paâ k$. impoâibles , qui n'a« 
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Jjandonhe rien au hafard* de ce qtii peut être 
conduit par la vertu ; capable enfin de tout ofer, 

2uand le confeil eft inutile , & prête à mourir 
ans la virfoire , ou à furvivre à fôn malheur , 
en accompliflànt (es devoirs. 

' J'avoue , Meffieurs , mie je fuccombe ici fous 
le poids de mon fujet. Ce grand nombre d'ac- 
• tions dont je dois parler m'embarratfe : je ne 
puis les décrire toutes, & je voudr ois n'en 
.omettre aucime.-Que n'ai-je le fecretde gra- 
ver dans vos efprits un plan invifible & ra- 
.courcî de la Flandre & de TAllcmagne? Je 
marquerois fans confufion dans vos penfées 
tout ce que fit ce grand capitaine, & vous diroit 
en abrégé , félon les lieux, [i] Ici , il forçoit 
- des jetranchemens , & fecouroit une place af- 
' fiégée ; là , il furprenoit les ennemis , ou les 
battoit en pleine campagne. [2] Ces villes ou 
. vous voyez lès lis arborés , ont été ou défen- 
: dues par fa vigilance, ou conquifes par fa fer- 
meté & par fon courage. [3] Ce lieu couvert 
d'un bois & d'une rivière , c'eft le pofle où il 
taffuroit fes troupes eïfrayées , après une ho- 
norable retraite* [4] Ici , il fortoit de fes lignes 
pour combattre; & d'un feul coup prenoit une 
ville, & gagnoit une bataille. [5] Là, diftri- 
hiiant ce qui lui reftoit de fon propre ïfrgent , il 
achevoit un fiége ; [6] & il alloit en faire lever 
un au même-tems. . . -^' 

Je recueillerois enfuite tant de fuccès , Sc 


£ I ] Le recours d'Arras. 

1 1 ] Condé , Landrecies , Yprcs , Oudcnarde , &c. 

[ 3 ]. Retraite de Vàlenciennes. 

[ 4 ] Bataille des Dunes , & ptifc de DunKcr<jue. 

[ 5 ] Saint Venant pris. 


vous fefois feuvénir de ces mauvftifes'muif 
[ue le roi d*£fpagne avoua qu'il avott paiTées» 
^i] & de cette paix recherchée par des traités- 
des alliances ; fans laquelle 5 Flandre , théâ- 
tre fanglant où fe paflent tant de icénes tragi- 
ques , trifte & £itale contrée , trop étroite pour 
contenir tant d'armée^s qui te dévorent , ni au- 
rois accru le nombre de noS' Provinces; & au 
lieu d*être la fource malheureufe de nos guer- 
res , tu ferois aujourd'hui le fruit paiûble de 
nos viâoires. 

Je pourrois , Meffieurs ,v vous montrer vers» 
les bords du Rhin autant de trophées que fur les 
bords de TEfcaut & de la Sambre. [2] Je pour- 
rois vous décrire des combats gagnés , des ri- 
vières & des défilés paiTés à la vue des enne- 
mis y des plaines teintes de leur fang , des mon''- 
tagnes prefque inacceifibles traverlèes pour les 
aller repOunèr loin de nos frontières, mais Fé- 
Idquence de la chaire n*eft pas propre au récit 
des combats & des batailles. La langue d'un 
Prêtre deâinée à louer Jesus-Christ , le Sau- 
veur des hommes , ne doit pas être employée à 
parler d'un art qui tend à leur deftruaion ; & 
je ne viens pas vous donner des idées de meur- 
tre & de carnage devant ces autels , où Ton 
n^offre plus le fai^ des taureaux en facriâce au 
Dieu des armées , mais au Dieu de mxféricorde 
& de paix une viâime non fanglante. 

Quoi donc , n'y a-t- il point de valeur & de 
généroiité chrétienne ? L'Ecriture qui com- 
mande de {anâifier les guerres , ne vous, ap* 


[i ) Paix des Pirennées. 

t% A iaiheim^ Sinuheiniy MoUi^uTea^ 4ccç- 
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j^renJ-elle pas que la piété n'eft pas încompa- 
ûble avec les armes ? Viens- je condamner une- 
profei&on que la religion ne condamne pas 9. 
quand on en fçait modérer la violence ? Non ^ 
MeiTieurs , je fçai que ce n'efl pas en vain que 
les Princes portent Tépce; que la force peut 
agir , quand elle fe trouve jointe avec Péquité ; 
que le Dieu des armées préfide à cette redou- 
table juftice que les Souverains fe font à eux- 
mêmes; que le droit des armes efl néceflaire 
pour la confervation de la focieté , & que les 
guerres font permifes pour aflurer la paix 9^ 

fjour protéger l'innocence, pour arrêter la ma- 
ice qui fe déborde, & pour retenir la cupidité 
dans les bornes de la juftice. 

Je fçai aufTi que la modération & la charité 
doivent régler les guerres parmi les chrétiens; 
que. les capitaines qui les conduifent font les 
miniftres de la providence de Dieu,. qui eft tou- 
jours fage , & de la puifTance des Rois , qui ne 
doit jamais être injufte ; qu'ils doivent avoir le 
cœur doux & charitable , lors même que leurs 
mains font fengjantes, & adorer intérieure- 
ment le Créateur i lorsqu'ils fe trouvent dans la» 
ttifte néceflîté de détruire fes créatures.. 

C'eft ici que j'àttefte la foi publique , Mef- 
fieurs , & que parlant de la douceur & de la^ 
modération de m. de Turenne, ]e puis avoir 

{)our témoins de ce que je dis tous ceux qui 
'ont fuivi dans les armées. S'efl-il fait un plaifir 
de fe fervir du pouvoir qu'il a eu de nuire , à- 
ceux même qu'on regarde & qu'on traite com- 
me ennemis ^ Où a-t-il laifle des marques terri- 
bles de fa colère ou de fes vengeances particu- 
lières ? Laquelle de fes viftoires a-t-il eftimée 
par le nombre des miférables qu'il accabloit , 
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ou des morts qu^il laiâfoit fur le çhatnp de ba^ 
tailler Quelle vie a-t-il expofée pour Ion inté- 
rêt ou pour fa propre réputation ^ Quel foldat 
' nVt-il pas ménagé comme Un fujet du Prince, 
' & une portion de la Réplique ? Quelle goutte 
de fang a-t-il répandue qui n'ait fervi à la caufe 
commune? 

On l'a vu dans la femeufe bataille des dunes 
arracher les armes des mains des foldats étran- 
gers , qu'une férocité naturelle acharnoit fur 
Tes vaincus. On l'a vu gémir de ces maux nè- 
ceflfaires que la guerre iraîne après foi, que le 
' tems force de dimmuler , de fouffrir & de faire. 
Il fçavolt qu'il y a un droit plus haut & plus 

■ facié que celui que la fortune & l'orgueil im- 
pofent aux foibles &c aux malheureux ; & que 
ceux qui vivent fous la Loi de Jesus-ChrisT 

■ doivent épargner , autant qu'ils peuvent , un 
ûng confacré par le Tien , & ménager des vies 
qu'il a rachetées par fa mort. 

Il cherchoit à foumettre les ennemis , non 
pas à les perdre : il eût voulu pouvoir attaquer 
lans nuire , fe défendre fans ofEenfer , & rédui- 
re au droit & à la juftice ceux à qui il étoit 
obligé par devoir de faire violence ; enfin il 
s'étoit fait une efpece de morale militaire qui 
lui étoit propre*. Il n'avoit pour toute pafîlon , 
que l'affeéVion pour la gloire du Roi ,1e defir de 
la paix , & le zèle du bien public ; il n'avoit 
pour ennemi que l'orgueil, l'înjuftice & l'u- 
lurpation : il s'étoit accoutumé à combattre 
fans colère, à vaincre fans ambition , à triom- 
pher fans vanité, à ne fuivre pour règle de fes 
' aâions aue la vertu & la fagefTe : c'efl ce que 
' je dois montrer en cette féconde partie. 
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Ia VAI.EUR n'eft qu'une force aveugle & 
&ipétneufe qui fe trouble & fe précipite ,fi elle 
n'eft éclairée & conduite par la probité & par 
la prudence ; & le Capitaine n'eft pas accom- 

1>li , s'il ne renferme en foi Thomme de bien & 
'homme fage. .Quelle difcipline peut étabîif 
dans un camp, celui qui ne Içait régler ni fon 
efprit , ni fa conduite r & cqmment fçaura cai- 
ller ou émouvoir félon fes deiTeins dans une 
armée tant de paffions différentes ,* celui qui 
ne fera pas maître des Tiennes ? Aufli l'efprit de 
Dieu nous apprend dans l'écriture , que l'hom- 
me prudent l'emporte fur le courageux , que la 
iâgefte vaut mieux que les armes des gens de 
guerre ; & que celui qui eft patient & modéré 
eft quelquefois plus eftimable , que celui qui 
prend des villes & qui gagne des batailles. 

Ici vous formez fans doute 9 Meflîeurs , dans 
Votre efprit des idées plus nobles que celles 
que je puis vous donner. En parlant de M. de 
*Tufenne » je reconnois que )e ne pais vous 
élever au'deffiis de vous*même$ ; & le feul 
avantage que jVi , c*eft que je ne dirai rien que 
vous ne croyiez , & que iàns être flatteur je 
puis dire de grandes chofes. Y eut -il jamais 
nomme plus lage & plus prévoyant , qui con- 
fluisît une guerre avec plus d'ordre & de juge* 
ment ^ qui eût plus de précautions & plus de 
reflburces 9 qui fût .plus agifTant & plus retenu , 
qui difposât mieux toutes chofes à leur fin , & 
qui laifsât meurir ies entreprifes avec tant de 
patience? Il prenoit des.mefures prefque in- 
faillibles , & pénétrant non-feulement ce que 
les ennemis avoient fait , mais encore ce qu ils 
avoient defTein de 6ire , il pouvoir être mal- 
}ieureux , xnais il n'étoit .jamais furpris. Il àj£t 
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tinguolt le tems d'attaquer & le teims de iéittir 
dre : il ne hafardoit jamais rien , que lorfqu'il 
avoit beaucoup à gagnef , & qu'il n*ayoit pres- 
que rien à perdre. Lors même qu'il fembloiff 
céder , il ne laiflbit pas de fe faire craindre f 
telle enfin étoit fon habileté , que lorfqu'il 
vainquoit , on ne pouvoit en attribuer l'hon- 
neur qu'à fa prudence ; &lorfqu11 étoit vain*^ 
Cu , on ne pouvoit en imputer la faute qu'a la) 
la fortune. 

Souvenez- vous , Meffieuris y du commence- 
ment & des fiiittes de la guerre , qui n'étant d'à- 
bord qu'une étincelle , embraie aujourd'hui' 
toute l'Europe. Tout fe déclare contre la Fran- 
ce ; onfouleve les étrangers ; on débauche lesr 
aUiés ; on intimide les amis ; on encourage les 
vaincus; on arme les envieux^ Sûr des craintes^ 
imaginaires, & des défiances ardfîcieufement 
kifpirées , les intérêts font confondus , la (o\ 
violée, & les traités méprifés 11 fklloit, je Ta- 
voue , pour réfifter à tant d'armées jointes en- 
iemble contre nous , des troupes auffi vaillan- 
tes , & des capitaines auffi expérimentés qvt^ 
les nôtres ; mais rien n'étoit fi lormidable, que 
de voir toute rÂlieraagneV ce grand & vaAe 
corps , compofé de tant de peuples & de na- 
tions différentes ^ déployer tous ibs étendarts y 
& marcher vers nos frontières pour nous acca* 
bler par la force y, après nous avoir eârayés* 
par la multitude. 

. Il fâlloit oppofer à tawt d'ennemis' uft hotfl- 
me d'un courage ferme ;& affuré , d'une capa- 
cité étendue , d'une expérience confommée t 
5[ui foutînt la réputation , & qui ménageât leS' 
orces du Royaume ; qui n'oubliât rien d'u- 
tile & de néceîlàire > & ne fie lien de ftiperflu ',- 
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qirî fçfît félon les occafions , profiter, de fes 
avantages , ou fe relever de fes pertes ; qui fût 
tantôt le bouclier & tantôt Tépée de fon pays y 
capable d*exécuter les ordres qu'il auroit reçus, 
& de prendre confeil de lui-même dans les 
rencontres. 

Vous-fçavez de qui je parle, Meffieurs ; 
vous fçavez le détail de ce qu'il fit , ians que je 
le dife. Avec des troupes , çonfïdérables feule- 
ment par leur courage & par la confiance qu'el- 
les a voient en îeur Général , il arrête & confu- 
me deux grandes armées , & force à conclure la> 
paix par des traités, ceux qui croy oient venir 
terminer là guerre par notre entière & prompte 
défaite. Tantôt il s oppofe à la jonâion de tant 
de fecours ramafies , oc rompt le cours de touS' 
ces torrèns qui auroient inondé la France. Tan- 
tôt il les défait ou les diffipe par des combats 
réitérés. Tantôt il les repoufTe au-delà de 
leurs rivières ; & les arrête toujours par des 
coups hardis , quand il faut rétablir ta réputa-^ 
tion ; par la modération y quand il ne faut que 
la conferver^ 

Villes que nos ennemis s'étoîem déjà parta- 
gées , vous êtes encore dans l'enceinte de no- 
tre Empire : Provinces qu'ils avoient déjà ra- 
vagées dans le defir & dans la penfée, vous- 
avez encore recueilli vos moifibns. Vous du- 
rez encore , places que l'art & la nature a for- 
tifiées , & qu'ils avoient defiein de démolir ; 8c 
vous n'avez tremblé que fous des projets frivo- 
les d'un vainqueur en idée , qui comptoit le 
nombre de nos fpldats, & qui ne fongeoit pas 
à la fagefie de leur capitaine. 

Cette fagefie étoit la fource de tant de prof- 
çérités êclauntes. Elle entretenoit cette unions 
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des foldats avec leur chef ^ qui rend une 
invincible : elle répandolt dans les troupes ua 
efprlt de force, de courage & de confiance, qui 
leur faifoit tout fouffrir , tout entreprendre , 
dans Texécution de Tes deflTeins : elle rendoit 
enfin des hommes gro&iers , capables de gloire- 
Car , Meffieurs , qu'eft-ce qu'une armée? C'eft 
un corps animé d'une infinité de paflions diffé- 
rentes , qu'un homme habile tait mouvoir , 
pour la défenfe de la patrie ; c'eft une troupe 
dliommes armés , qui fuivent aveuglément les 
ordres d'un chef dont ils ne fçavent pas'les in-. 
tentions ; c'efl une multitude d'ames, pour la 
lûpart viles & mercenaires , qui, fans fonger à 
eur propre réputation, travaillent à celle des 
Rois & des Conquérans ; c'efl un afTemblage 
confus de libertins, qu'il faut afTujettir à l'o* 
béifTance ; de lâches , qu'il faut mener au com<^ 
bat ; de téméraires , qu'il faut retenir ; d'impa- 
tiens , qu'il faut accoutumer à la confiance. 
Quelle prudence ne fàut-il pas pour conduire 
& réunir au feul intérêt public tant de vues & 
de volontés différentes ? Comment fe faire 
craiindre, fans fe mettre en danger d'être haï, 
& bien fouvent abandonné? Comment fe faire 
aimer , fans perdre un peu de l'autorité , & re-« 
lâcher de la difcîpline néceffaire ? 

Qui trouva jamais mieux tous ces jufles tem- 

Îéramens, que le Prince que no as pleurons? 
1 attacha par des nœuds de refpeâ & d'amitié « 
côux qu'on ne retient ordinairement que par la 
crainte des fupplices , & fe fit rendre par fk 
modération une obéif&nce aifSe & volontaire. 
Il parle , chacun écoute fes oracles ; il com- 
mande , chacun avec joie fuit fes ordres ; il 
marche^ chacun croit courir à la gloire. On di« 
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Tcût qû^îl va. combattre des Rois confédéré 'i 

avec fa feule maifon , comme un autre Abra*» > 

bam ; que ceux qui le fuivent font fes foldats 

& fes domeftiques , & qu'il eft Général & père 

de famille tout enfemble. Auffi rien ne peut 

foutenir leurs efforts : ils ne trouvent point 

d^obflacles qu'ils ne iurmontent ; point de diffi» 

cultes qu'ils ne vainquent; point de péril qui les 

épouvante ; point de travail qui les rebutte ; 

point d'entreprife qui les étonne ; point de 

conquête qui leur paroiiTe difficile. Que pou- 

voient ils refufer à un capitaine qui renonçoît 

à fes cominodités pour les faire vivre dans Ta- 

bondance; qui pour teur^ procurer du repos» 

perdoit le fien propre » qui foulageoit leurs fa« 

tigiies y & ne s en épargnoit aucune ; qui pro- 

• diguoit fon fang , & ne ménageoit que le leur i 

Par quelle invifible chaîne entrainoitil ainfî 

les volontés ? Par cette bonté avec laquelle il 

encourageait les uns , il excufoit les autres 9 & 

donnoit à tous les moyens de s^avancer , de 

vaincre leur malheur , ou de réparer leurs 

fautes ; par ce défintéreiTement qui Iç portoit à 

préférer ce qui étoit plus utile à 1 état , à ce qui 

pouvoit être plus glorieux pour lui-même ; par 

cette juflice qui dans la diftribution des emplois 

ne lui permettoit pas de fuivre fon inclinatioa J 

au préjudice du mérite ; par cette nobleile da . \ 

coeur & de fentimens qui l'élevoit au-deffus de ,] 

fa propre grandeur , & par tant d'autres qua- .\ 

lités qui lui attiroient Teflime & le refpeâ de }^ 

tout le monde. Que j'éntrerois volontiers dans 

les motifs & dans les circohflances de fes ac' ^à 

tions ! Que j Vunerois à vous montrer une con- «^ 

duite fi régciliere & fi uniforme j un mérite fi ^ 

^mt & & exempt de £i&ç &. tXQ^çmÙW | J. 
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de grandes vertus produites par des principe* 
encore plus grands ; une droiture univerfelle 
qui le port oit à s'appliquer à tous {es devoirs , 
PC à les réduire tous à leurs fins juâes & natu* 
relies ; & une heureufe habitude d'être ver- 
tueux , non pas pour Tbonneur 9 mais pour la 
juftice qu'il y a de l'êfre ! Mais il ne m'appar- 
tient pas de pénétrer jufqu'au fond de ce coeur 
magnanime ; & il étoit réfervé à une bouche 
plus éloquente que la mienne^ d'en exprimer 
tous les mouvemeas Se toutes les inclinations 
intérieures. 

Pour récompenfer tant de vertus par quelque 
)ionneur extraordinaire , il falloir trouver un 
grand Roi qui crut ignorer qiielque chofe , & 
jqui fut capable de l'avouer. Loin d'ici ces flat* 
teufes maximes 9 que les Rois niiiflent habiles ^ 
& que les autres le deviennent ; i^ue leurs âmes 
privilégiées fortent des mains de Dieu qui les 
crée y toutes fages & intelligentes ; qu'il n'y 2 
point pour eux d'eiTai ni d'apprentiâage ; qu'ils 
font vertueux fans travail , & prudens fans ex- 
périences^ Nous vivons fous un Prince qui tout 
grand & tout éclairé qu'il efl , a bien voulu 
^inftruire pour commander ; qui dans la route 
de fa gloire a fçu cholfir un guide fidèle , & qui 
a cru qu'il étoit de fa fageife de fe fervir de 
celle d'^utrui. Quel honneur pour un fu]et 
d'accompagner fon Roi , de lui fervir de con- 
leil , ik fi |e l'ofe dire , d'exemple dans une 
importante conquête ? Honneur d'autant plus 
jgrand , que la faveuV n'y put avoir part ; qu'il 
lie fut fondé que fur un mérite univerfellement 
connu , &. qu'il fut-fuivi de la prife des villes 
les plus confidérables de la Flandre. 
* Après .ÇQtte.^loripui^ nifirfjue d'ipûime & <fe 
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«onfîance , quels projets d'étabHflement & de 

fortune n'auroît pas fait un homme avare & 

ambitieux ? Qu*il eût amaiTé de biens & d'honr 

néurs 9 & qu'il eut vendu chèrement tant de 

travaux & de fervices i Mais cet homme fage 

,& défintèreflë , contint des témoignages de fa 

confcience , & riche de fa modération » trouva 

:dans le plaifir qu'il a de bien faire la récom- 

penfe d'avoir bien fait. Quoiqu'il puifle tout 

obtenir , il ne demande 81 ne prétend rien : il rie 

.deûre » à l'exemple de Salomon , qu'un éta^ 

frugal & honnête entre la pauvreté & les ri« 

chefTes ; 8f. quelques offres qu'on lui fafTe , i^ 

n'étend fes defirs qu'à propordon de fes be« 

foins ', 8c fe refferre dans les bornes étroites du 

feul néceflàire. Il n'y eut qu'une ambition qiii 

;fiit capable de le toucher ; ce fut de mériter 

J'eftime & la bienveillance de fon maître : cettç 

.ambition fut làtisfaite , & notre fiede a vu un 

fujet aimer fon Roi pour fes grandes qualités , 

non pour fa dignité ni pour la fortyne ; & itn 

^oi aimer fon lu jet , plus pour le mérite quHl 

fonnoiiToit en lui « que pour les fervices qu'il 

■en recevoit. 

Cet, honneur « MefBeurs , ne diminua point 

fa modeAie. Â ce mot, je ne fçai quel remords 

jn'arrêçe. Je crains de publier ici les louanges 

qu'il a fi fouV:ent rejettées^ & d'offenfer aprè$ 

ùi mort une vertu qu'il a tant aimée pendant & 

vie ; mais accompliiTons* la juftice & louons le 

fans crainte , en un tems où nous ne pouvons 

être fufpeâs de flatterie, ni lui fufcçptible de 

» vanité. Qui fit jamais de fi grandes chofes i 

Qui les dit avec plus de retenue ? ReirpDrtoit- 

U qoelque avantage ; à l'entendre 9 ce n'étoi^ 

j>as qu il f^t habile ; i^ais l'ennemi ^'étplt txoà^^ 


pé. Rendoit-îl compte d'une bataille , 3 ii*o«* 
blioit rien , finon que c'étoit lui qui FaVoit ga- 
gnée. Racontoit-il quelques-unes do ces ac» 
tiolîs qui l'avoient rendu fi célèbre ? on eût dît 
qu'il n'en avoit été que le fpeftateur , & Ton 
doutoit fi c'étoit lui qui le trompoit , ou la re^ 
•nommée. Revenoit-it de fes glorieufes cam* 
. pagnes qui rendront fon nom immortel ? il 
îiiyoit les acclamations populaires , il rougif- 
foit de fes viôoires , il venolt recevoir de» 
éloges comme on vient faire des apologies , & 
n'oloit prefque aborder le Roi , parcequ'il étoit 
obligé par refpeû de foufFrir patiemment les 
losanges dont Sa Majeflé ne manquoit jamais 
de rhonorer. 

C'êft alors que dans le doux repos d'une con» 
dition privée , ee Prince fe dépouillant de toute 
• la gloire qu'il avoit acquife pendant la guerre , 
. & fe reiîr'ermant dans une fociété peu nom> 
. breufe de quelques amis cholfis , il s'exerçoit 
fans bruit aux vertus civiles: fincere dans fes 
difcoiirs , ftfiiple dails fes aâions , fidèle dans 
fes amitiés , exaft^ns fes devoirs , réglé dans 
fes defirs , grand même dans les pioindres cho* 
fes , il fe cache , mais fa réputat'on Ip dé* 
couvre ; il marche uns fuite & fans équipage , 
inais chacun dans fon efprit le met fur un cnar 
lie triomphe. On compte , en le voyant , les 
ennemis qu'il a va ncus , non pas les ferviteurs 
qui le fuivent. Tout feul qu'il eft , on fe figure 
autour de lui fes vertus & fes vidoires qui i'ac- 
comp?gent : il y a je ne fçai quoi de noble dans 
cette honnête fimp.icité ; & moins il eft fu* 
perbe , plus il devient vénérable. , 

Ilauroit manqué quelque chofé à fa gloire j' 
£ trouvant par^tout tant d'admirateurs , il n\ùt 

^ fait 


fsLïî quelques envieux. Telle eft l'înjuftice des 
hommes ; la gloire la plus pure & la mieux ac- 
qu'ife les bleue ; tout ce qui s'élève au-defius 
^*eux leur devient odieux & infupportable ; 
& la fortune la plus approuvée & la plus ma- 
defte n'a pu fe fauver de cette lâche & maligne 
paflion. C'efl la defUnée des erands hommes 
d'en être attaqués ; & c'eft le privilège de 
M. de Turenne d'avoir pu la vaincre. L envie 
fut étoufFée ou par le mépris qu*il en fit , ou 
par des accroiflêmens perpétuels d'honneur & 
de gloire : le mérite Tavoit fait naître , le mérite 
la m mourir. Ceux qui lui étoient moins favo« 
râbles ont reconnu combien il étoit néceflàire à 
l'état. Ceux qui ne pouvoient fouffirir fon élé« 
vation , fe crurent enfin obligés d'y confentir ; 
& n'ofant s'affliger de la {>roiî)érité d'un homme 
qui ne leur auroit jamais aonné la miférable 
confolation de fe réjouir-de.quelqu'une de fes 
fautes y ils joignirent leur voix. a la voix pu- 
blique y & crurent qu'être fon ennemi , c'étoit 
rêtre de toute la France. 

Mais à quoi auroient abouti tant de qualités 
héroïques , fi Dieu n*eût £dt éclater fur lui la 
puiilànce de fa grâce ; & fi celui dont fa provi- 
dence s'étoit fi noblement ièrvie, eût été l'objet 
éternel de fa juftice i Dieu feul pouvoit difliper 
fes ténèbres , & il tenoit en ùl puifiknce l'heu- 
reux moment qu'il avoit marqué pour l'éclairer 
de fes vérités. 

Il arriva ce moment heureux , ce point oii fe 
rapportoit route ùl véritable gloire. U entrevit 
des pièges & des précipices que fa prévention 
lui avoit jufqu'alors endérement cachés :il corn* 
mença à marcher avec précaution & avec crain* 
te dans ces routes égarées ou il fe trouvoit enr 

Tom€ IV^ S 


Î;agé. Certains rayons de grâce & de lumière 
ni firent appercevoir qu'en vain rempliroit-il 
les plus beaux endroits de Tliiftoire , (î Ion nom 
n'étoit écrit dans le livre dç vie ; qu'en vain ga- 
gneroit-il le monde entier , s'il perdoit ton 
ame ; qu'il n'y avoit qu'une foi 8c un Jesus- 
Çhrist , & une vàrité fimple & indivifible qui 
lie fe montra qu'à ceux qui la cherchent arec 
un cœur humme & une volonté définréreflëe. 
Il n'étoit pas encore éclairé ; mais il coinmen- 
çoit d'être docile. Combien de fois confulta-t-il 
jies amis fayans 5c fidèles ? Combien de fols fou- 
pirant après ces lumiçres vives & efficaces , qui 
léuies triomphent, des erreurs de l'efprît hu- 
main , dit-il à Jesus-Christ , comme cet aveii- 
fle de l'évangile : Seigneur ^ faites que je voie ? 
Combien de fois eflayat-il d'une maip impuif- 
fante- d'arracher le bandeau fatal qui fermoît 
fesyeux à la vérité? Con>bîen de fois remonta- 
t-il jufqu^ ces fources anciennes 8c pures que 
Jesus-'Christ à îaiffécs à Ton églife , pour y 
puifer avec joiç les. eaux d'une doârihe iâlu- 
taire ? 

Habitu4e , prétextes , engagemens , honte 
de changer , plaifir d'être regardé comme îe 
chef & Té proteéleur d'Ifi'açl , vaines 8c fpé- 
cieufé^ raifons dé la chair 8c du fan^ ^ ^^^ 
lie pûtes le retenir. Dieu rompit tous fes liens , 
£c le mettant dans la liberté de fes enfàns , le ftt 
paffer de la région de^ ténèbres,. au royaunte 
oe fdn fils bien "aimé ,. à' qui il appartetioit par 
fon éléâion éternelle. Ici un noi^vel ordre de 
chofe fè préfente à moi : je vois dé plus grandes 
àâions , de plus nobles motifs ,.unè proteôîon 
de Dieu plus yifibie. Je parle déformais d'une 
iagéûe que la véritable piété accompagne , & 
.çj'un courage cjue l'efprit de Dieu forfifie. Rç- 
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"Idôuvellez donc votre attention en cette der^ 
^ere partie àe mon difcours , & fuppîéez danii 
vos penfées à ce aui manquera à mes expre&. 
£on$ & à mes paroles, 

Si m. de Turenne n'avoît fçu que combattre 
.& vainc/'e , s'il ne s'etoit élevé au^deffus de$ 
vertus hiimaines ; & fa valeur & fa prudencp 
fi'avoient été animées d'^n efprit de foi.& de 
charité 9 je le mettrois au rang des Scipions Sc 
^es Fabius -, je laifTerois à la vanité le £bin d'ha- 



jours dans Taveugh 
dans Terreur, je louerois en vain des verçus quç 
Dieu n'^uroit pas couronnées ; je répandrois 
des larmes inutiles fur Con tombeau » & fi jç 
parlois de fa igloirç ,.cç ne feroit que pour déf 
plorer fon ipalheur. Mais , grâces à J gsvSr 
Ç H R I $ T » je parle d^un chrétien éclairé des 
lumières de la foi, agiiTant par les principes 
d'une religion pure , Si confacrant par une un- 
çere piété tout ce qui peut flatter Tambitton ou 
l'orgueil dçs hommes. Aînfi les louanges quQ 
je lui donne retournent à Dieu qui en eu U 
fource i & comme ç'çft la vérité qui l'g fenûi- 
jSé , c'eft aufli la vérité qui le loue, 

' Que fa converfion fut entière , Mefliçurs , 5c 
qu'il fut différent de cçux qui fortant de l'héré? 
fie par des vues inçéreffées', changent de fenti- 
mens fans changer dç mcçurs ^ n entrent daqs 
le fein de Tégliie que pour la, WeAfer de plus 
pris par une vie fçandaleufç , §ç rie -çeffent 
d'être .ennemis déclarés , qu'çn devenant en-r 
fans rebelles l Quoique fon cœur fe. fût fauy^ 
^çs d^éslemens ^uç cauieût- d'ordinaire les 
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paffions » îl prit encore plus de fom de le ri« 
gler : il crut que Hniiôcence de ùl vie devoit 
répondre à la pureté de fa créance : il connut 
b vérité , il Taima , il la foivit. Avec quel hum- 
ble refpeâ afllftoit-t-il aux (àcrés miAeres l 
Avec quelle docilité écoutoit-il les inftruâions 
Talutaîres des prédicateurs évangéliques ! Avec 
quelle foumimon adoroit-il les œuvres de Dieu 
que Tefprit humain ne peut comprendre 1 Vrai 
adorateur en efprit & en vérité , cherchant le 
Seigneur, félon le confeil du fage , dans la fim- 
plicité du cœur » ennemi irréconciliable deVim- 
piété , éloigné de toute fuperftitiony & incapa* 
tle d^hypocrifie. 

A peine a-t-il embraflé la faine doârine qu*il 
en devient le défçnfeur. Aufll-tôt qu'il eft re- 
vêtu des armes de lumière , il con)bat les œu- 
vres de ténèbres : il regarde en tremblant Ta* 
bîme d*oii 11^ eft ford » & il tend la main à ceux, 
qu'il y a laifTés. On diroit qu'il eft chargé de 
l'amener dans le fein de Téglife tous ceux que 
le fchifme en a iéparés : il les invite par fes con« 
feils , il les attire par fes bienfaits , il les preflê 
par iès raifons , il les convainc par fes expé« 
riences ,il leur fait voir les écueils oîi la raiion 
humaine fait tant de naufrages , & leur montre 
derrière lui, félon les termes de fàint AuguAin, 
le pont de la miséricorde de Dieu , par où il 
vient de paiTer lui-même. Tantôt il allume le 
zèle des dodeurs , & les exhorte d'oppofer au 
fàAe du menfonge h force de la vérité. Tantôt 
il leur découvre ces voies douces & infi" 
nuantes qui gagnent le cœur pour gagner TeP 
prit. Tantôt û fournit , félon ion pouvoir , leJ 
tonds néceflaires pour affifter ceux qui aban* 
donnent tout pour fuivre Jefus-Chnfiquiles 
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Sfppelle. Vous le favez 1 évèques confidens dô 
(on zélé ; tout occupé mi^il efl dans le cours 
de fes dernières aâions de guerre , il concerte 
avec vous des entrejprifes de religion , & n'ou- 
blié rien de ce qui peut contribuer^ ou a inf- 
truire ceux qu^une longue prévention aveufile^ 
ou à gagner ceux que la cupidité & Tinteret 
retiennent encore dans leurs erreurs ; digne âls 
de cette églife 9 dont la charué s'étend à tout ^ 
à Timitation de celle de Dieu , & qui procure 
à fes enËuis » ourre lliéritage éternel , le fou**, 
lagement même dé leuf s nécéfGtés temporelles. 
Telle étoit la dlijpofitioû de Ion artie, Md*- 
fieurs , Idrfqué la providence de DTéu permit 
qae le Roi juftemèntirrité,allât porter la guerre 
au milieu des états d'une République injufle & 
ingrate 5 & fit fentir la force de fes armes à ceux 
qui méprifolent fes biepfait^ , 8c qui youloient 
s oppoier à fa gloires Ce fut alors que notre 
héros reorit lès armes 8l qu'à la fuite defon 
liiaître » & à la tête de fes armées , il expofa fooL 
fing dàifis une guerre nou-feulemem beureufe » 
rïiais fàihte ; ou la.vidoire avoit peine à fiûvré 
là rapîdfitè dii va1n(|uéur ;, & où Dieu trlom- 
pboit avec le Prince. Quelle étoit ùl joie , lors 
qu'après avoir forcé des villes » il voyoit foit 
iâuilre neveu plus éclatant par (es vertus que 
par ûl pourpre , ouvrir & réconcilier des égli- 
ies ! Sous les ordres d'un Roi auf& pieux que 
puifTant , Fun faifoit proQ>érer les armes , l'autre 
étendoit la rèli^on ; r un abattoit dés remparts-» 
Fautre redreitoit des autels ; l'un ravageoit les 
terres des Phillflins , Pautré portoit TArche au- 
tour des pavillons d'Ifraël ; puis unifiant eu* 
femble leurs vœux, comme leurs cœurs étpient 
mnis , le neveu avoit part aux fervices que Fonr 
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de rendoit à l'état , & l'oncle avoît part à joent 

que le neveu rendoit à l'églife. 

Suivons ce Prince dans fes dernières canî- 
pagnes , & regardons tant d'entreprifes diffi- 
ciles » tant de fuccès glorieux , comme des 
preuves de fon courage & des récompenfes 
île fa piété. Commencer fes journées par lat 
prière , réprimer l'impiété & les blafphêmes J 
protéger les perfonnes & les chofes faintes 
contre l'infolence & l'avarice des foldats ; invo- 
quer dans tous les dangers le Dieu des armées > 
^cft le devoir & le foin ordinaire de tous les 
capitaines. Pour lui , il paffe plus avant '. lor» 
même qu'il commande aux troupes , il fe re* 

Sarde comme un fimple foldat de Jefus-Chrift g 
fanâifie les guerres par la pureté de fes inten- 
tons , par le dcfir d'une heureuie paix , p^f . 
les loix d'une difciplîne chrétieune : il conHdere 
fes foldats comme fes frères , & fe croit obligé 
rfexerccrla charité dans une profefliôn cruelle, - 
oii l'on perd fouvent rhumanité même. Animé 
par de'fi grands motlfis , il fe furpaflè lui même ^ 
& fait voir que le courage devient plus ferme 
quand il eft toutenu par des principes de reli^' 
gion; qu'il y a une pieufe magnanimité uni 
attire les bons fuccès, malgré -les périls & les' 
obAacles ; & qu'un guerrier eft invincible quand 
21 combat avec foi , & quand il prête dès mains 
ptn'es au Dieu des batailles qui les conduit. 

Comme il tient de Dieu toute fa gloire , auffi 
là loi rapporte-t'il toute entière , & ne conçoit 
autre confiance que celle qui eu fondée fur le • 
nom' du Seigneur. Que ne puis- je vous repré- 
fenter ici une de ces importantes occafions oii tl 
attaque avec peu de troupes toutes les forces 
.de rAllçmagtie 1 II marche trois jours , pafle 
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trois rivières , joint les ennemis , les combat & 
les chargé rie nombre d'un côté • la valeur de 
rautre , la fortune eft long-tems dôuteufe , en- 
fin lé courage arrête là multitude ; l^ennemi 
s'ébranle , & commence à plier. Il s'élève une 
voix , qui crie : vidoire : alors ce général fuf- 
pend toute l'émotion que donne l'ardeur du 
combat , & d'un ton févere : u arrêtez , dit-il , 
V notre fort rt'eft pas en nos mains , & nous 
71 ferons nous-mêmes vaincus , fi le feigneur ne 
» nous favbrife ». A ces mots , il lève Tes yeux 
au Ciel d'où lui vient fon fecours, & conti-. 
liuant à donner fes ordres , il attend avec fou- 
ihiffion entre Tefpérance & la crainte, que les ^ 
ordres du Ciel s'exécutent. 
. Qu'il éft difficile , Meffieufs , d'être viôo- 
neux & d'être humble tout enfemble! Les pro{« 
jpérités hiditaires laiiTém dans l'ame )é ne fçai 
quel plaifir touchant qbi la remplit & l'occupe 
toute erttlere. On s'attribue une fupériorité de 
puifTânce & dé force ; on fe cbiirohne de fes 

fopres niains ; on fe dreâè lin triomphe fecret 
foi - même î on regarde comme fon propre 
bien ces lauriers qu'on cueille avec peiné , & 
^u'on arrofe fbuvent de fon fang ; & lors même 
^u'on rend à Dieu de folemhelles aâions dé 
grâces, & qu'on pend aux voûtes facrées de 
les temples des drapeaux déchirés & fahglans 
c[u'on a pris t\Xr les ennemis , qu'il eft dange- 
reux que la vanité n'étouffe une partie de la 
feconnoiflànce ; qu'on rie mêle aUx voeux qu'où 
rend âu feigtieur , des applaudKfemens qu'on 
croit fe devoir à foi-même , & qU'ori ne re- 
tienne au moins Quelques grains de cet encens 
iju'on va brûler fur fes autels ! 

C'étoit en ces occaflons que M. de Tureiinè. 
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fe dépouillant de lui-rnême, renvoyait toute 
la gloire à celui à qui feul elle appartient légiti- 
mement. S'il marche , il reconnoit que c'eft 
Dieu qui le conduit & qui le guide ; s'il défend 
des places , il fçait qu'on les défend en vain û 
Dieu ne les garde ; s*il fe retranche , il lui fem^ 
hle que c'eft Dieu qui lui f;ùt un rempart pour 
le mettre à couvert de toute infulte ; s'il com- 
bat ; il fçait d'où il tire toute fa force ; & s'il 
triomphe, il croit voir dans le Ciel une main 
tnvîfible qui le couronne. Rapportant ainfi tou- 
tes les grâces qu'il reçoit à leur origine , il en 
attire de nouvelles ; il ne compte plus les enne* 
mis qui l'environnent ;& fans s'étonner de leur 
nombre ou de leur puifTance , il dit avec le Pro- 
phète : a ceux-là fe fient au nombre de leurs 
f> combattans & de leurs chariots ; pour nous » 
» nous nous repofonsfur la proteftion du Tout» 
s» Puiflànt i>. i>aas cette ndele & )ufte con- 
fiance , il redouble (on ardeur , forme de grands 
deffetns , exécute de grandes chofes , & com«' 
mence une campagne qui femble devoir être fi 
£iitale à l'Empire. 

n paiTe le Khin , & trompe la vigilance d*un 
général habile & prévoyant ^ il obferve les 
mouvemens des ennemis ; il relevé le courage 
des alliés ; il ménage la foi fufpeâe & chan- 
celante des voifins : il ôte aux uns la volonté ^ 
aux autres les moyens de nuire ; & profitant de 
toutes ces conjonâures importantes qui pré- 
parent les grands & glorieux événemeni » il ne 
laifTe rien à la fortune de ce que Ie.confc;iI & la 
prudence humaine lui peuvent ôter. Dija fvé- 
mifiblt dans fon camp l'ennemi confus & décon- 
certé ; déjà prenoit l'eflbr pour fe fauvcr dans • 
.les montagnes , cet aigle dont le vol hardi avoit 
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d*abord effrayé nos province) :' ces foudres de 
bronzes que Tenfi^ a inventés pour la dt^ftruc* 
tioti dès nommes ^tonnoiea^ de cous côtés-pour 
lavorifer & pout précipiter cette retraite ;:& la 
France.en fufpens attendoi; le fnccés.d'uûe en- 
treprife » qui , félon toutes les règles de la. 
guerre > étoit v^faillible» 

Hélas l nous favions tout ce jqne nous poiM 
vions efpérer , & nous ne pendons pas à ce que 
lious devions craindre. La providence divine- 
nous cachoit un malheur plus grand que la 
perte d*une bataille ; il en devoit coûter une 
vie que chacun de nous eût voulu rachee^r de 
là fienne propre; & tout ce que nous pouvions 
gagner y ne valoit pas ce que nous altions- peN 
dfe. O Dieu terrible» mais jufte en vos con«^ 
ieîts fur les enfiuis des hommes , vous difpofes 
& des vainqueurs 6c des viâoires l Pour accom- 
plir vos volontés , & faire craindre vos juge* 
ihens , votre pmflTance renveriê ceux que votre 
puiflance avoit élevés : vous immolez à votre 
ibuveraîne grandeur de grandes vi£kimes , & 
vous frappez quand il vous plaît ces tètes 
illuftres que vous avez tant de fois couronnées. 
N'attendez pas ^ M eïBeurs , que j'ouvre ici 
Une fcene tragique ; que je reprefénte ce grand 
homme étendu fur fes propres trophées ; que 
)è^ découvre ce corps pale oc fanglant ; auprès 
. duquel fiime encore la foudre, qui Ta frappé ;. 
que je faâe crier fôn £mg comme celui d^Abel » 
oc que j'expofe à vos yeux les triâes images d^ 
la religion & de la patrie éplorées» Dans les 
pertes médiocres , on furprend ainfi la pitié des 
auditeurs ; & par des mouvemens étualés , on 
tire au moins de leurs yeux quelques larmes 
vaines & forcées ; mais on décrit fans art mue 
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mort qiie Ton pleure fans feinte ^ chaci» 
trouve en (bi ta fource de fa douleur ^ & roa« 
vre lut-mème fa plaie ; & le cœur pour être 
touché , n*a pas befoin que llmaginatloa £blt 
émue. 

Peu s'eii faut (pie* je irtnterroirtpe ïci moff 

dî(couTS. Je me trouble , Meflîeiirs. Tùrenne^ 

meurt ; tout fe confond , ta fortune chancelé ^ 

îa viâoire fe laflê , fa paix s*éIoigrfe , les bonne» 

intentions des alliés ie railentiuent , le courage 

des troupes cft abattu parla douleur , & rani- 

j«é par la vengeance r tout le camp dienïeure 

immobile ; les WefKs penfent à la perte qu'ils 

ont faites , & non pas aux bleflures qu'ils ofltT 

reçues ; les pères mourans envoient leurs fils 

pleurer fur leur général iliôrt ; Tarniée en deuil 

cft occupée ^-^Ini rendre le^ devoirs funèbres ;• 

Ik la>Renomméc qui fè plaît à' répandre danS' 

rUnivérsî'lés^^cidens extradf dînai res» va rem-' 

plir,tôiit«'l^urope du récif glorieux de la vie^ 

<te ce Prihce & du trifle regret de fa mortl 

• Qute de foiipirs alors l qitc de plaintes! que- 

de louanges retentrffcnt danls les villes , dans la 

campagne ! L^ih voyant croître fés hloiiîbris , pé- 

ntrlsL mémoire de cekri à qui .1 doit Tefpérance^ 

dis fa récelte; Tantre qui jouit encore en re\tos^ 

tte l'hérîttige qir'il a' reçu de fes pères, fo uhaite 

une éternàle j)aftx à relui qui l*a fauve des dé- 

fordres & des cruautés de \3l guettée Ici Totf 

tiSre lefaerifice adorable de Jsfus-Chrirf pour' 

lîame de celui qui a- fauftifié fa vie & fon ^ng^ 

pour le biett public: là, on' lui dréffe une 

^*on)pe funèbre , oirl'orfVattendbftde lui dref- 

far uiv triomfphe. Chien* dioifit l'endroit qui 

ïm paraît le-plus éclatant = dans ^uneTi belle vie: 

mis cntr^prenne.it fon éloge ; & chacun 5^»-' 
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lerrompant lui-même par fes foupîrs & par fes 
larmes , aditllre le paffé , regrette le prèient , & 
tremble pour ravenir. Ainfi tout le Royaume 
plèurè la nlort clô fon défénfeùr ; & la perte- 
d^'un homme feul eft une calamité publique. 

Pourquoi 9 mon Dieu , fi j'ofe répandre mon 
ame en votre préfence , & parler à vous , moi 
qiii ne fuis que poufîiere & que 'cendre ? Pour- 
rfuoi'lé perdons-nous dans la néceffité la plu$ 
pteffante , au milieu de {qs grands exploits , au 
plus haut joint de fa valeur , dans la maturité 
de fa fageue ? Eft-ce qu'après tant d'aftions di- 
gnes de l'immortalité , il n'avoit ptiïs rien de . 
mortel à faire .^ Ce te'ms étoît-il arrivé où îl 
devoit recueillir le fruit de tant de vertus chré- 
tiennes , & recevoir de vous la couronne de 
joitice 'que vous gardez à ceux qui ont fourni- 
line glorieitfe carrière? Peut-être avions-nous 
mis ert lui trop de confiance j & vous nous dé- 
fendez dans vos écritures de nous faire un bras 
de chair , & de nous confier aux enfans des 
hommeis. Peut-être eft-ce Une punition de nô- 
tre orgueil , de notre ambition , de nos injufti- 
ces. Comme îl s'élève du fond des vallées des 
Vapeurs groflieres dorft fe forme là foudre qui 
tbmbe fur lés mdritagries , il fort du cœur cleS 
peuples des iniquités , dont vous déchargez les 
diâtimeris fur la tête de ceux qui les gôuver- 
lïent ou qui les 'défendent. Je ne viens pas , 
Seigneur, fonder les abîmes de vos' jugemeris , 
ni découvrir ces rëi^orts fecrets & invifibîes 
qui font agir votre miféricor^ ou voti'é juf- 
tîcc; je ne Veux & né dois que ids adorer/ 
Mais vous ête^s jufte: vous nous affligez; pt 
dnns un fieClé aufli corrompu que le nôtre ^ 
nous û3 deyoii$ chercher ailleurs que dans les 
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déréglemens de nos mœurs toutes les caafes db 
nos m>feres. 

Tirons donc , Meffieurs » tirons de notre 
douleur des motifs de pénitence , & ne ch|r-» 
chons qu^en la piété de ce grand homme de 
vraies oc folides confolations. Citoyens , Etran-- 
gers y Ennemis » Peuples , Rois » Empereurs le. 
plaignent & le révèrent ; maïs que peuvent-ils 
contribuer à fon véritable bonheur ? Son Rot 
même ; & quel Roi 1 Thonore de Tes regrets & 
de fes larmes : grande & préciepfe marque de 
tendrefTe &d*emmepour un fujet, mais inu- 
tile pour un chrétien. H vivra , je Tavoue » 
dans Tefprit & dans la mémoire des hommes^ 
mais récriture m'apprend que ce que Tbomme^ 
penfe , & Thomme iui->mème n'eft que vanité. 
Un magnifique tombeau renfermera fes triftes 
dépouilles ; mais il fortira de ce fuperbe monu- 
ment » non pour être loué de fes exploits hé- 
roïques » mais pour être jugé felon fes bonnes 
ou mauvaifes œuvres. Ses cendres feront mê- 
lées avec celles de tant de Rois qui gouvernè- 
rent ce Royaume qu'il a fi généreuiement dé- 
fendu *^ mais après tout , que leur refie-t-il à 
ces Rois lion plus qu'à lui , des applaudiâemens 
du mon4e > de la foule de leur (Jour , de Téclat 
& de la pompe de leur fortune, qu'un filence 
éternel , une folitude affreufe % & une terrible 
attente des jugemens de Dieu, fous ces mar- 
bres précieux qui les couvrent r Que le monde 
honore donc comiiie il voudra les grandeurs 
humaines , Dîeu feul eft la récompenfis des 
vertus chrétiennes. 

O mort trop foudainè , mais pourtant par la 
miféricorde du Seigneur depuis long-tems pré- 
vue 1 c^inbiea de paroles édifiâmes > çQsohi^ 
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de faînts exemples nous as-tu ravis ? Naus eu& 
fions vu, quel fpeâacle î au nûl'teu des vîftoires 
& des triomphes , mourir humMement un chrè* 
tien. Avec quelle attention eut-il employé fc» 
derniers momens à pleurer intérieurement fes 
erreurs pa(!èes , à s'anéantir devant la majeftè 
de Dieu y & à implorer le fecours de fon bias^ 
non j^us contre des ennemis viftbles , mais 
contre ceux de fon ialut 1 Sa foi vive & ùl cha- 
nté fervente nous auroient , ians doute , tou- 
chés ; & il nous refteroit un modèle d'une 
confiance fans préfomption y d*une crainte fans 
foiblefle, d'une pénitence fans artifice, d^une 
confiance fans afte6bition , & dUme mort pré* 
cteufe devant Dieu 8c devant les hommes. 

Ces conjeâures ne font - elles pas jufles i 
Meilleurs? Que dis-je , conjeftures r C'étoient 
des defièins formés : il avoir réfolu de vivre auflï 
fkintement que je préfume qu'il f&t mort. 
Prêt à jetter toutes fes couronnes au pied du 
trône de Jefus-Chrifl , comme ces vainqueurs 
de l'Âpocalipfe ; prêt à ramaffer toute fa gloire, 
pour s'en dépouiller par une retraite volon* 
taire, il n'étoit déjà plus du monde, quoique' 
la Providence ly retînt encore. Dans le tu*, 
snulte des armées , il s'entretenoit des douces 
& fecretes efpérances de fà folitude : d'une 
main il foudroyoitles Amalécites^&il levoit 
déjà l'autre pour attirer furiui les bénédiâions 
célefles. Ce Jofué dans le combat faifoit déjà 
la fondion de Moiffe fur la montagne ; & fous 
les armes d'un G uerrier , ^rtoit le tœur & la 
volonté d'un pénitent. 

Seigneur , qui éclairez les plus fombres re* 
fftis de nos confciences , & qui voyez dans nos 
]dus fecretes intentions , ce qm xie& paa eacorr 
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H » côhime cç qui efl , recevâï dans le £ç\not 
votre gloire cette àme , qui bientôt n'eût été 
çccupee que çies penfés de votre éternité ; re- 
cevez ces defirs que vous lui aviez vous-mêmd 
infpirés : le teins lui a manqué » & non pas le 
Courage de les accomplir. Si vous demande^ 
des oeuvres avec fes defirs, voilà des charités, 
qu'il a faites ou deftinées ^ poiir.Ie foulage* 
itnènt Bc pour le falut de fes frères > voilà des 
âmes égarées qu'il a ramenées à vous par fes 
aiEflances , par fes confeils, par fon exemple ; 
Voilà ce fang de votre peuple qu'il a tant de 
£ois épargné : voilà ce fang qu'il a fi sénéreufe-^ 
tnent répandu pour nous ; & pour dire encord 
pius ; vpilà le fang que Jefus-Chrift a verfè 
pour lui.' 

Mihiftres «lu Seigneur, achevez le faînt Sa-' 
crificé ; Chrétiens redoublez vos voeux & vos. 

Î Prières , afin que pieu pour récompenfe de fes * 
ravaiix Tadmette dans te féjôur du ^-epos éter* 
liel > & donne dans le ciel une paix fans fin à ce^ 
liii qui nous en a trois fois procuré une fur là 
terre , pa/îâgere à la vérité , mais toujours dour 
jE:e èc toujours defirable^ 


--"■^ • ••- 


♦ > 

Extrait de tOraîfon funèbre du prince di 
Condiy prêchée par Pabt i BoJJuet j évê- 
i[ue de MeaiiXé 

X^'a été iians notre iicde lin grand. fpeâa- 
cle, devoir dans les mêmes tems & dans les 
H^toes campagnes # ^eux hommes qwe la voix 
commune de toute l'Europe ^âloit aux plus 
^ands Capitaines d<ii ûechs palTcs, Tantôt i 
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â Ûte de C0rps fiparés ; tantôt tinîs pîa5 en- 
core par le concours des mêmes penfées , qi;e* 
par les ordres que l'inférieur recevoit de l'au- 
tre ; tantôt oppofés front à front , & redou- 
blant l''uri dans l'autre l'aftlvirè & la vigilance ,- 
comme (î Dieu , dont (ouVent y felôn l'écritu-' 
tè , la ftg'effe fe joue dans l'univers, eût voulu 
nous les montrer éii toutes ïes forme^,. & 
nous montrer' enfemble tout ce qu'il peut faire 
cfes hommes. Que dé càmpemens ! Que de 
belles m'arcïiés f Que de hardiefles t (Jue de 
précautions î Que de périls î Que de reffour- 
ctes! Vit-ôri jamais en deux hommes les mêmes 
Veft'us,- aVecdés caraâ'eres.fi divers ^ pour ne- 
pas dire ft côiîtràirés ? L'un paroît agir par des 
réflexions' profondes,- & l'autre par de foudai- 
rfes illùftiinations > celui-ci par' conféquent plus 
Vif, mais fans que fon feu eût rien de préci- 
p'tèi celui-là d uii air plus froid, fans jamais*. 
r.ôYi aVôit' de lent ;' plus^hardi à faire qu'à par- 
ler , réfôlù & déterminé au-dédans , lors même 
qù*il pafôjflbit'einbarfaffé ail dehors/ L'un, dès 
qu'il parut dans les armées y donné une haute 
idée 'de fà valeur, & fait" attendre quelque cho^ 
fe d'extraordinaire ; mais toutefois s'avance par 
ordre , &' vient comme par degrés aux prodi- 
res qui ont fini le cours de fa vie :■ l'autre com- 
]iie un homme infpiré , dès fa première bataille ,> 
s'égale aux maîtres l'es plus confommés. L'un^ 
par de vifs & continuels eflForts , force l'admi- 
ratiorr du genre lium^in^ & fait taire l'envie ;î 
fautre jette d'abord une fi vive lumière , qu'eV 
le n'ofoit l'attaquer*.- L'un* difin par la profon- 
deur dé fon génie & les incroyables reliburces* 
de fon courage, s'élève au-deffus des pluy 
^-and» périls , & fçait mâme profiter de toutes 
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les infidélités de la fortune ; Tautre^ & par IV 
vantage d'une fi haute naifiànce , & par ces 
gran(fes penfées que le ciel envoie , & par une 
efpece d'inflinâ admirable, dont lès hommes ne 
connoitrent pas le fecret, feikible né pour çntrai* 
ner la fortune , & fonder les ddftinées. Et afin 
que Ton yit toujours dans ces deux hommes de 

Srands caraâeres , mais cÉvers ; Tun emporté 
*un coup foudain , meurt pour (on pays » com- 
me un Judas le Machabée ; Vautre le pleure 
comme fon père» & la Cour & tout le peuple 

témit: fa piété dl louée commefon courage ^ 
L ùl mémoire ne fe fiétnt point par le tems» 
Uautre élevé par les armes au comblé de la 

Sloire, comme un David,, comme lui meurt 
ans fon lit , en publiant les louanges de Dieu , 
& infiruifant fa fiimille , & laifle tous ks coeurs 
remplis , tant de Téclat de & vie ^ que de la 
douceur de fa mort. Quel fpeâacle , de vcir 
& d'étudier ces deux hommes , & d'appren* 
dre de chacun d'eux toute l'eftime que mén« 
toit l'autre l 
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VArt militaire, tom. I , p.. Z05. Vs^ ôomman- 
dor ,en iUlc^coagne , toiâ« I ,.p. i09« Sa gén^ 
rofité envers ci£rlac, tom.ly p. m. Mar- 
ché a» iècoqrs de FriJbourg , tom. I , p. 1 1 4^ 
Attaque 'Wormes , Oppenheim & Mayence,^ 
. ,^p, (^ pt. 1315. Pitend Landau , t<^m* I, pv 
Z37. Sa^ve Spire, tom. I, p. 14a Et sr*»m« 

$>^^ 4u ctn^tt de Cremzn:^; , tome I, 
bid. Paue le Rhin & le Neckre ,.pûurfuU le 
fédéral JHenct, tôoi. I, p. 141. S^vance eà 
raiiçQoie & prend fes (|uartiersà Marien- 
dal , tom. I , p. 143. Sa belle rettcûte apr^ la 
défaite de Marieadal , tom. I , p. 1 49. Sa cri- 
tique & fa juAificarion , tom. I , p. ^50. $a- 
gne4a feaiàille de N^rtlin^ue, œm. J , p. i6i« 
ti.; Jc^Ut Téleâeuf ^ T^cy^ dans-fc^ £iat$ , 
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tom. I , p. x68. Retoarne i la Conr > tom. I> 
p. 160. Mazarin loi offre le duché de Châ* 
teau-Thierry ; tnaîs il k fefure , tom» I ^ 

S. 170. Fait la joiiâion des troupes Sué- 
oiies par uoe marche longue 6t pénible, 
tom. I^p. 177, Affiege Ausboiirg, toiA.I, 
p. 181. Reçoit Tordre de quitter YAlicmft^^ 
& de marcher en Flandre, foin.l»p*-ro6. 
Pourfutc les Weymariens jusqu'au borâ du 
Rhin, tom. I, p. 19 !• Les ramené à leur 
devoir , tom I , page t9f6. Se rend dansi le 
Luxembourg) tom. l, p. 19^. Ramenefes 
troupes en Allemage , i^fi. Sa lettre au duc 
de Bavière ) tom. 1 , p. tioo. R^yonfe de ce 
Duc 9 ibid. Va joindre les tf oi^ies Suédoiles» 
tom. I, p. 201. Marche vers la Bavière > 
toni. I, p. 2q6. y fait une irruption. « tom» 
I , p. 2.09. Sa cohdiiîté pendant les négocia* 
«ions de Weâphalîe de les guerre^^n Aile** 
xaagne » tom. I, p. &i5. Dèdàre k$ inten*. 
lions à Tarmée peadam: les gtserres dé la 
Fronde», tom. I^ p.ra}7. Se rerire ctt Hol* 
lande^ tom. 1. 9 ibid, Reviem 4 Parts , tràr. I ^ 
p. 240. Se retire à S«enay ) avec la Dùdieflb 
•fie Longueville » tom. I, p. 9.44* Ramaffedes 
troupes pour délivrer les Priâtes , toiti. ,1 > 
p. 24$. Traite av3àc les E^gnols, tom. I » 
p. 246. Ecrit à la Reine » tom. f , p. 247. Se 
met à la tête des Eipagnols ; &.affiège le 
Càtelet & Guife , tom. f , p. 250. Affiege & 
prend Moufon, tom. I^ p. 252. Sa retraite 
& foh dértntérçflêment apr^s la perte ^ la 
bataille deRhetel, tom. 1, p. 170. Travaille 
à la paix entre les deux Couronnes , tom. I ^ 
p. 275. Revient à la Ck>ur & obtient fon 
. pardon » tom. I » p. 27S. Rêfiife'd-efltrer tbms 

Tiij 
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les flouveàux projets da prince de Condé i 
', tom. I , p. 281. Se met à la tète des troupes 
lloyales , tom. I , p. 287. Mené l'armée du 
Roi à Châtres , tom. I , p. 298* Marche vers 
Eilampes, tom. I, p. 30a. En attaque & 
emporte le fauxboure, tom. I, page 301. 
Empêche la Cour de le retirer à Lyon , tom. 
I» p. 531. Chafle les Efpagnols de la Fran- 
' ce, tom. I, p. 332. Fruftrc les efpéfances 
du prince de Condé & du duc de Lorraine 
. pendant fix femaines» tom. I, p»34i* R2* 
VBLtnt le Roi à Paris y tom. I » p 3 45 . Pourfuit 
. le prince de Condé & Tobliêe de fortir du 
! Royaume, tom^I^p. 348. AiHege& prend 
Bar-le-Duc , tom; I, p. 350.. Prend Châtcau- 
Porcien & Vervîns, tom. I, p. 352. Son 
camp fameux prés de Peronne , tom, II , p. 7» 
. Comparaifon de lui & de Fabius , tom. II » 
p. 9* Sa conduite aux fieges , tom. H , p. 13» 
Marche au fecours d'Arras & campe à Mou- 
. chy-le-^Preux, tom.II, p. 18. Vavifiterles 
J Ugnes des£fpagools,tom.II, p. 25. Prend 
le Quenoy & Binches , tom. U , p. 3 ^ . Em- 
pêche une nouvelle rupture entre la Cour & 
le Parlement , tom. H, p. 38. Démêlé entre 
lui & le prince de Condé, tom. Il, p. 44. 
Sa belle retraite après la déroute de Valen« 
dennes , tom. U , p. 6a Prend k Capelle & 
ibcourt St Guiflain , tom. II, p. 66. Eft fait 
Colonel général de la cavalerie , tom. II , 
p. 65^.. Prend St Venant, fecourt Ârdres & 
aâieee Mardick , tom. II , p. 77. Surprend 
& défait le prince de Lignes près d' i près , 
tom. II , p. 100. Contribue au rétabliiTe- 
ment du Roi d'Angleterre , tom. II , p. 1 18» 
£fl £ût Maréchal général des camps Ôciur-r 
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tuées ^dlu Roi ^ tom. II ^ p. 122. Le Roi lui 
abandonne là conduite de Taflalre de Porta-* 


g 


f;al ^. tom. IL, p. 131. Entre ^n liaifon avec 
è renfîôiinaire de Witt, fom. Il, p. 152; 

• Pro^jofe le mariage de k prînceffe de Moftt- 
pcmler avec le Koî de Portugal , tom. II , 
p. 133. Continue /de ifoire fecourîr les Pôr- 

* tugais , tom. H, /p. 134. Embraffe là Reli-« 
' gion catholique apoftôlique & romaine » 

tom. II , p. 153. Sa vie privée « tom. U» 
p. 1 56. Entre en liaifon avec Henriette d'Ani 
^'gleterrf'e; dutheffe d'Orléans, tom. II, page 
162. Prend MaiTeick j tom. II, p. 179. Prend 
la ville 6c \e(ortde Rées , tôm. II, p« 184* 
' " Prend plxifieurs villes & forts en Hollande > 
tom.-II)p.«i93. Va au-devant dé l'élefteur 
4e Brandebourg , tom. Il , p. 209, Prend 
plufieurs villes dans la Weuphalie & eii 
-^ chafle les ennemis, tom. II, p. 219. Mar- 
i ' cheà ^ntzheim , tom< II , p. 250. Marche à 
' Ensheim, tom. II , p. 275. Fait défiler feS 
* . irmipes^p^f les montagnes de Vauges , tom. 
II9 p. 298.Marclie à Turkeim, tom« H, pag. 
305. VaàlaCô^r', tom. II y p. 311. Veutft 
^ retirer du -mondé, tom. 11^ p. 313. Marche 
contre Montécucnlli , tom. Il, p. 314, Son 
. tatuâere comparé avec .celui de^Montécur 
^ culli, tom. II, p. 321. Ses diiFérens camps , 
marches & contre - marches contre Mon- 
ti^çucuUi, tom. II, p. 324^ Sa mort, tom. 
n, p. 342. Honneurs funèbres qui lui jfoot 
rendus, tom. II, p« 347. Lamentations pu- 
bliques, tom. II, p.' 3 48. Caraâeredu Vi- 
comte, tom. II , p. 349. 
Tureniu , t vicomtefTe de J fà mort , t. Il , p. 1 40. 
Titrin y auiégé ^r les François , tom. I , p, 73 • 

•T iv 


4^6 TÀBLl 

Turkéim , { combat dt ^ tom. ÏI , p. j Wt 

Y 
yjtiLETTEj^ le cardîàal df h J ya an ibcoUf» 
' des Suédois en Allemagne, tom. I » page 

41^ Aâiege Saverne , tom. I , p. 46. Va com* 
^ inander en Piémont, tom- t , p. 65. 
VaUnciennti inveffie , tom. U , page 54. Les 

Effagnols en font lever Iç fiege, tom. tl» 

Pa|e 57- / 
?>f/ ( Jean de ) entre en K(:ardîfc pour la ra- 
vager, & marche vers Paris « tom.J » p. 48» 

W 
fTESTPHJLiE. Voyez 'M«a/?ïT. 
JFtymariens [4es ] rfifufitnt d'aïkfr 0B Flaodfe; 
& fe révoltent concre }« Vicomte ^ tom. I » 

p. «89. 

Wtymar , [ Bernard duc de ] fen €araâei*e ; 
tom. I » pi|ge $5. Son premier traité avec 
la France , i^iJ. Nouveau. .tt«ki avec la 

^ france, tom.i « page 4l^. Affiege les vUles 
foreâieres 8c Uoi(|ue Brifiic , ^qiii.I, 9*%^\ 
Sa nort & feii caraâêre» tom. I:, p. 61* . 

Wintmvtir^ [. combat de j Wff!L l^p. 57* 

M^ { frères de ] maflàcrés» tom^ II» p. 007; 

Y 

Tio AC [ le duc d^ ] arrive fcns le camp du Yi» 
comte , tom. I » p. 304. Quitte la France » 
tom. II , page 50. 

Yfrts prife par le Vicomte » tom. H » p. i iO« 

'IV^f aiKége, to^. I>p. 79« ' 

Z 

'XvsMARHjttrsESi , ( combat de ] tom, ï , p^ 

104 & fuivantes. 

. fin de la Table des Matières de PHîfimnffài 
Vicomte de Ttirenne* 
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APfROSATION. 


F'ai lu par ordte de Monreigneur le Garde des Sceaux « 
^Hifioift dt La vie de M, de Turenne ; 6e je l'ai trouvée di* 
{ne du Héros A Paris , ce if mai 1734, Fonte n elle* 
. J'^i la auiH les Preuves cootenues en [rois «parties. , 

TONTENfiLLB. *. 
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PRIVILEGE DU ROI. 


lOUIS, par la gtace de Dieu / Roi de France 8c de 
KaVarre : A nos atnés 8c féaux Confeillers ,- les Geuï 
tënans dos Cours de Parlement » Maftr^c des Requêcef 
ordinaires de notre Hôtel , Grand^Confeil , Prévôt de Paris,' 
BâilHfs , Sénéchaux » leurs Lieatenaos Civils , 8e autres nos 
^ufliciers qu'il appartiendra , Salvt. Notre ïmée la yenver 
ôaUniek. , libraire. Nous a fait expofet qu'elle deiSreroic 
faire imprimer te donner au Public r^.yfoire deffenridela 
TottT'd'Auver^e, f^icomu de Turtnne. S*il Neus plaifoii lui 
accorder nos Lettres de renouvellement de Privilège pour ce 
Ikécenaires. A ces causes , voulant favorablement traiter 
tî.xTpoÙLaic , Nous lui avons permis 8c ^permettons par cet 
j>rél£atcs , de faire imprimer ledit Ouvfage autant de fbii 
eue bon lui (èmblera , & de le veiidre , faire tendre 8c 
débiter par tout notre Royaatiie, pendant le tems de fît 
années confécutivcs , à. compter OQ jour de la date dei 
itélentes. Fâifons défenfes â tous Imprimeurs ^ Librairel 
ce autres perfonnes , de quelque qualité 8c condition 

Su'elles foient , d*en introduire d'impreffion étrangeitt 
Atis aucun lien de notre obèkTince. Comme aulfî dlm- 
primer , ou fdice imprimer , tcImNv y fair^ ^eddre 1 débn 
ter ni toaotefiiifte ledit Oovfage , «id'en laite aucant £t* 
traifi, Ami qaeli|ueptétexte que ce puiflè être , Uns iafe^ 
aj^i^do exprcHc 8e par état de ladite fixpafaatc » ou de fxux 
^và aUroat droit-d'elk » à peiae^ «onfifcatioB des £xem% 
p^rfres fiontrefiiits f de crois aâlle livres d'amende cooisf 
loteicun des eoDCreveaaiu «donc aa cicci à J'ioas » aaticcti 
r Hôtd-^Diea de ^rii , ^ Tatttte tiers i ladite Expofante , ott 
à celui qui aura droit d'elle « 8c de tous d^ens^ dommar 
ges-intér£ts i à la chai;ge^e ces Préfentes feront encegiftrées 
tout au lon^ fur le regifire de la Communauté des Inopri- 
sncurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la dat^ 
d'iceUct i ijaerimpEeifiondûâjtOuvra^àTera ûlcc daûl 



tMttt Kojstumt t fie non ailleurs ^ en beau papier & (seaûHf 
cacaâeres ', conformément aux Réglemeosde la Librairie. 
Ac nocanimenc à celui du lo Aviil 172;: , à. peine de d& 
theance du préfenc Privilège ; qu'avant de rexpofer ea 
▼ence , le Manufcric qui aura (érvi de copie à. l'imprcflioif 
dudir Ouyrsf,e , fera remis dafis le même état où 1 ;lppro^ 
bation y aura éié dcmnée , es mkuii de notre très cher fie 
fkii Chevalier , Chancelier de France , le iîeur de La- 
SloiGN'ON i ic qu'il en fera efnfuice remit deux Exemptairef 
dans Douc Bibliothèque publique, un dans celle de nocr* 
Château du Louvre , fie un dans celle de nocrcdic ficnr db 
^AMOiCNON , fie un dans celle de notre crès-chet fie féal 
Chevalier « Vice Chancelier fie Garde des Sceaux de Ftan» 
ce , le fîeur bb Maupeou : le rout â peine de nullité des 
^réfentcs. Du donteuu defquelles vous mandons fie enjoi- 
gnons de faire Jouir ledic Exposant Se Tes ayans caufe, pleî- 
pemenc fie paiCmlemené , fans fouHrir qu'il leur foit fâic au- 
cun trouble ou empêchement. Voulous que la copie des Pré- 
fentes ,'qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la nii 
fié< 

f original. Commandons au premier notre HUiflîer ou Ser« 
gcnt for ce requit. » de faire pour l'exécution d'îcelles cqui 
^es reouis fie nécefTàires, fans demander autre perm/ffioa^ 
te nonooflant dauMur de haro, charte Normande y fie lei^ 
très à ce contraires :.Car tel eft notre plaifir. DonnI à Pi* 
fis » le deuxième iour du mots de Décembre , Tan de gcact 
imil fept cent foixante - fept , fie de notre règne te cin- 
i|uante-croifieme. Par le Roi en fon Confeil. L£B£GU£. 

JUgiflré fur U Regifirt XFIl de la Chambre HùvaU 6 
Sû/ndicaU des Lih. &Jmpr. de Paris « ^^. ) i tf , foL ) ) f ^ 
€Qr{fhrm4mera au ré^feme^t de 1713 , ^.Parùf ce 1$ Di^ 
sembre ijtf?» GAN£AU , «yodic , 

Regiflri U eegion à-^^us fur U Regiflre JTFlil de U 
Chambre Royale £• SyndicaU des Ltb. & Imp. dé Paris f 
j^^^« 7S7 4 cottjùrmément aun anciens réglemens CBnfirmis 
far celui du 28 Fiitrier iy^%» ^ Paris « ce 1 O^o^. 1772» 

DIDCrr ramé y Adjoint. 

— — ^■^'*— ■ Il I I I » I II I I II II i n 

Je cède fie tranfporte pour tonjours à M. Jombbxt le 
|réfenc Privilège » pour en jouir fuivant les convendon» 
Mîtes ewre noiUw A Paiif ^ ce 1 1 Septembre 1772. 

r. GJiRNl£R» 
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CATALOGUE 

l^es Livres Militaires qui fe troftvent cke^ le mime 

Libraire. 

Ouvrages de feu M. B e t x do R. , colonel J^infauterle , def 
.académies desfciences de Franck ^ d'Angleterre & de 
PruJTe^&e. 

XV ou VEAU Cours de Maehfmadqae i Tufagc de 1* Artil- 
lerie Se du Génie , où l'oa applique les patries les plus 
^ utiles de cette fcitnce i la thrarie & à la prariijue des 
diâerens rujccs<}ui peuvent avoir rapporta la guerre ^ 
in~4't nouvelle édition » avec 54 planches , 15 liv» 

Le même Ouvrage en grand papier » fe vend X4 liv* 

X.a Science dts Ingénieuis dans la conduite des travaux de 
forciiîcarion & d'ardnceâure civilo ,. rir 4 , gr. papier ^ 
zvcc plus de f o planches , 25 liv. 

Accliiteâure Hyrdraulinne. Première Partie. Qui caatienc 
Tatt de conduira y d ^jevev & de ménager les eaux pout 

, les didf^ifens befoint de U vie. £q deux vol. m-4 y grand 
papier , avec 100 planches , 48 liv* 

Atchiteâure Hydraulique. Seconde Partie^ Qui comprend 
Tart de diriger le&eaux de la met 8c des rivières i l'avait- 

• cage de. ta defenfe dei places ,, du commerce & d e l'agH' 

. cùlrure. En deux volumes //t^4> grand papier , enrichis 
de ito planches, y $,i livC 

jCuvres diverfes de M. Belidor , concernant le Génie Ic 

. . l'Artillerie ^inZ^ avec 7 planches , 1764 , < Hv. 

Diâionnaice portatif de T Ingénieur & de l'Artilletu:, com- 
poTc eriginairesnenc par M. Belidor , nouv. édic. tefdn'- 

. due & aiigmencée dis quadruple par Ch. Ariu Joaéen , 

, in- 8, 1768, %\V9* 

Ouvrages de M, le Blon d « Maître de Mathématique 
des Enfans de France » & Proféjfeur de Mathemati^i 
des Pages du Hoi, 

JL' Arihmétique U la Géométrie de TOfficier s contenant la 
.' théorie & la prati(]uc de cesdsux fciences appliquées aux 
- * emplois de l'homme de guerre. £■ deux volunaer » 
' in-8 , enrichis de 4;^ planc£» , noU¥* <dit. corrigée fie 
augmentée I 1767 > . »T.iiv» 


Itbréfé de l'Arkbinft}^ & de ta Gtemérrie de fOfficlef ^ 
in-i 1 , avec 15 pUncbet , noiiy. édit , 17^7 , 3 1. 10 f. 

Elément d'algtbre el du calcul littéral , avec «n précis de 
Jâ méthode analytique appliquée à la réfolution des 
équanoQS eu premier te da fécond degré. Oarragie 
pour ifietrir de fuite à la Géométrie de l'Officier » in-S ^ 
ly^t , 7 liy. 

démens de Focdfîcacion , contenant la cooAniâioB rai* 
fobaée de cous les outrages de la fortification i les fyfiê- 
mes des phis célèbres Ingénieurs s la forcific^itioa irré* 
guliere. Cinquième édition » augmentée de TexpIicatioB 
détaillée de la fortification de M» de Coehorn , de la 

• ' conflriiâioh de& redootet , forts de campagne , &c. 8f 

d'ua Pian de« dilflbentes in0ru£^ioos propres â use Ecole 

Militaire » in^^ , arec 97 planches, 17^4 , 7 1- loC 

Abrégé des Elémcns de Foni^ation , en un voL in-iz » 

avec 19 plaacbea , fixiéme édic » lyiii, 3 liy. 10 f. 

Siemens de la guerre des fieges , nouv. édit. augmentée da 

. double , enrichie de plus de 50 planches > & d'une Table 

, des matières fort ample à la fin de chaque volume. Ea 

. trois volumes in-S y 1771 9 ai Iir« 

. Chaque volume fe vend (<(parêment ; fçavoir , 

iàftiilerie raifonoée contenant la defcription 6c Tufage det 

« difieix|ites bouches à feu ; avec les principaux moyens 

. qu'on a employés pour les peri'edionner. La théorie Se 

ia praticiiie det Mines , 6c du |et dn Bombes , 6c TeA* 

• lêartel: ae tout ce que l' Artillerie a deplm inrérefTanc 
elepuis rioveotion de la poudre à canon , in*S , avec 

t . )o planches y 7 Uv» 

Tvrditè^de l'Attaque des Places » félon la méthode de. M. de 

Vauban » ât-8 , svec i S planches , 7 lir. 

Traité de la Défenfe des places , «vec un précis d'obfet* 

Tâcioais les plus utiles pour procéder à la vi ite ou i 
' rczamen des Villes fortifiées , un Abrégé des princ^ 
, généraux qui peuvent fervir à récablidemeot des quar* 
. tiert d'hiver , &c. & un DiAionnaire des tenues , za-S » 

avec I planches , . ■ 7 Ii«. 

feléniens de Tàâiqûe , ou Ton traite de l'arrangement 8c de 

la formation des troupes , des évolutions de l'infanterie 

6c de la Cavalerie , des principaux ordres de bataille , de 

la narcke des armées , 6c de la CaAramecacion « in -4» 

^ avec 40 planches , « 7f 8 , i ç liv. 

Art de la Guerre , par principes 6c par tegles ; oiivr^ de 

M. !e maréchal de Poy f<^ur « mis au jour par M. le mar« 
. . ^uis de Puy£bguc foa fili ^ maréchal iles caiBfi 6c amées 


44f 
du S.oS , in-foL orné de ?}gtiettes , Ëciitoat , dr de 41 

planches , 2748. Il fe vend relié en i vol. 60 Uv. 

•^- Le même Ouvrage , nouv. édu, en 1 vol, ifl-4 , avec 
5 1 planches , 1749 , 30 liv, 

mm^ Excraic du même ouvrage , in- 1 1 , broché , I I. 4 f. 
I:*Atc de la Guerre -praticiue , où il eft craicé de tout ce qu'ua 
Militaire doit favoir 6c praci(juer fur chaque partie de la 
guerre : le cour confirmé par da exemples cirés de l'hif- 
tpire ôc de la vie des grands Capitaines , anciens ^ nio« 
' dernes. Par M. de Saiat Génies , 2 vol. in-i i , 6 liv«r 

Mémoires militaires fur les Grecs & les Romains, ou Ton a 
iidéleraem rétabli , fur le texte de Pol/be & des Tadi' 
ciens Grecs & Latins , la plupart de& ordres de bataille, SC 
des grandes opérations de la guerre des Anciens. Par M« 
' Guifchardt. Enrichis de figures & de cartes : z vol. in 4 , 
reliés en un. ^mfterdam , 1758 , 18 ltv« 

«^- Le même Ouvrage en i vol. i/i-8 , Lyon , 11 Uv. 

Recherches d'antiquités militaires , avec U défenfe du Che- 
valier de Foiard , contre les allégations inférées dans les 
mémoires militaires de M. Guifchardty Cuj les Grecs ^ l^A- 

* Romains. Par M. de Lo>Loox , chevalier 4e l'Ordre mi* 
Utaire de St Louis , in- 4 , avec Hgnres , x^ liv» 

Mémoires de M. le marquis de Feuquiece » lieutenant généra^ 

( des armées du Roi^ contenant Tes maxinaes fur la guerre» 

8c l'application des maximes aux eitemples ^ nouvi édit. 

* en 4 vol. in-11 , avec 11 planches , . Xi liv^ 
llflai fur la Cavalerie , tant ancienne que moderne, avec les 

inflrudUons ^ les nouvelles «ordonnances, qui y ont rap-*- 

* port ; les exercices & les évolutions de la cavalerie > leuf 

- Hcilité èc leur emploi dans les batailles àc dans Ics.fÎQg^ i 
l'état aâuel des tçoupes à chenal , en Ff ai^cç j^ $cc^ pai^ 

•"M- de Hâuteville , i«-4, I7f^. . i$.\iVm 

C^talls milit. par M. dé Chenevieres, eq,4 vôLZ/^-ii^ 1^ i| 

— Idem. Suite, Toales ç Çc 6\ in IL. . $ 1* 
Politique milit. bu Tratfcé de la guerre',' par^M* Pai^î WU7 

du Châiclci , nouv. édit in-ix , I7ij , ' a Uv, taj^^ 
la MilicfedesGrecs^ ou laTadlque d^£lient,oiiV(age tt^dyic 
■ du grec ».avec des notes &.des.%ijr€S^,a^queJ o^ a jÇ^ç> 
- un L)ircour^ fur la Phalange & Car UMijiçe dc^^.G^eçs ça 

général , dt une DiCTertation fur le Coin des.^i)j;jea$, Pac 
' M • Bo jchaud de Buily ^ ta^ % pç^i^ }fO^% in* 1 X* aVep fit^ 

gures, 17(7» i ' ' , 5 W^» 

X^' Art Militaire de Vég^ece , t^ad qouv.' avec des téi|pxix>9s^ 
' Par M ; U cl^evalier de Bongaf d ; Liçut« dc i^(^. d^c V ^plft 

Royale Milicaiie 1 1 vol, ia-22i> '^ K lo !• 
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Memoitfs fpr la Guerre^ tirtc des Originaux de M. de T]a* 

renne , avec piu(îeurs Hcmoires concernant lei Hôpî* 
taujr militaires , 2 vol. în-ii j relies en un , 5 hv., 

HiAoire du vicomte de Turenne , maréchsl général des ar* 
mées du Roi. Par de RaBifay « 1. vol. in 4 , grand pap. 
Fatis , 4Î. liv^^ 

•-.«La mêmCj nou'. édit. augmentée des deux dernières 
campagnes du nVaréchal de Turennc en Allemagne, JSc 
de ce ^ui s^cft palfé fous le commandement du comte de 
Lorge , 4 vel. in-i i. I $ Uv* 

Mémoires des deux dernières campagnes du maréchal de 
Turennc , en Allemagne , Ô: de ce qui s'eft pafTc depuis 
fa mort , fous le commandement du comte de Lorge , 
nouv. édit. revue .fie corrigée, in-ix^ 2 liv. 10 C. 

nifloire de la Milice Françoife , par le P. Daniel, en 2 vol. 
//1-4 , avec figures , 41 liv, 

EiTai fur la Taâique de riofancetie , /R-44 % vol. reliés en 
un , avec i S planches , j 8 liv- 

Zfptit de Taâique, de M. le muéchal de Saxe^ in-j^y x vol. 
reliés en ub , avec 'beaucoup de figures , 18 Uy. 

Kouveaii pro^t d*Am Ordre François en Taâique , ayec la 
fuite d^ 'nouveau projet de tactique , par M- \Mct>il- 

, Durand j^i»-^, avec-figures^, -15 liv* 

Obfervatîojis fur le canon, par M. de Mefo il Durand , 
p®ur fervir de fuite au Projet de TaAique, du même 
Auteur , in 4 , broché , 4 1. 4 f« 

Mémoites fur la Guerre, par le maréchal de Saxc« in-%^ 
Drejde , $ liv." 

Mém. Milit. du comte de Forbin , en 1 vol; in-tx^ el I, 

Fosâions des Généraux d'armée , par le chevalier de Sajnt 
'Julien , in-^ , b^ché. , 4 Hv. 

KéBexioÂs Politiques & Militaires , de M. le marquis de 

' Santa-Crui, , en 11 vol. in- 12 , Amfterdam , 36 liy. 

JPenfces fur la Taâique Se Atr quelques autres parties de la 

' guerre, p;ir M. le niarquA de Silva., in-S ^ avec ii plan- 
ches i 17^8 ,' .7 liv. 

Ix Parfait Capitaine , ou At>régé des Guerres des commcn* 

' taîrcs de Céfar , in- 12 , 3 liv. 

Çommentaire^ifur.la retraite des dix mille de Xenophon^ 

' ou nouveau Traité de la Guerre , par M. le Cointe , en 

"2voI in-ii,- ' 6jiv, 

AhnibatôcScifîo'n 'Mléi gràndsCapitainesUYcc Icsordres 

• • fie plans de batailjcs , /« 8 , ^mfu'iianiy 1 7^8 , bt. 2 i x f. 
L'Art de la Guci're', par M. de QuincV^ eu 2 yol, in 1 1 , 7 I. 
Hiftbire de P6Î vKe <»'"- — • - ' 
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Cdeiace caitictjre , enrichi de notet hiAorl^tiet 8c cciU- 

ques , par M.de Folacd > en 7 vol. iff-4.> avec %. 
Abrégé dd mêoie ouvrage , en 3 vol. m-4 > fig. 45 liy. 
L'Bfpric du Chevalier Folard , in-B , fîg. Amfterdam , 6 I* 
Relation du fameux Cie^e de Gravf , en I674 , le du fiege 
de Mayence, en i^S^ » avec le plan de ces deux villes ^ 
in- Il , 3 liv. 

Journal du fiege de Berg-op-zoem , //s«8 ^ avec fîgui-es , 
nouvelle édition , broché , 3 liv. 12 f. 

Plans & Journaux des (iegesde la dernière guerre de Fl&n- 
' dres ; 1744 à 1748 , rallemblés par deux Capitaines étran- 
gers ^ aii férvice^e France , prix -broché , i f liV^ 
Camps topogtapbiques de la campagne de 1747 , en Wtd- 
phalie^ commeticée. par M. le maréchal d'Efhées, con- 
«inuée par M é le duc de Richelieu, & finie par M. le 
ceonre de ClermonCy avec le Journal de fes opérations , te 
quelques autres morceaux fore curieux , in- 4 , broclié en 
carton , it liv. 
fiiiloire militaire du règne de Louis XIV , par M. le maf- 

quis de Quincf , fn S vol. iiz-4 , avec %ures , gr» pip. 

Mémoires Hidoriques^ Militaires de Meihre de ChaAenec^ 

Seigneur de Pu/fegur , fous les règnes du Louis XIII 6c de 

Louis XIV f &c. iY€t -des inflruâioias militaires , en douic' 

volumes i«« ix , 1748 , 6 liv. 

•Mémoires d'Artillerie dp M. Surire^ d« Saint-Remi , nouv* 

édie. f>eaucoup -plus ample que toutes les précédenres , 

avec une table des «Hicitres par ordre alphabétique ^ en 

3 voL in*4, accompagnés de plus de 200 pi. 174^ , 4f liv. 

Théorie nouvelle Cut-le médianifme de l'artillerie , par M. 

pulacq , Officier d'artillerie du Roi de Sardaigne , in-4 9 

avec4b'pla0ohM-, . . ^ ■' 1 ' - ■ if lit. 

Eflai de Tapplication des forces centrales aux effets de la 

poudre- i cmnofl , par M Bigot*>de ■ Morogues , Ofiicibc 

d* AKiiktie , in-S \ fe vend : broché r U y. & telié , 3 1 i v. 

Sa Forge de Vulcàin i par le chevaiiêr de Sain^lulien, in-i , 

:éémfierdMn fhtôotiii ^ ■ ''■ '■ ' 44iv. 

Kouveau Traiié fut les Peux d'artifice'» pacM. 'FtH^zier, 

nouvelle édition , totalement changée & augmentée du 

double ^ in-8 , avec 14 planches r - ■ ' . 6 liv. 

* Le même ouvrage en un volume in-4', I ^ ^* 

I^Quel de tÀrtifîcier , oïl Ton donne la préparation & les 

compositions à^ toutes \^% pièces qui entrent dans l'or* 

donùance d'un feu d'ariiHta; , avec la manière de faite 

les Feux Chinois , fuivant ie P. ^IncarvUle ; & les Eeux 

italiens ^ fclon U méiMe des ûcust Ru|çi^i ^ 'w^\ \ $ 


4^ 
avec II pUacbes t • . ^^'^^ 

L'Ingcoicmi ds icampajlH i w tr*ît| 4a U FQJCtlficotîon paf- 
iâgtfc i pac M. U cb«vaUe< de Clai(4.c ,.Mg^>^c ('es ai- 
kiIqs dt» Roi » lofctiieuï en ch«f â fi^.rg»«i, <fi-4 « encici« 
de )$ pianchea, fccpode édition , I7SZ« ^^ ^^^<^ 

|x Parfaii tag^cur (cannois , ou û Fpfçifi»tîoii 4évelpp- 
p6e fuivant les lyAêmes de M. de Vauban, 6c des auures 

. Auxcucs.qMi .oui 4cric Au celte ficiCQfiç » avec V^usLqftfi dç 
ladéfeofedes Places, nouvelle éditioR,, augmencee du 
fiege de Namur , en te^t , & du ^$fi 4e X4Ue ^.ep iy^'^è 
in-4» eorichi de 5 o planches, . if U^* 

L'Ingénieur Fra^gcus , cpncenanc UC^m^ltie pratique , & 
la fortiHcation jréguliere & ûré|iUiQr4.s ff^ M. Naudiii> 
.Ingénieur du Roi , in^S , avec ngurê^.* - 6 liy« 

•De. ractat^ae dts Places; par M.. le maréclMLl de V^ub^n y 
avec un Tcaicé pratique des mtaes , par la ipêipe ., & un 
TraTcé (iir U guerre co g^cal» pAr UM.Q^^oer de diiUnc* 
tkui , en 1 vol. grand <n 4 , ,5^ i'^* 

«.» Le même (ouvrage» ea:z vol» imrS ^ nouv. édtf* corrige 
fie aiigpaentée. L^i Mayc , ayec 41 pUe^Jnes , la Hv* 

Xt Traité- pratique des naines , ficc, en i volt in- 8» Ce vqnrf 

ilparéoKnc» .5 ^^^* 

' .Tr^(é.4c. la défen(cudcs Places : QU^f « wigjaal d« M' de Y^U' 

ban , qui n'a jamais été imprimé» avçcune X^le .dcf '*}^~ 

. . .ûei:e$ irès-ampic ^im 8 , avec 9 plaOC^ti , 177^ « ^ ^T* 

,Traicé^es Mioes& dosConcreimnes., relacivemeiit ^ r^cc^- 
que & a la dpfenfe des PlacÀ; pv M. PtiKlbommc > <V - S> 
avec figures , hiocbé , $ liv. 

KouTclIe focciidaiioa « par le Baron de Coëbprn » iA'^< 

, \Hmfisrdajn^ , 7liv. 

lanière de fortifier, de M. de Vau^aA» ptf M* Div^ax ; 

en }Tol.iB^d,!Eelié«Letkttii. i;>v'(« ' ^ ^if' 

Méou fui raKaqueficiadéfeofed'uoc Hlaçe^pai M.Goi|Ion, 

. , nouy. âdftt^ai^ùi-Siavec.^ pt ^tnfi4r4, iJi/^4«i/ 6 iiv. 

, Traité de la.d^sicdfis Placei par Iqs.cQiinepMnes , aVfc 

djes réflexions fur les principes de i'ArfilJqiw 9 (n:8 i^avec 

if plantées, îi7é*,.lwocW,\ f JtJf; 

I lettre.eo réppRfe auii obrcrvatidôsAii: im Qftvcaff fl^^ribué 

â>feu M. de Vailiete , in-^ , btocbjé, i !• 4 T. 

. Répqiife de l'Auteur de r£irai fur l'ufage de l'aâînerje dans 

la guenrC'C^ £fuiipagné & dans celle des Cxgie«, â r,AuoQpr 

d'un.livze ioiitulé : ^ûUvie nouvtlk » in-S ; bi. 1 2. T. 
' Fiocèt-r vecbal des épxeuyes. faice^ à. Dpuity (wi l<s p^r^ces 

dos pièces de quatre longues- >. icà» tisUrs de quatre 


